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LIVRE CENT-TROISIÈME. 

SUITE DU KEGSE 

D'ANDROMC II PALÉOLOGUË. 

Il se formoit en Asie, depuis un (iècle, une puissance A?r. 129^. 

qui devoit inquiéter TEurope et renverser Teiupire 

grec. C'étoit celle des Ottomans, dont il est nécessaire 

de connoître l'origine, parce qu'elle se trouve liée 

auK grandes scènes de Thistoire moderne, et plus par^ 

ticulièrement à l'histoire de Constantinople. Cette ori^ 

gine remonte à la grande irruption des Mongouls et 

des Tarlares, dont les rapides conquêtes avoient , plus 

d'un dcmi-sîècle avant l'époque où nou§ sommes (de 

1206 à 1227), changé la face de l'Asie. Les vastes 

montagnes situées entre la Chine, la Sibérie et la mer 

Caspienne , étoient peuplées d'une multitude de hordes 

qui formoient ilcs émigrations lorsque la population 

devenoit trop nombreuse. Témugin , si connu dans 

l'histoire sous le nom de Gengis kan'*^ , les réunit 

toutes, et sut en faire un peuple victorieux et conque-^ ' 

rant. Il fut proclamé grand-kan ou empereur des Mon-» 

gouls et des Tartares. Ces deux dénominations sont in- 

différemn^ent appliquées à la nation par quelques his-^ 

" L'auteur de. rhistoirc gèntîalo- toirt généalogique ^éié dcnXe ipztnn 

gique dc8 Tartarea donne l'étymo- descendant de Gengis-kan. Des Sué" 

logie de ce ipol. On disait Zingis' dois, prisonniers en Sibérie-, la Ira- 

Aa/z avant Voltaire , qui d fait adopter duisircht sur le manuscrit mongouîi 

celui de Gc/igrM-Aart» ^«>i, en langue Cette traduction fut imprimée eùi 

toongoule, signifie grande et f^isîiiX. 1726, à Leyde, 2 vol. in-ia. 
le signe du superlatif. Cette his- 

JIIST. DU BAS-EMP. TOM. XI. 1 * 
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2 UISTOIRE DU BAS-EMPIRE. 

toriens. Cependant la première a été restreinte à la is 
famille impériale, tandis que la seconde s'est étendue ^n 
indistinctement à tontes les peuplades du nord. .gj 

Les pays que les Tartares inondèrent avec la^apidité t» 
d'un torrent , soit sous Témugin , soit sous ses succès- , 
seurs, sont séparés par de telles distances, qu'ils parois- ^ 
soient garantis de toute invasion de la part du même i 
peuple. Cependant, dans un très-court espace de temps, -^ 
on vit la Chine conquise deux fois, la Perse envahie, . 
ainsi que la Russie , la Pologne et la Hongrie. En moins , 
de six années (de }i'i6 à 1242 ) les Tartares parcourent , 
le. quart de la circonférence du globe, passent le Volga, , 
]e Kama , le Don , le Borysthène , la Yistule et le D^^ ^ 
nube; brûlent Moscou ^ ravagent la Pologne jusqu'aïut , 
frontièresdeTAlleniagne, détruisent Cracovie et Lublin; ^ 
ne laissent en Hongrie qu'une ville et deux forteresses; ^ 
enfin la pauvreté des habitans de la Sibérie et la rigueur 
du climat ne les mit point à Tabri de leur férocité. La 
terreur se répandit dans l'Europe au point que le pape 
crut devoir leur envoyer des moines de Saint-Dominique 
pour apaiser et convertir ces barbares. Mais le grand* 
kan répondit que lesenfans de Gengis et de Dieu étoient 
revêtus du pouvoir de soumettre ou d'exterminer les 
nations , et que , podr éviter lamort , le pape devoit venir 
•upplier en personne. Heureusement l'empereur Fré- 
déric II sut faire usage d'une milice plus formidable que 
celle du pape, et d'armes plus puissantes que les foudres 
de l'Eglise. Il écrivit aux rois de France et d'Angle- 
terre , aux princes allemands , pour leur faire sentir le 
danger. Les barbares échouèrent devant le <;hâtean de 
Neustadt en Autriche , et décampèrent à l'approché 
d'une armée d'Allemands. 

Les lieutenans du grand-kan trouvèrent dans leur 
pouvoir et dans leur éloignement les moyens de se pro-n 
curer rindépendance,etdeneplus reconnoitre de supré- 
matie. Chacun adopta un régime conforme à sa situa;^ 
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lion ; If» uns conservèrent la simplicité des mretirs pnrs- 
torales, et les autres prirent cellesdesvill«*s<ie TAsie. Mais 
il falloità tonsnn nouveau cnlle. Après un moment d'in^ 
certitude entre TËvanf^ilc cl le Koran, ils se décidèrent 
pour la religion de Mahomet. Ije sultan deX^artzme 
gouverna les étals de Perse avec sagesse , et les défendit 
avec un courage héroïque ; mais enfin il succomba sous 
le nombre. Après sa mort , son arunn», composée de 
hordes turcomanes, se dispersa ; plusieurs chi^fs de cette 
armée s'enrAlèrent au service d*Aladin, stillan d'fco- 
nium , et furent les obsctirs ancêtres de In race ollo<« 
mane. Orthogrul , sujet et soldat de ce sultan , établit à 
Surgos, près du Saugarius, un camp de quatre cents 
tentes, qu'il gouverna pendant cinquante-deux ans. C'est 
le père du calife Othman. Il s'appela d'abord Thawnn , 
et donna son nom à cette nation ottomane dont il de* 
vint le chef 9 et qui détruisit Tenipire grec. Itéloit plac4 
sur les frontières de Pempire. Sa religion lui prescrivoit 
legTici, c'est-à-dire la guerre contre les infidèles. Cet oit 
donc un devoir à remplir que d'être toujours les armes 
à la main et d'attaquer les Grecs. Voici la marche 
qu'il suivit pendant un règne de vingt^sept années. A 
chaque campagne il recrutoit et augmentoit son armée. 
Au lien de se retirer du canton dont il venoit tle s'em-* 
parer, il ccmscTvoit les positions susceptibles de défense. 
Après avoir abandonné au pillage les châteaux et les 
villes, il en répafoit les fortifications. C'est ainsi que ^ 
cessant peu à peu de mener une vie errante, il parvint 
à donner à son peuple une patrie. Tels furent l'origine 
et 1rs progrès des Ottomans. Les historiens ont varié 
sur leur chef, qu'ils représentent , les uns comme un bri- 
gand , fléau de l'humanité, les autres comme ua héros. 
De tous les écrivains modernes , celui qui parott avoir 
apporté dans l'histoire le plus de bonne foi , le plus d'a- 
mour pour la vérité , le plus d'exactitude, et qui se soit le 
mieux servi du flambeau de la critiquci a dit qu'Othman 
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étoit doué à un degré éminent de toutes les vertus dun 
soldat , et quUl profita des circonstances de temps et de 
lieu qui favorisaient son indépendance et ses succès. 
^ Cette opinion , qui tient un juste milieu entre les deux 
autres, nous semble préférable. 

Othman portoit aux- Grecs une haine implacable. 
Quand sa religion n^auroit point approuvé ce senti- 
ment , ^ il auroit été justifié par une perfidie dont il 
avoit failli devenir la victime , et qu'il est bon de rap- 
porter. Un seigneur grec, gouverneur* du château de 
Jarissar, invite aux noces de sa fille les Turcs les plus 
distingués habitant dans son voisinage^ et fait à Othman 
des instances plus vives qu'aux autres. Il avoit le projet 
de le faire arrêter : mais Othman fut averti , et dès-lors 
il se crut en droit de prévenir la trahison par la trahi- 
son, çt d'employer contre les Grecs l'arme dont ils fai- 
soiént un si fréquent usage. Il confie au gouverneur de 
Belejiki , gendre futur et complice de celui de Jarissar , 
un complot chimérique, qu'il assure être formé par les 
Turcs ses rivaux, qui , pendant qu'il seroit aux noces, 
dévoient attaquer sa résidence. Pour inspirer plus de 
confiance , il le prie de recevoir ses femmes , ainsi que 
ses effets les plus précieux. Le gouverneur de Belejiki , 
ne voyant dans cette prière qu'un moyen de s'emparer 
plus facilement de sa proie, lui accorde ce qu'il lui de- 
mande. Othman fait habiller en femmes quarante 
jeunes gens , favorisés dans ce déguisement par les longs 
voiles en usage alors comme aujourd'hui , et les envoie 
avec des caisses contenant des armes et des torches au 
lieu de trésors. Pendant la fête on met le fmi au châ- 

« Gibbon , histoire delà décadence la motive suiBsammeDt : de manière 

•t de la chute de Tempire romain , que , blânaant et justifiant à la foi» 

chap. 64. cette haine, ils font éprouver au lec- 

* Les auteurs de Thistoire byzan- teur un sentiment pénible, et cet 

tlne traitent , à cause de cette haine, embarras que «cause un jugement 

Othman de fléau , et transmettent contredit par les preuves. 
^u m&mt temps i« récit du fait qui 
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tean de Belejiki. Le gouverneur , son beau-pere et lenrs 
gens s'y rendent en hâte. Des soldats qn'Othman avoit 
mis en embuscade tombent sur les Grecs , et les taillent 
en pièces. Othroan s^empare ensuite des deux châteaux, 
de leurs gouverneurs , et même de la mariée , qu'il fit 
épouser à son fils Orcan. Beaucoup de guerriers célèbres 
n'ont point dans leur agression une excuse aussi légitime» 
Cet événement rendit Olhman l'implacable ennemi 
des Grecs. Partout il excitoit la haine contre eux , et 
leur cherchoit des ennemis. L'empire étoit en danger , 
et sa chute certaine, lorsqu'un général habile Ten ga- 
rantit ; mais elle ne fut que différée. Le protovestiaire 
Tarchaniote avoit un fils, nommé gouverneur dans 
rOrient par Ândronic, qui lui confia les meilleures 
troupes. Il s'appeloit Alexis Philanthropène. Il réunissoit 
au courage d'une jeunesse impétueuse le sang-froid et 
le calme que donnent les ans et l'expérience. Il savoit 
inspirer aux soldats le respect et l'amour. Il parvient ea 
peu de temps à reprendre aux Turcs leurs conquêtes, 
et les rejette au-delà des frontières de l'empire. Il fut 
arrêté quelque temps près de Méladun par une femme 
qui commandoit un château très-fort , construit sur les 
ruines de l'ancien Didymion des Milésiens. G'étoit l'une 
dès femmes de Soliman pacha , seigneur turc. Elle s'étoit 
enfermée dans cette forteresse avec une bonne garnison; 
Philanthropène croit pouvoir s'en emparer par ruse.U 
fait proposer à cette nouvelle amazone de l'épouser, 
quoiqu'il fût marié , et de déposer à ses pieds sa fortune 
et ses conquêtes. Elle répondit qu'elle se défendroit 
jusqu'à la dernière extrémité. Honteux de ce refus, et 
voyant sa gloire compromise, Alexis réunit tous les 
moyens qui sont en sa puissance , fait donner Tassaut, 
et s'empare de la place. Il fit distribuer, suivant son 
usage , tout le butin à ses soldats. 

Soit que le -trésor fut épuisé , soit par négligence , soit 
que l'on crût que l'armée devoit pourvoir elle-même 4 
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au milieu d'eux des envoyés de Libadaire. Ce gouver-* : 
neur iravoît que de mauvaises troupes, sur lesquelles il*' • 
ne. pouvoîlcor^ipter, parce qu'elles étoienl mal disci- := 
|)ttnées, et n'àvoient point encore fait la guerre. Il . 
lie pouvoil y sans une folle témérité , les opposer à . 
\ l'armée de son rival , toujours victorieuse. Au lien de I 

combattre il prit donc le parti de négocier et de re- r 
rôurir à la ruse. Instruit de la méfiance des Cretois, ^ 
il envoie à leurs chefs des émissaires chargés de pro- « 
mettre, au nom d'Andronic, amnistie pour<eur troupe^ £3 
i^t de grandes récompenses, s'ils vouloient livrer Philan-- :j 
thropène, quOeur avoit confié la garde de sa personnel ] 
Coralzès et ses officiers convinrent, avant de donner .1 
\uie réponse définitive, de faire une dernière démarché [ 
auprès du général pour l'engager à prendre le titre_ et , 
les attributs du chef de l'empire. S'il se rendoit à leurs 
vœux, c'ëtoît une preuve de sa sincérité, jet les Cretois! 
dévoient lui rester fidèles : s'il les rejetoit, il en falloit 
conclure qu'il taisoit des arrangemens secrets aux dé- 
pens de ceux qui avoient embrassé sa cause, et, dan3 
cette supposition , il étoit^u-gent de le prévenir. Tel fut 
le raisonnement d'après lequel les Cretois continueroient 
ou cesseroieut d'être fidèles à leur général. De sa réponse 
dépendoit l'événement. Les principaux Cretois vont le 
trouver, et lui représentent qu'il importe à sa sûreté, 
comme au succès de sa cause, de i3aroitre à la tête de 
son armée avec les attributs impériaux; que les soldats 
en auront plus de courage , et ses partisans plus de con- 
fiance ; enfin qu'un grand nombre de citoyens atten- 
doient , pour se décider, cette démarche, qui seule 
• pouvoit mettre un terme à leurs incertitudes. Au lieu 
de dissimuler le <lépit que lui causoient ces observa=- 
tions, Philanthropène exprima son mécontentement, 
prit un ton absolu, l'air dédaigneux, et traita de pu- 
sillaninnté les craintes qu'on paroissoit lui témoigner, 
l^es Cretois traitent aussitôt avec I^ibadaire , acceptent 
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les propositions qu^ii leur faisoit , prennent de concert 
arec lui toutes les précautions Convenables ; et , de part 
et d'autre , ajoutent aux serpiens les plus redoutables 
pour se garantir une fidélité réciproque, l'échange de 
ce qu'ils avoient de plus précieux, c'est-à-dire de leurs 
reliques. Les commissaires détachèrent de leur cou celles 
qu'ils port oient , et se les donnèrent réciproquement. 
Cette. cérémonie rendoit le parjure .plus odieux. Liba- 
daire range ses troupes en bataille ; son rival fait mettre 
les sieniies sous les armes , les harangue , et va se 
mettre à la tète des Cretois, ne doutant point de la vic- 
toire. Ceux-ci, quand les deux armées sont à la portée 
du trait, entraînent leur général, et le livrent à Liba- 
daire. L'armée de Philanthropène, n'ayant plus de chef, 
est aiissitdl vaincue qu'attaquée. On en fit un horrible 
carnage. Aucun des Turcs enrôlés sous les drapeaux du 
rebelle ne fut épargné. Lîbadaire, qui craignoit qu'on 
ne lui enlevât son ennemi , qui dans les fers le faisoit 
trembler 9 prit sur lui de le condamner à perdre la vue, 
supplice qui n'étoit infligé que par Tempereur. Philan- 
thropène fut livré aux Juifs , qui remplissoient les fonc- 
tions de bourreaux. Plusieurs de ses partisans, et parti- 
culièrement les moines, subirent la même opération. 
Libadaires'empara des trésors et de là famille du général, 
que celui-ci avoit fait déposer à Nymphée, dans la tour 
de Porphyrogénète. 

Pendant que cet événement se passoit, les deux empe- 
reurs étoient dans la dernière consternation. Â la nou- 
velle de la révolte de Philanthropène, ilsr craignirent de 
perdre le trône et la vie. Ils connoissoient les talens et 
Thabileté de ce général. Ayant mis à sa disposition les 
meilleures troupes de l'empire, il leur paroissoit impos- 
sible de réduire ce rebelle. Dans cette extrémité ils son- 
feoient à composer avec lui, et s'occupoient de lui 
offrir le titre et la dignité de César avec les revenus né- 
cessaires , lorsqu'un courrier vint leur annoncer la prise 
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de Philanthropène et la destruction de son armëe.Androv; 
nl^c sort sur-le-champ de son palais avec sa garde et i%i 
cour, se rend au monastère des Hadéges, et s'y pro4.c 
sterne aux pieds de la Vierge, à l>*intercessîon de laquelMb 
il attribue le changement que venoit d'éprouver s% 
situation; ensuite, pour récompenser Libadaire, il 1^^ 
nomme stratopédarque. ^^ 

Les Turcs, furieux de la sévérité avec laquelle Liba^'^j 
daire avoit traité leurs compatriotes , ravagèrent «1^, 
mirent au pillage tout le pays situé entre le Popt-Euxiià^^ 
et la mer de Rhodes. Il étoit nécessaire d'envoyer ii%,j 
généml et des troupes capables de les repousser. L'em^^ij^ 
pereur choisit Jean Tarchaniote dont il connoissoit \m., 
talens militaires, et n'écouta point le patriarche qii^^ 
vouloit le détourner de ce choix , parce que ce général ^ 
étoit schismatique : c'étoit un motif de plus pour loi ^ 
donner des occupations qui Tempêchassent de se mêlepl ^ 
des affaires de TËglise. Tarchaniote justifia les esp^ . 
rances d'Ândronic; il battit les Turcs, et les força de , 
s'éloigner des frontières de l'empire, quoiqu'il eût uno 
armée qui méconnoissoit la discipline militaire. Les 
officiers vivoient dans le faste et la mollesse; une partie 
des soldats, que le pillage avoit enrichis, s'affranchis* 
soit du service, dont le poids accabloit les autres : ceux-» 
ci tomboient dans le découragement ; ceux-là ne rece-» 
voient ni ne transmet toi en t d'ordre. Tarchaniote exigea 
de l'égalité, soit dans les devoirs à remplir, soit dans la 
fortune des soldats : comme elle ne venoit que du butin ^ 
il voulut un partage entre tous, et le prescrivit. Cette 
mesure lui fit des partisans et des ennemis. Il se forma 
UQ parti de mécontens qui setliguèrent et dénoncèrent 
leur général comme un ambitieux , un autre Philan* 
thropène ayant des projets de révolte et voulant secouer 
le joug impérial. Cette accusation trouva des gens dis-<- 
posés à la croire. L'évêque de Philadelphie, Théolepte, 
ennemi personnel de TarchaniotCi dont il avoit toujoum^ 
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Aé reça avec une froideur méprisante, accrëdila les 
fruits qui se répandoient sur ce général. L^anibition et 
le désir de se venger lui firent même concevoit^ une 
entreprise téméraire; ce fat de prévenir les ordres de 
l'empereur, et d'arrêter le général au milieu de son 
armée, ne doutant pas plus de Tapprobation^'Andro- 
nie que de la réalité des projets qu'on supposoit formés 
par Tarchaniote. Long-temps il attendit une occasion 
favorable : elle se présente enfin. Le général, pour 
gdftter un moment de repos, s'étoit retiré dans une 
maison de campagne , n'emmenant avec lui que quel* 
. qnes domestiques. L'évéque, instruit de cette circon- 
stance, rassemble des gens armés et se présente à la 
porte de la maison du général ; celui-ci se réfugie dans 
on couvent voisin , et s'y barricade. Théolepte Tinvestit, 
et , avant de commencer l'attaque , lit à haute voix tous 
I les chefs d'accusation contre le général , qui répond et 
^ fait des reprélftitations à l'évéque sur l'inconvenance de 
son action. Théolepte n'en devient que plus furieux , et 
donne le signal à sa troupe. Tarchaniote, n'ayant aucun 
' moyen de résistance, a recours à un expédient qui 
: donne une idée de la superstition de ce siècle. Il fait 
I paroitre aux yeux des assaillans une image de saint 
George : à cette vue tous ces guerriers prennent la fuite, 
abandonnant leur intrépide évéque , qui reste seul. 
Tarchaniote auroit pule châtier; mais il dédaigna de 
le faire. Dégoûté du service, il le quitta. L'empereur le 
fit arrêter et mettre en prison, soit qu'il ajoutât foi aux 
dénonciations faites contre lui, soit que cet officier eût 
doijhë quelque nouvelle preuve de son zèle fanatique 
pour les arsénites. Cet oit un pays bien mal défendu 
que celui où le général le plus habile préféroic à la guerre 
les discussions théologiques. 

La retraite de Tarchaniote remit les provinces de a«« 1297; 
rOrient dans le danger dont il les avoit délivrées. Ses 
iQccesseurs , qui n'avoient aucun de ses talens, se firent 
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battre , et les Turcs augmentèrent de nombre et ( 
dace. Après avoir ravagé les frontières, ils s'avaiic< 
vers^onstantinople , au point de causer dans celt 
pitate de vives inquiétudes. Les niécontens répand 
des libelles contre Tadministration , et même c< 
remperev|r. Andronic, oubliant toute convenance 
n'ayant point le sentiment de sa dignité, crut qu'il 
de son honneur de réfuter publiquement celui d 
pamphlets dans lequel il étoit le plus mal traité. Il 
voque les grands de l'empire , le sénat , le clergé 
évêques, les courtisans, les principaux citoyens 
dans cette assemblée imposante et nombreuse^ il 
nonce un discours dans lequel il répond à tous le 
proches que lui faisoit Tauteur du libelle , et teri 
cette singulière apologie par sommer ce pamphle 
de se nommer : ce que celui-ci n'eut ^arde de faire, 
silence fut regardé comme un aveu de sa défaite. C 
dans le même temps qu'on publia l'analmme dont 
avons parlé, et qu'Athanase avoit lancé clandes 
rnent contre Andronic. Des enfans, qui cherch 
des nids sur le haut des colonnes de Sainte-So| 
trouvèrent Je vase qui. renfermoit cette excommui 
lion. La forme de l'écrit, les sceaux qui l'accoi 
gnoient leur impriment une sorte de respect ; î 
portent au patriarche, qiii, reconnoissant que c'est 
excommunication fujminée par son" prédécesseur , 
pêche son frère Méthadius vers Andronic pour le 
plier de se rendre au palais patriarchal, étant 
l'impossibilité de se transporter à celui de l'empe 
Méthodius annonce une. affaire de la plus grande 
portance : elle paroissoît telle en effet aux yeux d 
dronîc comme à ceux du patriarche. Le prince 
immédiatement l'envoyé. En prenant connoissan 
l'anathème, il tremble , jui croyant sur le bord 
abîme; il convoqua immédiatement un synode, < 
posé du patriarche d'Alexandrie | de l'évêque d'Ej 
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tous ceux qui se trouvoieni à Consfantinople,* 
[ue des moines les pins versés dans la science du 
anon. On entendit avec une silencieuse terreur, 
lire de ce formidable écrit; il étoit adroitement 
i pour produire le plus grand effet sur des esprits 
nimes. Athanase commençoit par provoquer sur 
toutes les malédictions, et par^e voaer lui-même 
pplices éternels, s'il avoit manqué sciemment à un 
t ses devoirs. Avant de lancer Tanathème, il Tap- 
sur lui-même dans le cas où il se seroit écarté de 
e doctrine dans une circonstance de sa vie. Celte 
tion oratoire éloit évidemment prise pour inspi- 
is de confiance et prouver la persuasion qu'il avoit 
innocence et de sa sainteté. Passant ensuite aux 
, il \ts vouoit irréçocablenient à ranatheme , les 
zhani du sein de l'Eglise. II terminoit par ces 
Périsse avec eux celui qu'ils ont poussé à me 
avec tant de cruauté. Ces paroles épouvantèrent 
nie, à qui elles étoient adressées. Il prie en trcm^ 
l'assemblée de. occuper des moyens à prendre 
me conjoncture aussi fâcheuse. Les évêques pen- 
qu' Athanase seul .pouvoit annuler Tcxcommuni- 
. Des canonistes , envisageant cet acte sous son 
3le point de vue, prouvèrent qu'il ne devoit cau- 
cune inquiétude , étant produit par la vengeance 
3lère; qu'étant furtif et clandestin, il étoit de nul' 
enfin, quand bien même il seroit valide, le 
s avoit le pouvoir de l'anéantir, étant au-dessus 
inase, qu'il avoit droit de f^re comparoitre et de 
T. L'assemblée partagea l'opinion de ces cano- 
quant à la précipitation qui avoit dicté cet ana- 
; mais elle persist^à croire qu'il ne pouvoit être 
[ue par celui qui Tavoit prononcé ; quelques-uns 
•eut même qu' Athanase n'en avoit plus le pou- 
et qu'aucune puissance sur terre ne pouvoit infir- 
rette excommunication.- C'étoit déclarer le mal 
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sans remède. Heureusement pour le foible Andronie7 
cet avis ne fut que celui de la minorité de rassemblés 
L'empereur, croyant qu'il ne pou voit prendre tropdl 
précautions, exigiea qu'on envoyât à Tancien patriarcht 
une députation pour savoir s'il avouott Técrit dont dl 
s'occupoît, et s'il étoît toujours dans les mêmes sentW' 
mens. Athanase convint que cet anathème étoit le frdi 
de la colère ; qu'il devoit être considéré comme nnif 
déclarant qu'il Tannuloit en tant que de besoin y û 
qu'avant de quitter le siège patriarchal , il avoit en Tidl 
teiition de le détruire. Andronic voulut que cette àéêm 
ration fût écrite. Athanase le fit dans les termes les pMJ 
expre^ifs, et le cfalme se rétablit ^ans les esprits. \m 
autre événement les troubloit à la n^éme époque , lÉ 
causoit dans la capitale de l'empire une consternati<Ml 
générale : ce fut un tremblement et des inondatiool 
telles , que les historiens les ont traitées de déluge darii 
leurs descriptions. ^ 

Air. 1298. Au mois de mars 1298 , le patriarche Yeccus mounN 
dans la citadelle de Saint-Geor^, où depuis pIusienA 
années il manquoit de tout. On prétend qu'AndronA 
avoit pour ce prélat une grande considération , et qn¥ 
vouloit le rappeler. Ce qui rend cette intention douteuse? 
c'est le dénùment dans lequel il le laissa , ponvanH 
adoucir les rigueurs de sa prison et pourvoir au moîw 
à ses besoins, s'il ne lut rendoit pas la liberté. La perse* 
vérance de Veccus , qui sacrifia les honneurs et les di- 
gnités à son opinion, lui a concilié Testime générah 
dans les églises grecque et latine. La première, le croyant 
dans l'erreur, mais de bonne foi, le plaignit et le regretta ' 
la seconde loua hautémen| sa xpnduite et sa doctrine. 

Vrosc, crâle ou roide§erWe, aidé de ce Cotanitsi 

dont nous avons parlé, et qui s'étoit évadé de sa prison î 

dévastoit les frontières occidentales de l'empire. Lei 

' troupes que commandoit de ce cAté le grand -connétabU 

Tarchaniote Glabas ëtoient insuffisantes pour Tepoussel 
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bServiens. Glabas ne dissimula point la situation des 
pEiires. Il déclare qu'il failoit renoncer à Fespoir de rë- 
laire jamais ce peuple sauvage qui^ se réunissant pour 
IDe expédition , se dispersoit aussitôt qu'elle étoît faîte, 
||;trouvoit un asile assnré dans des forêts impénétrables. 
Pae alliance paroissoit au connétable être le seul 
pioyen d'arrêter et de contenir ces barbares. Mais le 
pâleavoit tant de fois violé les traités conclus avec lui, 
jpi'il n'inspiroit plus aucune conBance. Andronic , qui 
tageoit Topinion detson général, ne vit d'autre ex- 
ient que de proposer au roi des Serviens d'épouser 
lœur Eudoxie. Celte princesse étoit veuve de Jean 
ninène, prince des Lazes, ou souverain de T^ébi- 
de. Elle le plenroit sans cesse. Laissant la couronne 
prince Alexis Comnène, Tainé de ses deux enfiins, 
le vint avec l'autre à Constantinople. L'offre de sa 
ÎD, faite à son insu, fut acceptée avçc empresse- 
t. Outre l'avantage qiie Irouvoit lecrâledans cette 
ion, il avoit besoin de la protectioB d' Andronic pour 
rer le trône à ses enfans. Vrosc, surnommé Milatin , 
cupoit au préjudice d'Etienne, son frère aîné, qui 
avoit été exclus parce qu'il étoit boiteux. Celui-ci 
oit une vie obscure et tranquille , et se résignoit à 
sort ; mais il n'avoit pas renoncé au sceptre pour ses 
ns; et comme ceux du cràleétoient bâtards, Etienne 
voit espérer qu'on rétabliroit en faveur des siens 
ordre de succession à la couronne. Ces prétentions n'a- 
nt pliu lieu du moment où il naitroit des enfans 
n mariage légitime entre le crâle et la sœur d'An- 
nic.On passa un traité pourconvenir de cette alliance, 
l'empereur exigeoit qu'on lui livrât la fille de Tertère , 
j. ni de Bulgarie, et Cotanitze; la première, parce qu'elle 
^ ri?oit ea concubinage avec le crâle ; et le second y parce 
{j ^ Andronic vouloit le punir et se venger. Vrosc n'hé- 
JAoit point à les sacrifier tous les deux. Dans toute cette 
^ li^ociation , on avoit oublié l'article principal , sans 






e. 



I 



iG JIIâTOI&£ DL £A?-£5IPIât. 

lequel le traité oe pouvoit recevoir d'exécnlion : téU^>f 
le consentement d'Ëudoxie.Non-seulcfiienl elle lerefdi^ 
positivement, mais exprima le mécootentement qU*ë||: 
éprouvoit de voir qif on disposoit d'elle avec autanti^b. 
légèreté. Elle déclara qu'elle Ae vouloit point se reraÉ- 
rier, quelque avantageux que fut le parti quon lui pw 
posoit ; que , si jamais elle changeoit d'avis, cenesertfe 
point en faveur d'un homme qui auroit quelque tffl^ 
semblanceavec le craie de Servie. L'empereur fit d'ini^ 
tiies efforts pour vaincre la répugnance d'Eudoxie. PaiÉ 
dédommager Vrosc, il lui donna sa propre fille , maigff 
la révoltante disproportion dage qu'il y avoit entre dK 
et le crâle , car elle étoit à peine sortie de Tenfance, es 
Vrosc avoit quarante-cinq ans. Simonide faisoit lesdS 
lices de sa famille, qui ne pouvoit se passer d'elle, % 
qui , malgré cette circonstance , en fit le sacrifice aiR 
intérêts de la politique. Celte victime fut conduite i 
Thessalonîque par Andronic lui-même , malgré la neig<< 
et les rigueurs d'un froid excessif. Le prince partit I< 
6 février, et s'arrêta d'abord à Dripée pour y attendrai 
son frère Constantin Porphyrogenète , qu'il avoit h 
barbarie de traîner à sa suite dans une cage. Il craignoi 
que sa mère , pendant son absence , ne mit ce prince ei^ 
liberté. Andronic étoit tellement honteux de cette al-* 
liance , qu'il n'en avoit point fait part au patriarche 
Jean. Mais celui-ci, en étant informé , résolut de faire!. 
des représentations au prince sur un mariage quibleS'. 
soit toutes les convenances. L'empereur, soupçonnant 
son dessein , ea prévint l'exécution en lui^ donnante 
l'ordre, avant de se mettre en route, d'aller l'attendre 
à Sélivrée. Le patriarche s'y rend , y passe plus d'u* 
mois sans voir arriver le prince. Il paroit enfin avec- 
toute sa cour. Au moment où le prélat alloit le haran- 
guer en sortant de l'église, l'empereur :Iui demande 
brusquement sa bénédiction pour sa fille, et continue sa 
route. Jean ne perd point cour.ige, et reste à Sélivrée 
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|M|Q^âa retour d^Andronic, résolu de lui parler. Comme 
tbféte de Pâques approchoif , le prince , voulant rem- 
aries devoirs de sa religion, et ne le pouvant sans la 
l^érmission du patriarche, lui dépécha pour l'obtenir un 
le ses principaux of&ciers. On suppose que Jean avoit 
fintention de la refuser , mais qu'une somme d'argent 
le rendit plus traitable. Quoi qu'il en soit , il l'accorda. 
tObligë de revenir à Constantinople pour soigner sa 
té, il s'enferma dans le monastère de Pammacariste, 
vouloir remplir aucune des fonctions patriarchales , 
învême recevoir personne , témoignant par cette con* 
ite combien il blâmoit celle de l'empereur. 
A. peine entré dans Thessalonique , le prince le fit 
voir au chef des Serviens, qui commença par montrer 
mauvaise opinion qu'il avoit d'Andronîc en loi de- 
mandant des otages. La manière dont Tempereur s'étoit 
emparé de Michel, et que probablement Cotanitze ne 
iitflsoit point oublier du crâie, justifioit cette méfiance 
ijarieuse. Sa demande fut accordée. On se donna mu* 
llement des otages , dont l'échange eut lieu sur le 
fleuve Vardar, qui séparoit la Servie des terres de l'em- 
pire. Vrosc, n'ayant plus de craintes fondées, se met en 
toute, et livre lui-même à Tempereur Cotanitze et la fille 
dit roi des Bulgares. Alors le prince lui présenta Simo- 
ikide. Le craie la traita avec beaucoup de respect. Ils 
leçurent tous deux la bénédiction nuptiale , qui leur fut 
donnée par Macaire , archevêque d'Achride. L'empe- 
reur donna des fêles à son gendre, et distribua des pré- 
sens à tous ceux qui Taccompag^noient. Il mit à sa dis- 
position nn corps de troupes pour contenir les partisans 
d'Elienne. Les deux princes se séparèrent ensuite satis- 
fiiita l'un de l'autre. 

Pendant son séjour à Thessaloniqne , l'empereur y 
reçut une députation de la république de Venise , qui 
diemandoit le renouvellement des anciens traités. Elle 
exigeoit toujours la restitution des biens confisqués 
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qu'Andronic persistoil à ne vonipir pas rendre. lies 
bassadeiirs réduisirent leurs p.rëtenlions et se bornèi 
à demander moitié : le prince étoit sur le point de 
4er, lorsque ses courtisans lui conseillèrent de h 
refuser, prétendiinl que Venise étoit dans imesituati( 
i n'inspirer de crainte à personne. Andronic les crutj 
et' les V^nihens se retirèrent avec la résolution de 
venger, Vempereur, avant de revenir à Constantinopl 
TjDuhit profiter du voisinage où il se trouvoit, à Th< 
salonique, du sébastocrator, pour se faire rendre 
ce pi'ince la ville de Démétriade en Thessaiie. Gel 
ville faisoit partie de la dot deThéaphano, sœur de 
fenin>ede l'empereur Michel, morte eu allant rejoindi 
le sébastocrator. Celui-ci n'osa pas refuser de rendrff 
fine ville qui ne lui appartenoit point, pui:$que le m%î| 
liage n'avoit pas eu lieu. IMais il y mit tant de lentearL 
qu'il finit par la garder, 
àv. ia99< Andronic croyait mériter les honneurs du triomp))||^ 
pour avoir livré honteus<>ment sa propre fille à un primée, 
barbare, dans le dessein de garantir de ses insultes Ujj^ 
frontières de Tempire. Il voulut donc rentrer en' ponip^ 
dans sa capitale. Précédé des onires qu il prescrivoi^ 
à ce sujet , il s'arrêta dans le voisinage de cette villf 
pour donner le temps de prendre les «lispositions conve-* 
Dables. Tous les habitans sortirent de Constant inopl^f 
le 22 novembre , et vinrent au-devant de lui. La foule ^ 
fut si considérable , que. la route étant encombrée, Veah ' 
pereurne put rentrer dans son palais qu'à la nuit, april '' 
avoir long- temps attendu. ii 

A peine de retour , il se jette dans de nouveaux emr ' 
barras à l'occasion d'un mariage qu'il voulut faire pour ^ 
récompensi^r Chumne , préfet du Caniclée, dont il pro* ' 
J^ta d'unir la fille au prince Alexis Comnène, son neveiii ' 
souverain de Trébisonde. Cette jeune personne a voit une 
fortune considérable, et cotnme sa naissance étoit com- 
mune, Andronic lui fit porter les ornemens particuliers 
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femmes de despotes , a6n qu'elle eût le pas sur les 
itres dames de la cour. Si le prince avoit dëdai|pné de 
isulter Eudoxie lorsqu'il Toffrit au crâle cle Servie, 
n'eut pas plus d'égards pour son pupille , et crut pou- 
Hr en disposer sans son aveu. Mais Alexis l'avoit pré- 
renu en épousant la fille d'un seigneur de l'Ibërie riche 
puissant. Furieux de ce contre^temps , Andronic voulut 
lire casser ce mariage , et pour y parvenir, il eut re- 
1rs à sa ressource ordinaire; c'est-à-dire au clergé, 
dénonça lui-même au tribunal ecclésiastique son ne- 
, comme s'étanl marié , quoique mineur, sans sou 
intement. Le clergé disenta longuement. La majorité, 
:11a tête de laquelle étoit le patriarche, trouva le mariagt 
i^liile , faisant principalement valoir la grossesse de la 
jrane princesse. Eudoxie, mère d'Alexis ^ voulant re« 
toQraer à Trébizonde auprès de son fils, et craignant 
ipe Tempereur n'y mil obstacle , feignit de blÀmer 
Alexis , et promit de le forcer à répudier sa femme. 
Andronic fut sa dupe, et la laissa partir; mais elle 
approuva la conduite du prince et se moqua de son frèrf 
fiand elle ne fut plus en son pouvoir. L'empereur , 
n'osant résister à son clergé , fut obligé de renoncer à 
ton projet. Pour dédommager la fille de Churansk, il lui 
promit son propre fils, l'ainé des enfans qu'il avoit eus 
d'Irène. Mais cette impératrice , outrée de dépit , déclarât 
({n'elle s'y opposerait de tout son pouvoir. Andronic, 
ponr avoir la paix, feignit d'abandonner cette idée, es- 
pérant que par la suite il disposeroit Irène à l'adopter* 
Depuis le retour d' Andronic à Constantinople , U 
patriarche Jean n'étoit sorti de sa retraite qu'à l'occa- 
sion da mariage d'Alexis, et pour filîre partie du tri- 
bunal qui le déclara valide malgré l'empereur. An- 
flronic l'engageoit à reprendre ses fonctions, et chaque 
Jour l'en pressoit avec de vives instances. Elles furent 
inutiles , et Jean déclara qu'il resteroît dans son cou- 
vent jusqu'à ce que Tempereur s'y présentât avec les 
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principaux nienilires du clergé en nombre suffis 
pour former un synode, devant lequel il feroitun ex| 
de ses plaintes : il ajouta même que, si cette demai 
lui étoit refusée /il abdiqueroit. Au lien de le preni 
au mot et de punir cette témérité, Tempereur lui 
t^rda ce qu'il demandait , indiquant le jour où la c( 
f^rence auroit Ileo. La manière dont il s'y rendit est 
nouvel aveu de sa fiiiblesse. Ce fut pendant la nuit , a* 
les ecclésiastiques qu'il avoit choisis, au nombre dcj 
quels étoit Pachymère « qui , dans sa volumînei 
Iristôii^e , n'onblie aucune des particularités de a 
conférence singulière dans laquelle on voyoît le cl 
d'un vaste empire paroître cteviant un moine qu'il avoj 
fait évéque ," et recevoir ses réprimandes. Elles ne lé| 
furent pas épargnées; et , si Ton met de côté 1 infractiol 
a£& convenances , on «st forcé de convenir qu'elle 
étoient méritées. Jean conservoit delà rancune de U 
maïiière dont il avoit été traité à Sélîvrée : il avol 
d^anciens et longs reproches à faire. Il n'en onnt ancu0 
Il commença par te mariage de Simonide avec Urosd 
Il en fit voir l'absurdité, puisque la princesse n'avofi 
que huit ans, tandis que le craie étoit à^é de quarante* 
cînqans. 11 peignît l'opprobre dont s'étoit couvert Tem 
pereur en donnant sa fille à un homme déshonoré pai 
la licence de ses mœurs , par rhabitnde de ne jamaii 
tenir sa parole, acaiséméme d'avoir commis im double 
inceste avec -la femme de son propre f#ère et la sœur dt 
cette princesse, qui ^toil religieuse. Le patriarche pré- 
tendoit connoître cette particularité de la mère du roi 
des Serviens , qui la lui avoit confiée en le priant d'em- 
pêcher le mariage de s{on fils avec Simonide. Il prétendit 
ensuite qu'Urosc, s'étant engagé par serment à recon- 
noîtrela fille de Tertère pour femme légitime, iln'avoit 

• Pachymère est estimé comme fauts qui semblerbient devoir s'ex- 
témoin des ëvénemens qu'il raconte; cluro : c'est d'être obscur et prolixe, 
mais quelquefois il rwunit deux de- 
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abandonner sans devenir parjure. On doutoit même 
cette union piit être annulée. De ces faits qui ne 
ernoient que la famille impériale, le patriarche passa 
; reproches d'un intérêt général. Il traça avec har- 
e le tableau des maux dont Téta^ étoit accablé, U 
gence ou l'incapacité des ministres, les abus vexa- 
s de Tadministration , enfin le poids des impôts , qui 
nt également au - dessus des besoins de Tempire, 
toit sagement gouverné, comme au-dessus des fa- 
s de ceux qui dévoient les payer. Il termine par des 
^sentatii)ns énergiques à Toccasion d'une taxe nou- 
ment établie sur le fer et le sel, et par des plaintes 
tes contre Andronic qui avoit souvent refusé de 
sndre. Ce discours causa dans rassemblée une sur- 
I d'autant plus grande, qu'on n^avoit pas l'idée de la 
bilité d'articuler de tels reproches en face de celui 
en étoit l'objet et qui avoit en main l'autorité su- 
ie. Si ce langage eût été tenu au sein du sénat et 
;rands officiers de l'empire, une pareille démarche 
it mérité tous les sutTrages. Mais le lieu , l'orateur 
iassiâtans étant également déplacés, on humilioit 
litement l'empereur, et une action louable eu elle* 
le et courageuse n'étoit plus qu une imprudente 
rîté. Andronic, habitué au commerce des prêtres» 
t dissimuler et dévorer un outrage. Il écouta pa-« 
ment et sans changer de couleur les dures vérités 
1 venoit de lui faire entendre. Il répondit au re-^ 
le du mariage de Simonide par la raison d'état» 

pour rendre la paix au peuple , ex^eoit un sacri* 
ussi coûteux de sa part. On auroit pu lui répliquer 
c'étoit sa faute s'il n'avoit pas d'autres moyens 

puissance, et s'il n'existoit pas d'armée à oppo- 
ix entreprises du crâle. Andronic tâcha de prouver 
te que Simonide était l'épouse légitime dTJrosc; 
es mariages entre souverains ne sont point assu-« 

aux mêmes formalités que les autres , surtout 



quand ils cmt rinlérét public pour excuse. II prit adroï^ 
tenient pour juge l'assemblée , qui témoigna sa recoo- 
sioissance par d'unanimes applaudissemens. Reprenant 
la parole, il répond à Tarticle relatif aux impôts en re* 
présentant qu'il avbit été forcé par d'impérieuses ci^> 
constances dVn mettre sur lé fer et le sel; que ce n'était 
qu'à la dernière extrémité qu'il l'avoit fait, et après 
avoir réformé sa maison et diminué le traitement de» 
officiers et dignitaires de l'empire. Il rappela la coiiduite 
de quelques - uns de ses prédécesseurs qui , sans avoir 
les mêmes besoins , avoient mis sur leurs sujets dal 
taxes bien plus onéreuses ; comme si l'exemple d^une 
injustice fatsoit loi pour en commettre une autre ! Pas^ 
sant ensuite aux reproches personnels du patriarche sur 
la nature de leurs relations, il fit une distinction entre . 
1^ demandes que lui faisoit ce prélat ; désignant lei ^ 
unes comme faisant partie des devoirs qui lui étoient , 
imposés par ses fonctions , et les autres comme de purt , 
bienveillance. Il prétendit n'avoir jamais refuse les pr^ , 
mièces , et que , s'il n'avoit pas toujours accordé les , 
secondes , c'étoit moins sa faute que celle des circon-' . 
StaTiCes. Ândronic finit ce discours étudié en priant le , 
patriarche d'oublier le passé; en promettant d'avoir plus ; 
d'égards pour lui; enfin en lui tenant un langage affec*^ 
tueux qui désarma sa colère. Il promit de retourner aa. 
palais patriarchal, et tint parole dès le lendemain. Cette, 
longue apologie , faite en termes mesurés , prouve (si, 
Pachymère n'a point prêté sa plume à l'empereur) 
qu'Ândronic ^^oit prévu tous les reproches qui lui se^t 
roient adressés; si réellement il Tavoit improvisée, elle, 
démontrerolt que ce prince s'éloit formé à la discussion, 
en assistant à tant de conférences ecclésiastiques, eu les 
provo<]uant même, et ce mérite, fort médiocre dans le 
chef i\\u\ gouvernement , et même rien moins que dé- 
sirable, explique^oit son goût pour ces assemblées. Oll 
<iiroil ^u'il nepouvoii s'en passer. £n effet , après ceUi 



foele patriarche avoit facilement tiliienne, rempereor 
l'empressa d*eo convoquer une nouvelle , dans laquellt 
il exprima son repentir et les remords qn*il ëprouvoil 
pour avoir concourn à la déposition de Tëvéque d'E<« 
phèse, et Tavoir ni^me fait enfermer , parce qu'il s'étoil 
décbrë contre les écrits du patriarche Grégoire. Eufia 
il annonça qu'il vouloit dédommager ce prélat. L'assem- 
blée applaudissoit à cette intention , lorsque le pfti» 
triarche Jean et les évéques de Smirne et de Philadd- 
phie lacomhaMirent avec aigreur. La discussion s'anima : 
lean , qui ne supportoit point la contratliction , se retira 
pour la seconde fois dans le couvent de Pammacariste, 
(t u'jr voulut avoir communication avec personne. Les 
évéques, que cette humeur fantasque fatiguoit, et sup- 
posant le même mécontentement dans Andronic , lui 
présentèrent un mémoire contre le patriarche. N'appor* 
teraucun soin dant le gouvernement del Eglise ; rendra 
des dérisions sans consulter le corps épiscopal, et réfirmer 
celles prises par ce corps ell plein sjnode ; laisser les bé- 
néfices vacans pour s'en approprier les revenus ; y 
nommer au mépris des lois qui prescrivoient l'élection ; 
confier la régie des biens de l'église de Coustantinople 
à son fils Ephraïm , qui en dépensoit les revenus dans 
la débauche : tels étoient les cheGi d'accusation contre 
Jean. L'empereur étoit d'autant plus disposé à les ae^ 
cueillir , que , dans la pnérile frayeur que lui avoit 
inspiré l'anal hème lancé par Athanase, il croyoit n'eu 
être entièrement affranchi que lorsque ce patriarche se- 
rait replacé sur son siège. Mais Jean , dont la retraite 
a'étoit qu'une ruse, en sort le 25 octobre et se présente 
devant Andronic , qui lui demande sa bénédiction et 
k prie de reprendre l'exercice de ses fonctions. C'étoit 
ce que désiroit le patriarche. Pour éviter le reproche 
de contradiction auquel il s'exposoit en revenant dé lui- 
ntme après avoir si formellement exprimé Tintention 
contraire 9 il eut recoufs h un pieux stratagème. Il sup- 
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posa Tapparition ci*tin jeune homme qui , pendant li 
nuit, lui avoit aclre$^é ces mots : Si vous m^aimez, paissez,' 
mes agneaux. C'éloit donc uniquement par obéissance 
et par amour ile Dieu qu'il revenoît prendre soin de 
son troupeau. Le plus grand nombre des évêque^ , à quî 
de pareils moyens ëJoient familiers, ne crurent point 
à ce conte ; mais IVmpereur se ^arda bien d'en douter. 
Tout ce qui sortoit des lois de la nature avoit droit dé 
lui plaire, et sa disposition à croire étoit en raison de ■• 
rinvraisemblance du fait dont on lui faisoit le récit; i 
Cette imposture lui fit rendre ses bonnes grâces et soft k 
estime au patriarche. Il alla même jusqu'à faire des Ai* x 
marches au - dessous de sa dignité pour ramener à ce 
prélat les évéques qui ne vouloieut plus communiquer 
avec lui. Tout entier au soin de réconcilier des prêtres, 
il négligeoit les affaires de l'état. Leur situation s*ag« -^ 
grava tellement, qu'il fut obligé de sten occuper. jj 

A». i3oi. Nous avons laissé les Turcs s'a vançant dans l'intérieur ., 
de l'empire au point d'inquiéter la capitale; reculant ^.^ 
ensuite et se jettant surd'autres provinces, ils y portoient ,^ 
le pillage et la mort. La conduite d'Andronic pendant ; 
qu'on dévastoitsesétats,suffiroil pour motiver le jugement i^ 
qu'on doit porter de ce prince, si toutes les actions de sa r 
longue vie n'éloient autant de preuves de son incapa- ^ 
cité. Que faisoit-il pendant les incursions des barbares? 
Des projets de mariage , dont le plus absurde fut le seul 
exécuté; d«s réponses aux pamphlets écrits contre lui; = 
des consultations sur un écrit trouvé dans un pot; enfin 
des convocations d'assemblées pour réconcilier do 
prêtres, recevoir des réprimandes, ou discuter quelques = 
questions oiseuses. Ce n 'et oient pas des moyens vigou- > 
reux de résister aux Turcs; et si ces barbares eussent . 
eu un chef habile et une bonne discipline, c'en étoit 
fait de l'empire. Mais s'ils ne le renversèrent point alorSf 
ils en dévastèrent les provinces, au point d'interrompre 
le cours des occupations théolo^iqueâ de l'empereur« H 
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«ntit en même femp^ le danger et rinipossibilitë d*y 

lésister par la nullité de ses ressources. Celles auxquels 

il avoit ordinairement recours, son patriarche et soa 

dergé, ne pouvoient lui rendre aucun service dans cette 

circonstance; et, par sa faute, il n'avoit ni troupes en 

état de faire la gnerre, ni général capable de la bien 

'faire. Il étoit donc dans la position la plus critique, 

iorsqu'il e^ fut tiré par nn secours inattendu. C'étoit 

l'arrivée sur les frontières d'une horde d'Alains, qui 

demandèrent à défendre Tempire. Ou a vu dans cette 

iistoire ^ Torigine de ce peuple nomade. Chasseur et 

{oerrier tour a tour, il avuît fait trembler les Mèdeset 

Pénétré dans les Gaules. Le parti qui se pré&entoit avoit 

ervi récemment sous Nogaïa. L'empereur Taccueillit 

ivec enthousiasme, et mit dans sa conduite avec les 

Uains une imprudence excessive. Il leur accorda des 

listinctions qu'ils ne demandoient pas , des présens 

mxquels ils nesongeoient point, et greva le trésor, déjà 

nirchargé de pensions qui contribuoient à Tépuiser, de 

nouvelles pensions pour les nombreux officiers de ce 

nirps. Il assigna même aux soldats une paie plus forte 

que celle qu'il accordoit aux siens. Il parloit sans cesse 

de leur bravoure, de leurs faits d'armes, qu'il exaltoit 

aux dépens de la milice nationale, sur la(|uelle il ne 

« Tome 9, liv. 19, p. 4»^* Les dé Tant Ammicn-Mtirccllîn, le» Alaîns 

taîls qae donue IjC Beau ne tont et éloient li- niéme peuple que les AJas- 

ne peuvent être que des 100 jcctures, sa^ètes ; ce qui .-nigmenle les diffi- 

poisquc lea bi>lonens varient sur culié^, puisqu'on n'a point assez de 

cette origine. Quand on en est réJuit noliun> sur ce dcruier peuple ))Our 

■n coo}rctures sur un fait histori- faire niéiiie une coujeciure. L'idée 

)oe, il ne faut omettre aucun des de faire des Alairis un peuple noble 

témoignages sur Ies<]uel8 le lecteur plaii à l'imuginulion -t elle a souri à 

prat établir son opiuîon. Il n'est donc Le Beau (t. a, liv. 19, p. 407 )• M>û 

pw inutile de compléter ceux qu'i elle est plus poétique que positive, 

rapportes Le Beau. Ainsi à Pro*opc, et l'histoire, qui ne doit admettre 

lont il adopte l'avis, on peut oppo- que d«s fuils, n'a point de place pour 

ler Joscphe et Pfolumée, qui pré- les fictions, ou ne leur en donne une 

^deot que les Alaios, au lieu d'être qu'en leur conservant leur caractère 

Sarmates, ëtoient Scythes, et les essentiel. 
placeat aotom du mont Imatb* Soi- 
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. versoit que du mépris. Enfin il exigea que la cavaleiie 
grecque cédât aux Alaius leurs chevaux et leurs armes* 
On auroit tout au plus pardonné à un |>rince île vingt 
an&cel enthmisiasnie irréflé(hi. Un prince sage auroit 
établi une concurence salutaire entre les Alains et ses 
troupes, et se seroit servi des premiers pour inspirer 
aux secondes une noble émulation. Mais Ândronic les 
leur sacrifia. Dans le traité qu ils passèrent s^^ec lui , ces 
nouveaux alliés obtinrent, au^silôl qu'ils le demandèrent, 
trois conditions. La première étoit de n'être jamais 
rcnfei'mé.s dans des places ou dans des villes murées; 
coutiiiiod également reitiarquable , soit qu'elle ait en 
pour motif une précaution de prudence pour conserver 
aux solilats leurs mœurs et leurs habitudes, soit que 
la méfiance Tait dictée. La seconde, de n'être point 
incorporés dans les troupes de l'empire et de rester 
toujours distincts d'elles; la troisième enfin, de n'être 
jamais conduit que par leurs propres officiers. Les deus 
dernières conditions paroissent avoir été adoptées par 
les Suisses, qui se vendent depuis trois siècles. Laser- 
vile complaisance d'Andronic étoit faite pour révolter 
les Grecs et leur inspirer contre ces auxiliaires une 
jalousie (|ui , n'étant que trop motivée, devoit finir par 
nuire aux intérêts de I état. LVmpereur fit trois corps 
des Alains. Il envoya l'un en Asie, l'autre au gouverneur 
des Alisons, qui avoit besoin de secours. Le troisièn^e, 
considéré comme Télite de la troupe, devoit servir sous 
les ordres de Tempereur Michel, que son père avoit 
projet de mettre en campagne. A peine le premier corps . 
qu'on envoyoit eu Asie, eut- il passé le détroit deGalli- 
poli (aujourd hui celui des Dardanelles), qu'il s'aban- 
donna au pillage, traitant de même amis conmie en- 
nemis. Cette conduite excita des plaintes d'autant plus 
amères , que les éloges donnés par Aiulronic à ces nou- 
veaux venus avoient éié plus exagérés. Un pareil dé- 
menti lei mortifioit: heureusement ces pillards, qui st 
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bitfoient bien , conlribnèreiit an gain crune bataille qne 
leflP Grecs livrèrent aux Turcs peu de jours après; el 
décidant de la victoire par leur bravoure , ils rëparèreot 
ainsi le tort qu'ils venoient de faire à leur réputation* 

Pi»ur leur en imp<»ser davantage et les cdnlenir dans Av. iSo*. 
les bornes du devoir, Andronic envoya son fils, rem*^ 
pereur [^lichel, en Orient. Il y prit le commandement 
de ramriée. Ce joune prince montra beaucoup d'ardeur; 
ce qui plut aux Alains, qui n'ainioient qu'à se battre. Il 
diercha reiinenii, qui se fit d'autant moins attendre, qu'il 
eiprimoit hautement de son côlë le désir d'en venir aux 
mains, l^sdeux armées étoient en présence, lorsqu'au 
moment du signal tons les officiers grecs font des obser- 
vations à Michel sur le danger auquel il exposoit sa 
personne et ses troupes; ils représentent que la con- 
fiance des Turcs est une (.reuve de leur supériorité; . 
^*ils ne demandent le combat que parce qu'ils sont cer- 
tains de la victoire; qu'une défaite seroit un malheur 
plus grand dans la circonstance que dans toute autre ; 
enfin que ce malheur deviendroit sans remède si le 
prince perdoit la vie ou la liberté. Au Heu de tén^oigner 
Viiidignation que lui faisoit éprouver un conseil aussi 
pusillanime, Michel fait sonner la retraite. Les histo- 
riens supposent que ce fut contre son gré, mais sans 
rien rapporter qui puisse autoriser leur conjerture. Le 
désordre de la retraite avoit l'air d'une fuite. L'armée 
entre dans Magnésie. Les Turcs prennent ses bagages 
et se présentent devant les murs de la ville au moment 
oà l'on venoit d'en fermer les portes. Ils campèrent dans 
les environs , surveillant la place sans Tassiéger. Les 
Alains , accoutumés à une vie agitée ou paisible , se plai- 
gnent de l'inaction dans laquelle on hs tiont. Ils expri- 
ment hautement le désir d aller se mesurer avec Ten- 
nemi, représentant que, quand ils prenoient les armes, 
c^étoit pour s'en servir, et ïu)u pour se livrer à des exer- 
dces qui n^out d*autre résultat que ia fatigue el l'ennui ; 
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que lenr coutume ëtoit de se battre, de vaincre, et.de 
jouir ensuite tranquillement du fruit de leurs victoiriss; 
qu'ils étoient faits pour la gloire ou le repos ; qu'on leur 
refusoit également Tun et l'autre; enfin ils annoncèrent 
qu'il falloit les mener au combat ou leur donner leur 
congë, bien résolus à ne pas prendre d'autre parti. Cette 
déclarai ion jetoit Michel dans le plus grand embarras. 
La retraite des Alains le lais&oit sans ressources. Il avoil 
sucressivement perdu ses autres alliés. Âsan, Tancien roi 
de Bulgarie, qui étoit venu à son secours, venoit de 
mourir : le prince Michel , despote , qui lui avoit amené 
des troupes, tomba malade et repartit avec elles. Les 
meilleurs soldats désertoient. La retraite des Âlaim» 
alloit rendre sa situation désespérée. Il ne négligea rien ^ 
de ce qui pouvoit les retenir , employant tour à tour les '^ 
prières et les promesses. Enfin il parvint à les faire '■ 
consentir à rester encore trois mois; mais ce ne fut ' 
qu'après que le prince leur eut promis avec serment ■' 
de ne point s'opposer à leur départ lorsque l'époque '^ 
seroit arrivée, et de leur faire distribuer alors des sommes î 
d'argeiït dont ils déterminèrent eux-mêmes la valeur^ ?' 
.Michel, aux abois, fut obligé dé tout accorder. Pour If 
tenir sa parole, il sollicita son père avec les plus vives ^i 
instances, en lui faisant connoitre les engagemens qu'il 'i 
avoit pris avec les Alains, et l'extrémilé à laquelle il se ^f 
ttrouvoit réduit ; faisant voir que ces événemeils auroient ' 
sur l'état une influence nuisible. Mais Andronic, qui oe ^ 
savoit ni prévoir ni prévenir le danger, n'envoya que ^î' 
jdes secours insuffisans. A l'expiration du terme convenUf ^i 
les Alains firent les préparatifs de leur départ. Michel, i 
qui ne pouvoit ni les retenir ni se passer d'eux, voyant \ 
qu'il couroit les plus grands risques eu prolongeant soa^^ 
^jour à Magnésie, forme le projet d'en sortir furtive- ^ 
ment , se proposant de prendre tant de précautions, que 1 
personne ne s'aperçut de sa fuite. Il attendit ime nuti'^ 
, obscure et orageuse pour se mettre en route. Maîs.oii '\ 
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SVoU pënëtrë son dessein : le bruit s'en répandit dans la 
ville. Ali moment du départ, non-seulement les troupes 
mais tous les habitans , sans distinction d'âge ni de sexe, 
sortent spontanément des maisons pour suivre le prince. 
Les ténèbres, la foule qui se pressoit, causèrent beau- 
coup d'accidens. La terreur se répandit rapidement dans 
le pays, et de là dans les provinces voisines. Ceux qui 
demeuroient dans des villes en sortoient, croyant voir 
fennemi. Les Turcs profitèrent de ce désordre pour 
soivre et harceler les fuyards, qu'ils massacroient sans 
pitié , mettant le feu aux maisons. Une multitude in- 
nombrable périt : ceux qui échappèrent se retirèrent à 
Pergame , dans les murs d'Adramytte et dans les envi- 
rons de Lampsaque. L'épouvante fut telle , qu'on en vit 
plusieurs traverser THellespont et chercher en Europe 
nue nouvelle patrie. Le jeune Michel avoit cherché un 
asile à Pergame; et, ne s'y croyant point en sûreté, il 
se retira bientôt à Gyziqueavec quelques soldats. Maïs les 
Turcs, qui raettoient beaucoup de prix à s'emparer 
de cette proie, se dirigèrent aussitôt vers cette ville; 
A leur approche, l'empereur en sortit pour se retirer à> 
Péges, place située sur le bord de la mer. Les fatigues, 
les contrariétés, le chagrin , la honte que lui causoit une 
expédition aussi désastreuses, le rendirent malade au 
point que sa vie fut dans le plus grand danger. On en 
instruisit Andronic, en lui demandant les médecins les 
pins habiles de la capitale. Alarmé pour son fils, l'em- 
pereur lui envoya les siens sans délai. Mais croyant 
moins à l'efficacité de leurs remèdes qu'à celle de la 
protection de la Vierge, il fit chanter une messe , puis 
envoya par un moine, au prince Michel, les restes de 
l'huile des lampes allumées pendant la célébration des 
saints mystères. Pachymère raconte avec une admirable 
luMme foi qu'à l'instant où le njoine se mit en route, 
Michel se sentit soulagé ; nulil vit en songe une belle dame 
qui lui ôta du corps un clou , cause et siège du mal ; qu'à 
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fait que suivre les instructions de son gouvernement ; il 
ajouta que, si Tenipereur vouloit rendre tous les effets 
qu'il avoîf fait confisquer précédemment , et dont les 
Vénitiens réclamoîent en vaîn la restitution . ceux-ci ne 
refiiseroîrnt point de se réconcilier. Andronîc accepta 
sur-le-champ une proposition qu'il avoit rejetée dans 
une position moins humiliante que celle dans laquelle 
lise trouvoît. Il envoya des ambassadeurs à Venise pour 
renouveler les anciens traités aux conditions exigées par 
la république. 
Ail. i3o3. Les événomens arrivés dans Tannée i3o2 avoient été 
tous désastreux, et la chute de Tempire se préparoit . 
âous un prince sans énergie pour le bien , et qui , ne fai- i 
sant que des fautes, ne savoît les réparer que par ^k . 
nouvelles fautes. Nous Tavons vu contractant d'ignobles ■ 
alliances, accueillant des étrangers, et leur faisant de 
honteuses avances, abaissant ses sujets, et leur inspirant 
un mécontentement fondé, cherchant eatin des res* 
sources chez les autres, parce qu'il ne savoît pas tirer 
parti des siennes. Nous le verrons suivre toujours la 
même marche, et présenter constamment le spectacle 
d'un prince foible, incertain, superstitieux, et quel- 
quefois cruel. 

Ayant garanti ses frontières du côté de la Servie par 
un mariage, il crut pouvoir faire usage du même moyen 
dans une circonstance pareille. Soliman pacha, chef dei 
Turcs voisins des Grecs en Asie, faîsoit des incursioni 
sur les terres dépendantes de l'empire. Pour les garantir) , 
Andronic crut se faire un allié de Soliman en lui dpn- '^ 
nant une femme. Un compagnon d'arme de Nogaïai 
Tartare de nation, et nommé Cnximpaxis, s'étoit', 
après la catastrophe de ce prince, réfugié à Constan* 
tinopleavec sa famille. Pour faire sa cour à l'empereuri 
il se convertit , et reçut le baptême. Andronic crut qu'en 
mariant la fille de ce Tartare avec Soliman, celui-ci 
non - seulement respecteroit les frontières, mais les 
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fffoît respeclerpar lesaiilres chefs des Turcs. Poiirniîeux 
parvenir à ce but , îl imagina de donner le commande-^ 
loent d'une province à Soliman an moment où le ma* 
rîageseroît f»iît. Ce projet lui paroisboît un coup dVtat. 
Soliman, prit la fenmie qu'on lui ofTroit, fut nommé 
gouverneur de Nicomédîe , et ne changea pas de con- 
duite. Amnrat, autre chef d'un parti de Turcs, rava- 
jeoîl la Me'solhinie, et le nouveau marié préféra sa 
cause à celle d'Andronic. Cette aventuie ne lui fit point 
ouvrir les yeux sur la nullité des ressources (\ull em- 
ployoit et sur la petitesse de ses \ues. Il ne lui fal* 
loît qu'une occasion pour le prouver de nouveau. L'ap- 
pariUoft subite d'un guerrier la lui fournit; Andronic 
ne Hmaissa point échapper. Il est question de Roger 
Deflor, que l'histoire nous présente tantôt comme un 
aventurier, tantôt comme un héros, et qui paroît avoir 
en tontes les qualités propres à jouer ce.^ deux rôles. Il 
étoit né à Tarragone le i4 juillet ia()2. Son père, d'o- 
rigine allemande, avoit été successivement attaché à 
l'empereur Frédéric et à son petit-fils Conradin , dont il 
prit le parti, et pour lequel il périt dans la batàVile de 
Taglîacozzo , le 23 août 1268. Le vindicatif Charles 
d'Anjou voulut punir non-seulement les partisans du 
jeune prince, mais encore leur postérité. I\<»ger Diflor^ 
âgé de six ans, fut compris dans la proscription géné- 
rale. Il vivoit à Brindes avec sa mère, dans Tindigence 
ft l'obscurité. Un Provençal, chevalier du temple, 
obligé de relâcher dans ce port pour y radouber son vais- 
seau, vit Roger. Lui trouvant l'air martial, d'heureuses 
dispositions, il le prit à bord et se l'attacha , prévoyant 
que cet enfant étoit destiné à de grandes a\entures. 
Roger répondit aux soins de son bienfaiteur. A quinze 
ans il ptissoit pour im marin habile. Il se signala par 
quelques exploits contre les Maures. A vingt , il prit 
.rhabit des templiers, et fit sa profession à Barcelonue , 
dans une maison de cet ordre. Le grand maître lui confia 
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le commandement d'une galère de la religion, avec laquelle 
il inspira la terreur dans les mers du Levant. Dans lie^ 
dernières croisades il passa en Palestine avec quelques 
autres chevaliers , et s'établit à Saint-Jean-d'Acre. Ilétdil , 
dans cette place lorsque Mélec-Tasërat , sultan d'Egypte » ^. 
se présenta à la tête d'une armée pour assiéger la ville. ^ 
Pendant la durée du siège , Roger se distingua par sa ^ 
bravoure et son audace. Dans une sortie qu'il commaii- .,. 
doit , il culbute les ennemis , leur enlève Tétendard dé ; 
Mahomet, et tue leur général de sa propre main. Mais, t-^ 
les assiégeans ayant reçu des renforts puissans, là place ^ 
fut prise d'assaut en 1291. Roger ayant prévu fj^tte cà- j- 
tastrophe, et la regardant comme inévitable, offiÉkaux ^ 
principaux* habitans de les recevoir sur son vaiSseaUf 
ainsi que leurs effets les plus précieux. Il y fit pareil- ^ 
lement transporter les trésors de son ordre, pour em- ^ 
pêcher, disoit-il, qu'ils ne tombassent entre les mains 
des infidèles. Mais l'usage qu'il fit de ces richesses , en se ,; 
les appropriant au lieu de les restituer à l'ordre, prouve 
quelle étoit sa véritable intention , et peut aider à dé- . 
cider si l'on doit le ranger dans la classe des aventu- ^ 
riers ou dans celle des héros. Le grand-maître de Malte __ 
le dénonça comme un apostat et un brigand, et fit beau- 
coup de tentatives pour s'emparer de sa personne. L'im- . 
partialité exige que nous ne laissions pas ignorer le isi- _ 
lence de quelques historiens sur ces derniers faitis. Ils 
représentent Roger, au sortir de Saint- Jean-d' Acre, ^ 
occupé du soin de rassembler les chevaliers , les guer- ^ 
riers chrétiens débandés, et d'en former une petitt 
armée navale , avec laquelle il parcourt les mers , in- 
festant les côtes de l'ennemi , battant ses flottes , et po^ ^ 
tant des secours aux chrétiens. Mais, comme ces m'ênï^ ^ 
historiens se taisent sur la restitution du trésor de Malte, ^ 
on peut croire qu'elle n'eut pas lieu. Roger étoit à Mar- *^ 
seille lorsqu'il apprit les démarches du grand^maitrte 
contre lui. Il leva l'ancre, et fit voile vers le port et ' 
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Oéfies, ville dansliiquf lie il avoit des amis. Ticin Doria , 
rua d'eux , l'ayant aidé à former un équipage bien armé, 
fl offrit ses services à Robert , duc de Calabre, qui fai- 
soit des préparatifs de guerre cootl^ Frédéric d'Aragon. 
Le duc reçut Roger avec mépris. Frédéric disputait à 
«ette époque le trône de Sicile auic rois de !Naples de la 
maison d'Anjou. Il appela Dcflor à son secours. Ce!ui*ci , 
piqué contre le duc de Calabre, se rendit sans délai près 
de Frédéric avec sa petite armée. Il baltit les Napoli- 
tains dans toutes les rencontres, et détruisit leur marine» 
Frédéric lui dut la conservation de ses états , la conquête 
de la Sicile , et le créa vice-amiral en réconipense de ses 
aervices. La paix ayant fait poser les ariues à ses en- 
nemis, Roger se vit dans une inaction qu'il ne poiivoit 
supporter, n'osant congédier sa troupe, et n'ayant aucun 
moyen delà faire subsister. Elle étoit composée det]#ux 
n)ille aventuriers, sans patrie, pour qui la guerre , dont 
ils avoient Thabitude, étoit un véritab(^ besoin. La plu- 
part , nés dans la Catalogne , avoient dès leil^ enfance 
quitté leur pays. Tous étoient également déterminés, 
avides de pillage, et propres aux coups de main les plus 
hardis. C'est dans ces circonstances que Roger, qui crai- 
gnoit les poursuites du grand-maitre et celles du fou- 
gueux Boniface viii, à qui le chef de l'ordre avoit ins- 
piré son ressentiment , vint offrir ses servicesà l'empereur 
de Constantinople. Sachant que les Turcs faisoient de 
g;rands progrès dans l'empire, il sentoit que son offre 
ne pouvoit qu'être acceptée avec recounoissance. Il ne 
se trompa point. Tel étoit Roger Deflor , nouveau per* 
somiage qui va paroître sur la scène , et que nous de- 
vons faire connoître, parce que nous allons lui voir jouer 
un i^^le important. Il propose à ses soldats de passer en' 
Orient. Ils accueillent ce projet avec des transports de 
joie. De son côté Frédéric l'approuve, enchanté de »e 
•débarrasser d'hôtes fort incommodes en temps dé paix. 
Quelques volontaires obtinrent la permission de coip- 
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battre sons les ordres de Roger, qii^Is proclamèreat 
capitaine-général de cette expédition. IVon convint d'en- 
voyer une députation à l'empereur pour régler les con- 
ditions qu'Ândronic accepta sans hésiter (comme il fai« 
soit toujours quand il étoit dans Terabarras ), quoique, 
les ambassadeurs fussent très-exigeans. A leur arrivée 
Roger mita la voile, et sortit du port de Messine. Sa 
flotte étoit composée de vingt-six navires équipés» Dans 
l'intervalle du départ de l'ambassade à leur retour, le 
bruit de cette expédition s'étant répandu , la troupe s'é- •; 
toit grossie de Siciliens, d'Âragonois, et d'Almoga- ^^ 
vares. Ces derniers descendoient de ceux qui avoient ^r 
détruit en Espagne Tempirc romain, et disputé ce pays ^ 
aux Sarrasins. Accablés par le nombre , obligés de céder h 
à ces nouveaux conquérans, ils s'étoient jéfugiés dans iil 
des montagnes inaccessibles, y vivant en sauvages, vêttls "s 
de la peau des animaux qu'ils tuoient à la chasse, et ^^ 
se nourrissant |le leur chair. Leur nombre étant aug- 'i. 
mente, ils sortirent de leurs forêts pour piller les habî- î 
tations les plus voisines , et devinrent peu à peu redon* L 
tables. Leur armure consistoit dans un réseau de fer, un *: 
petit bouclier, une épée, et quelques dards, qu'ils lari- « 
çoient avec une force irrésistible. Les rois d'Espagne l 
s'en servirent. Ils en formèrent une milice invincible, •< 
acharnée aux combats, et que la victoire ou la mort : 
pouvoient seules désarmer. On croit que Roger avoit 
quatre mille Almogavares sur sa flotte, et deux mille a 
Catalans; et l'on fait monter cette troupe à huit mille > 
hommes, en y ajoutant les Siciliens et lés Aragonois; ^ 
tous gens déterminés, robustes, ne respirant que la : 
guerre et le pillage. A cette époque les états les plus puis- ^ 
sans pouvoient rarement mettre des armées plus îonsi*- «, 
dérables sur pied , chaque soldat et chaque cheval devant ^ 
^tre entièrement revêtu de fer ou d'airain , et l'éducation 
ainsi que l'armure d'un guerrier coûtant seule le travail 
ide longues années. 
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La flotte appareiUa dans le mois de septembre i3o3; 
A son entrée dans le port de Constantinople, on fit des 
Uies publiques. Les deux empereurs et les personnages 
les plus distingués accueillirent de la manière la plus 
flatteuse Roger et ses compagnons d'armes. Andronic 
leur assigna le quartier de Blaquemes. Il leur paya, 
sans qu'on le lui demandât , quatre mois d'avance de la 
solde convenue. Cette solde étoit beaucoup phis consi- 
dérable que celle des troupes nationales , et de plus, en 
raison des campagnes de chaque soldat ; de manière 
que le prince récompensoit des services auxquels il étoit 
étranger. Gomme il ne savoit point s'arrêter , il fit dis- 
tribuer auxoFBcicrs, outre la haute, paie qu'ils rece- 
voient, des présens auxquels ils ne pouvoient prétendre 
qu'après des actions d'éclat. Il résultoit de cette con* 
duite irréfléchie que l'empereur , ne se réservant plus de 
moyens, couroit risque de rendre le soldat indifférent 
aux événemens. Quant à Roger, il commença par l'é- 
lever à la dignité de magneduc, titre qui répond à celui 
de généralissime des armées de terre et de mer. C'étoit 
une des premières charges de l'empire. Mais ce n'étoit 
point assez pour Andronic , s'il n'cmployoit le grand 
moyen auquel il avoit coutume de recourir , et dont 
plusieurs exemples récens auroient dû le dégoûter. Il 
vouloit marier son nouvel hôte , et se l'attacher par le& 
liens du sang. Le craie de Servie, dont il avoit fait son 
gendre, ternissoit un peu l'éclat d'une pareille alliance, 
et diminuoit le prix qu'on y pouvoit mettre. Cependant 
Roger, sans état , signalé par le pape et le grand-maître 
du temple comme un dépositaire infidèle, comme un 
spoliateur de l'ordre , n'avoit pas le droit d'être difficile. 
Il accepta donc pour épouse Marie, fille d'Irène sœur 
d'Ândronic et d'Âsan, roi détrôné de Bulgarie. Les 
noces se firent avec une pompe et une prodigalité éga- 
lement déplacées dans la circonstance où l'on se trou* 
ypît. 
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Oif H prëtendn qu'Andronic, en comblant Roger de 
fsint d'honneurs, avoît un motif qui faisoit supposer 
dans ce prince une étendue de vues dont il n'a point 
donne de preuves dans le reste de sa vie. Les historiens 
grecs ayant transmis des détails à ce sujet, c'est un devoir 
pour nous de ne pas les omettre. On a donc prétendu 
<^fa'en attirant Roger Deflor , il avoit l'intention de 
s'opposer aux François. Charles, comte de Valois, frère 
<le Philippe le Bel , vonloit chasser l'empereur du trône 
de Constantinople , parce que Catherine de Courlenay, 
qu'il vcnoît d'épouser,' avoit sur ce trône des droits, qui 
«ont nuls quand la force des armes ne les seconde pas. 
C'étoît cette même princesse dont l'alliance , recherchée 
par Andronic pour son fils aîné, le prince Michel, 
avoît été sur le point de se conclure. Fille unique de Phi- 
lippe !«', petite-fille de Baudouin, empereur de Con- 
stantinople , Catherine de Courtenay avoit été élevée à 
la cour de Charles ii , poi de Naples, son oncle maternel. 
Pbiliptpe le Bel la réclamoil , parce que sa présence 
ëtoit nécessaire en France pour Tadministration des biens 
qu'elle y possédoit ; mais ce n'étoit qu'un prétexte, il 
▼ouloît la marier. Charles ne la laissa partir qu'à con- 
dition qu'elle ne feroit qu'une courte absence, et qu'elle 
ne se marieroit jamais sans son consentement ; ce qu4l 
pouvoit exiger comme étant son tuteur.^ Il craignoit 
qu'elle n'épousât un prince qui ne fût point assez puis- 
sant pour reconquérir le trône auquel elle avoît droit. 
Voici l'origine de ce droit. Baudouin et Philippe , son 
fils, pour récompenser les services de Charles i**", grand- 
père de Catherine du côté de sa mère, a voient con- 
cédé à ce prince la seigneurie directe de la principauté 
<rArh<Vic; celle des terres données à la veuve de Mainfroi, 
prince de Tarente, et de plus enfin les îles de l'Archi- 
pel , à l'exception de quatre. Catherine , comme héri- 
tière, ratifia cette donation en faveur de Charles ii , son 
oncle, par un acte qu'elle sîgn.i. Le roi de Naples tran»; 
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mit à Philippe, prince de Tarente , son fils , et à ses hé- 
ritiers, ses droits sur la principauté d'Âchaïe, le royaume 
d'Albanie, etc. , pour tenir le tout en fief des rois de 
Sicile, sons une redevance annuelle; mais le trône de 
Sicile ëtoit occupé par Frédéric , frère de Jacques, roi 
d'Aragon , et au préjudice de Charles ii, au père 
duquel cette île avoit été enlevée à la suite des vêpres 
siciliennes. Ainsi Tcxercice de droits fort litigieux eo 
eux-mêmes , sur des royaumes ou provinces éloignés * 
sembloit dépendre d'abord de la possession d'une tle 
dont il falloit s'assurer. Boniface via, le plus chatouil- 
leux des papes sur les prérogatives pontificales , et le 
plus ambitieux pour en acquérir de nouvelles , occupoit 
aloFS le saint-siége. Ses prédécesseurs s'étoient toujours 
considérés comme seigneurs suzerains de la Sicile ; il se 
gardoit bien de mettre en doute une pareille prétention , 
et de rien omettre de ce qui pouvoit la faire valoir. Fré< 
déric refusoît de lui faire hommage de la Sicile , et Boni- 
face dé&iroit qu'elle rentrât sOus la domination des princes 
de la maison d'Anjou , plus soumise que celle d'Aragon. 
Il ne négligea rien pour arriver à ce but. A force de 
tentatives et de négociations , il parvint à obtenir de 
Frédéric la cession de cette île , à condition qu'il épou- 
seroi^ Catherine , impératrice titulaire de Constanti- 
nople. Le pape et Charles ii s'engageoient à donner 
cent mille onces d'or pour la conquête de l'empire grec; 
Ce projet ne plut point à Philippe , qui fit tout ce qui 
dépendoit de lui pour en empêcher l'exécution. 11 fut 
aidé par Catherine, qui l'aimoit , et qu'on marioit pour 
la seconde fois à son insu. Elle représenta que Frédéric , 
en cédant la Sicile, se trouveroit sans état, sans do- 
pnaine , avec un titre qui, en le plaçant au rang des 
souverains , exigeroit une cour et une représentatioa 
qu'il seroit dans l'impossibilité de tenir : circonstance 
qui rendroit le titre dérisoire. Frédéric , approuvait 
ce$ raisons , préféra la couronne de la Sicile dont il 
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étoît possesseur n celle dp Constantîno'ple qu'on Inîr- 
pfomeltoît. Catherine de Conrtenay fut, quelque temps jc 
«près , fiancée par Philippe le Bel au fils aîné de Jac-"" 
rpies i«^ , roi de Majorque. Le contrat et oit dressé lorsque ^ 
re prince se fit moine, aimant mieux la bure de saint - 
François que l<^ pourpre royale et la main de Cathe- l 
rine. Enfin , après tant de projets de maria^çe formes '*■ 
et rompus, cette princesse épousa Charles de Valois, . 
frère de Philippe le Bel. Comme ils étoient parens à 
lin degré qui , à cette époque , forçoit d'avoir recouçs k 
«u pape pour obtenir des dispenses , on les demanda. K 
Boniface, toujours occupé de son intérêt , ne les accorda "i: 
qu'après avoir fait prendre à, Charles TengagemenlH? 
dVnlever la Sicile à Frédéric et de chasser les Arago-'ï: 
\\m> de la Pouille. Ces promesses faites avec serment, '.. 
Téveque d'Amiens publia la dispense dans la maison -■ 
des frères-précheurs , à Paris, le 28 janvier i3oi. Ca- ;. 
iherine céda tous ses droits sur l'empire de Constanti- 
nople au comte de Valois, qui partit au printemps pour 
l'Italie, accompagné de cinq cents chevaliers françoîs. 
Il avoit à concpiérir le trône de Sicile pour un autre, 
et pour lui celui de Conslantinople. Il devoit com- 
mencer par chasser les Aragonois. Il sf* rend d'abord 
dans la ville d'Agnani , résidence de Boniface. Il ^pose 
au saint-père qu'il est temps de faire valoir les droits 
de la postérité de Baudouin à l'empire de Constanti- 
iiople, parce que l'on avoit à craindre que les Grecs ne 
se prévalussent de la prescription. Boniface, qui ne laîs- 
soit échapper aucune occasion d'établir ou d'exercer une 
prétention, fait délivrer au comte un acte par lequel 
il le confirme d.ins tous ses droits sur Tempire. Ce qui 
valoit mieux comme moyen de conquête , ce fut la 
concession du produit d'un décime extraordinaire que le 
pape accorda sur tous les biens ecclésiastiques. Le comte 
de Valois alla rejoindre ensuite à Rome Charles 11, 
qui l'alleiidoit pour lui remettre deux diplômes. Par le 
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premier, le roî de Naples transmettoît an comte, en 
ks confirmant , tous les traites que Charles cF Anjou son 
père, et lui-même, avoient faits avec Baudouin et- 
Philippe 1*' pour la conquête du trône de Constantin 
nople. Dans le second, le roî s'engageoit à ne contracter 
lacune alliance avec Andronîc. Cette convention fut 
icceptëe par Robert , duc de Calabre , fils aîné de 
Charles ii. Il y avoît loin de ces concessions et de ces 
traités, toujours inutiles ou nuls sans une armée, à la 
possession du sceptre de Tempire. Boniface avoit engagé 
Charles de Valois dans la guerre de Sicile; elle fut ter- 
minée par un traité de paix avec Frédéric, qui promit 
m comte des secours lorsqu'il se mettroit en campagne 
pour la conquête de l'empire. Cette première condition 
remplie, Charles espéroil pouvoir commencer Texécu- 
tion de son projet ; mais Philippe son frère avoit besoin 
de loi dans la guerre qu'il soutenoit contre les Fla- 
mands. Il le rappela. Ce second obstacle levé, il en vint 
un troisième dans la rupture entre le roi de France 
et Boniface, sans le concours duquel l'expédition contre 
les Grecs ne pou voit avoir lieu. Charles se vit donc 
obligé de l'ajourner et d'attendre les év^nemens. 

Tel étoîl le rival qu'Andronic avoit à craindre. Tels 
étoient les droits de ce rival ; droits aussi nuls que les 
ressources, puisqu'ils étoient les mêmes que ceux de Bau- 
douin, qui n'en avoit point eu lui-même, et qui n'avoît 
du le trône qu'à la force. Nous avons cru devoir entrer 
laos ces détails pour faire connoître la nature des pré- 
entions, les moyens qu'on avoit de les réaliser, et 
tombien les craintes de l'empereur avoient peu de ^, 

*bndenient. 

Nous avons laissé ce prince mariant Roger Deflor 
avec sa nièce, et prodiguant l'or, malgré la pénurie 
dn trésor public. Il donna des fêtes brillantes qui du- 
rèrent plusieurs jours ; mais elles furent brusquement 
interrompues par nne querelle entre les AIraogavares 
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el les Gënois qui demeuroient à Constantinople. C 
querelle, qui devint grave et sanglante, n'eut, < 
le principe, d'autre cause qu'une plaisanterie adn 
par deux Génois à un Âlmogavare sur la singulc 
de son costume et l'originalité de sa figure. Le de 
sauvage, qui n^entendoit point raillerie , réponi 
tirant l'épée, et fond sur les Génois. Ceux-ci, < 
leur fuite , sont secourus par leurs compatriotes. L 
mogavare appelle à lui les siens. On se bat; le i 
coule, l'alarme se répand dans toute la ville. Les 
Dois du faubourg de Fera courent aux armes , se : 
fiissent , et marchent vers le quartier habité pai 
Almogavares , qui , secondés des Catalans , font une 
résistance. L'empereur avoit vu de son palais le i 
mencement de la querelle. Ne soupçonnant point qu 
pût s'aggraver, indisposé d'ailleurs contre les Gér 
qui plus d'une fois avoient agi en maîtres, il n'( 
pas fâché de les voir un peu corriger. Mais, quand i 
la dispute devenir un combat en règle, il dépêcha i 
salon , grand-drungaire , pour rétablir la paix et ! 
déposer les armes. li étoit trop tard. On se battoit 
tant d'acharnement, que cet officier fut tué dans la m 
Roger seul put arrêter la fureur des Catalans et la r 
entière des Génois , dont trois mille périrent • 
cette afiFaire. Ceux-ci devinrent les ennemis irréco 
liables des premiers , qu'ils contrarièrent dans la i 
toutes les fois que l'occasion s'en présentoit. Les Gé 
possédoient des établissemens et des comptoirs 
toutes les provinces de l'empire. Le commerce exe 
qu'ils faisoient dans l'Orient les rendoit redoutable: 
d'immenses richesses qui les mettoient en état d'éqi: 
des flottes , de soldeç^es armées , et de se faire cr aii 
des rois les plus puissans. Ândronic, par sa néglige 
couroijt risque de se brouiller avec eux comme ave 
.Vénitiens, et de les voir se liguer contre lui. Ma 
haine que ces deux nations avoient Tune pour Ta 
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ï tin obstacle qui le sauva. Il seAtit qu'il ialloit se- 
r les Génois des Alniogavares. En conséquence , il 
il passer la troupe de Rofçer en Orient, où les Turcs 
coDtinaoient à faire des progrès. 

Ils menaçoient Cyzique. La situation de cette ville la 

rendoit importante. Ellegarantissoit Constantinopleda 

t^é de l'Asie. Avant de partir, Roger, qui craignoit 

i|iie le commandement de la flotte ne fût confié à un 

Génois, pria Tempereur d'y nommer un officier de son 

armée. Andronic y consentit. Il nomma Ferdinand 

4*Aonez , noble castillan , renommé par son courage et 

ses talens-dansTart militaire. L'empereur, pour se l'ai* 

tacher, ne manqua pas l'occasion de le marier. II lui 

fit épouser une dame de sa famille. Tous les préparatifs 

étant faits, Roger partit avec sa troupe, ayant sous ses 

ordres un corps d'Alains restés au service de l'empereur, 

et un détachement de triAipcs impériales. 

• On seroit dans l'erreur, si Ton croyoit que ces évé- 

neroens avoient suspendu le zèle d'Andronic pour les 

«flaires de l'Eglise. Il s'en occupoit toujours, et par sa 

maladresse se mettoit dans l'embarras. Les évéques de* 

mandoient le rétablissement de celui d'Ephèse^ et le 

patriarche Jean y mettoit toujours obstacle. Voyant 

lOQtes leurs démarches inutiles , ils se liguèrent contre 

ce patriarche. Ils avoient , comme nous l'avons dit , at* 

laqué son administration. Us essayèrent de décrier ses 

moeurs. Hilarion , évêque de Sélivrée , se mit en avant» 

U dénonce le patriarche à l'empereur , l'accuse d'un 

crime honteux , avouant n'en avoir pas été le témoin , 

nMiis assurant tenir le fait d'un homme irréprochable 

et digne de foi. Cet homme, mort récemment, étoit 

tonnu pour être un imposteur. L'empereur reçut mal 

le délateur ; mais, au lieu de le punir, il lui ordonna 

ée se taire. Cette conduite étoit moins propre à détruire 

Taccusation qu'à l'accréditer. Hilarion ne manqua pas 

^ Caire ses confidences en demandant le secret. Le pa^ 
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triarchc , instruit <)es bruits qu^on faisolt courir sursoS' 
compte y convoque les évéqucs , exigeant la condamnai' 
tion du calomniateur et une réparation publique. L'avP 
semblée, composée en grande partie de partisans d'Hila*; ' 
rîon , ne parut pas disposée en faveur du prélat calomni^' 
qui sortit furieux, jurant qu'on ne le verrait siéger ai 
milieu des évéques qu'après la punition de celui 
Sélivrée. 11 retourne au monastère dePammacaristevriJ*^ 
fait passer à Fempereur un acte par lequel il se dëmeîr'' 
de sa place, parce qu'ayai>t été diffamé, il ne pouvoifr^ 
plus paraître en public. Andronic, quiaimoit beaucoopT' 
les assemblées du clergé, ne laissa pas échapper l'occa*' 
sion jl'en convoquer une. Il réunit dans son palais le corpi^ 
épiscopal, les moines et beaucoup d'ecclésiastiques. 0# 
examina la question de savoir si la démission du pa<fF 
trîarche éloît valable et conforme à l'esprit des canoniff 
Cette question s'embrouilla , 8e prolongea : les uns, ë^^ 
c'étoit le plus grand nombre, prétendoient que le pa-' 
trîarche étoît engagé par son serment , et qu'il ne pou-- 
voit plus, sans crime, reprendre l'exercice de ses fonc-** 
lions ; les autres représentoient que le serment qn'iP 
avoit fait n'étoit que conditionnel , et conséquemment^ 
nul en lui accordant ce qu'il demandoit. Parmi tous ces' 
jurisconsultes ou théologiens , celui qui se distingua It^ 
plus par la subtilité de ses raîsonnemens, cefut Andronir^ 
lui-même , au rapport des historiens. Ce fait explique' 
son goût pour les synodes , les discussions et les prê^re^^ 
Après avoir longuement péroré , il ne prit point decon* 
clusion , et laissa la question problématique. Comme 
on étoit loin de s'accorder , on convint qu'on s'en rap^ 
porteroit à la bonne foi du patriarche , qu'on le pren* 
droit lui-même pour juge, et qu'il seroit sommé de^ 
déclarer son opinion sur la valeur de son serment. Cetter 
décision le mit dans un cruel embarras , parce qu'il 
craignoit également de perdre le «tége patriarchal on 
d'être accusé d'inconstance , et de se voir blessé dam 
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son amonr-prepre. Il avoit compti* siirlaroiblesse d'An* 
•jSronîc , mais il oiiblioit que Tinfluence qu'où exerce 
i4ar lin prince foible exige une action continue, et que 
.l'absence la détruit. Reconnoissant son erreur et sa faute. 
il fit une réponse évasivc à ceux qui vinrent rintorro* 
^r. Il leur dit , quant au serment sur lequel on lui 
;<leman(loit son avis , (|ue ce n'étoit qu'une formule dont 
il se ser voit souvent poutimprimer à ses discours le sceau 
[de la vérité ; qu'on devoit savoir qu'il u'avoit jamais 
.exigé de serment de personne, parce qu'il pensoit qu'on 
.n'avoit pas le droit de faire intervenir la Divinité dans 
-les conventions humaines. Quant à la validité de sa dé- 
mission , il déclara qu'il adopleroit le jugement de ceux 
^ qui il appartenoit de prononcer sur ce point, pourvn 
pCpi'il fût rendu à l'unanimité; mais que si trois seule- 
Iment différojent dans leur avis, il nerenonceroit point 
«asa dignité. Cette réponse ne faisoit qu'augmenter les 
Ldifficultés , parce qu'il se réservoit des ressources. Quels 
^étoient ceux qui pouvoient prononcer? et dans qui Jean 
. reconnoissoit ce droit? On l'ignoroit, et le patriarche 
Lpouvoit toujours le contester. Ensuite l'unanimité qu'il 
^igeoit paroissoit impossible. La réponse du patriarche 
[^occasionna une vive discussion qui dégénéra bientôt en 
^dispute ; l'aigreur s'en mêla : l'on en vint aux injures « 
.ti l'assemblée se sépara sans rien décider. L'em|>creur 
jngea qu'il falloit laisser les choses comme elles étoient, 
et le patriarche dans son couvent. Mais conmie ce projet 
ivoit besoin de discussions, il entama de nouvelles cou- 
lérences avec les arsénites. L'expérience qu'il ac({uéroit 
.«1 dissertant dans les synodes lui fit croire qu il avoit 
iSiez de talent pour les persuader, et que la conversion 
jjde ces fanatiques lui étoit réservée comme une récom- 
ise due à son zèle. En conséquence, il résolut de ne 
point réunir de docteurs et de ne consulter personne. 
Afec le caractère d'Androuic , on pense que le mysièrr 
<ionnede l'importance aux actions les pUisiudifféronlos. 
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une nation dont la conduite étolt une suite d^oflenses 
rÊtre suprême; d'autres appeioiênt un examen sévi 
sur le moine prophète, afin de voir s'il étoit digne, 
la pureté de sa doctrine et de ses mœurs, de la fav 
insigne qu'il supposoit lui être accordée par Dieu. .Ldl| 
plus raisonnables provoquoient la méfiance, craignoien^ 
.que cet oracle ne fût un stratagème dont on découvrr^ 
l'oit bientôt le motif. Ils faisoient en outre observer qui| 
Tétiide attentive des phénomènes de la nature pouvoitj 
donner à Vhomme le don de les prévoir, et d'en annoa-j 
cer le retour ; conséquemment , qu'il n'y avoil rien dej 
surnaturel dans cette prédiction, qui d'ailleurs étoal| 
faite de manière à mettre à couvert 1 honneur du proH 
phète. Si les fléaux arrivoient, c'est que Dieu étoit tnM 
irrité y que les prières n'avoicnt pas été faites avec ai^ 
deur et sincérité. Si l'on ne voyoit rien paroitre, c'eiP 
qu'elles avoient désarmé la colère divine. On ne prit^ 
aucune décision; mais l'empereur, mécontent de ce 
résultat , Timagination toujours frappée de la visite 
nocturne du moine prophète , convoque dès le lende- 
main une assemblée beancoup plus noq^breuse que 
celle de la veille. Il y débite un long discours: rappelant 
toutes les circonstances de la prédiction et ses suites, 
s'exprimant avec enthousiasme, il atteste que ce n'est 
qu'après un examen réfléchi qu'il a reconnu dans la 
prophétie qui occupoit tous les esprits les caractères et 
conditions d'après lesquels on ne pouvoit , sans crime, 
la méconnoître et refuser d'y croire. Puis, se levant à 
la fin de ce discours, il s'écrie, en s'adressant à Tasseni- 
. Liée : jéllons voir le saint homme. Ce saint homme , 
qu'il ne nouuuoit point, étoit le patriarche Athanase, 
Les historiens, en racontant ce fait, se taisent et sut 
les motifs qui firent prendre it l'empereur une telle ré- 
solution, et sur les personnages dont il se servit pour 
l'exécuter; car il est probable qu'il n'agit point seul. 
Quant au motif qu'il pouvoit avoir, sa pusillanimité 



HISTOIRE DU BAS-EMPIRC 49 

peut autoriser à croire qu'il agissoit d'après rinflucnce 
de l'analhème et celle de la prédiction , qui , se comhi* 
^ nanl ensemble dans sa tête, y causoient une terreur 
dont il ne pouvoit se défendre. Quoi qu'il en soit , Andro- 
nie entraine rassemblée, et , pour ôtcr toute excuse, fait 
donner des chevaux à tous ceux qui vouloient eu trou- 
ver une dans leur âge ou leurs infirmités. Quant à Tem- 
perear, il marche à pied malgré la saleté des rues, et 
se met à la tête du cortège, sachant seul Tasile du saint 
homme vers lequel il le dîrigooit. La ctffîosîté grossit 
cccortége d'une foule innombrable qui voulait counoîtrc 
le nouveau prophète. Ou arrive à la porte du couvent 
où demeuroit Athanas^ Depuis plus de neuf ans il n'en 
ëtoît point sorti, et n'y avoît reçu personne. Dès que 
Vempereur paroit, Athauase se présente un bAton à la 
main et la tête couverte d'un chapeau de paille. Cette 
circonstance pourroit faire présumer que l'empereur 
Tavoit fait prévenir, et concluro que l'un éloil fourbe 
et l'autre dupe.^Ia vue d' Athauase le mystère cesse, et 
Ton connolt le prophète dont Andronic vonoit de faire 
QQ si si p(tmpeux éloge : on le salue, ou se prosterne à 
ses pieds, on le proclame patriarche: le clergé le prie 
avec instance d'en venir remplir les fonctions : le peuple 
demande à grands cris sa bénédiction : Athauase la re- 
ftïse par modestie, se contentant de leur donner, par 
humiliiét sa main à baiser. Il ne voulut point revenir 
sur le trône patriarchal, alléguant son âge et sa santé: 
mais il se réservoît^n rôle plus important; c'étoit d'é- 
clairer le prince dont on surprenoit la religion, de lui 
feiire connoltre les abus sous lesquels le peuple gémis- 
soit. Il y parvint, en déplorant ces abus, eu plaignant 
ce prince de ce qu'il n'avoit personne auprès <le lui 
pour lui faire cou noître la vérité, enfin ru insinuîuit la 
disposition dans laquelle il étoit de se dévouer pour 
remplir un emploi si dangereux. Audrouic déclare cpie 
dans tout l'empire il n'y avoit personne qui piil cxer- 
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cer aussi clignement une aussi noble fonction que le 
vénérable Athanase : il le supplia de s'en charger dans 
sa retraite , puisqu'il ne vouloît point en sortir , d'y 
recevoir tous ceux qui auroient des sujets de plainte , et 
de les lui transmettre. Cet emploi donnoit au patriarche 
lin grand crédit, et le rendoît redoutable. Il vouloit 
être puissant sans le paroître, et donner à ses vengeances 
les formes de la justice. Son couvent fut inondé d'une 
foule de gen^ui dénonçoient les tribunaux et les offi- 
ciers de l'empereur. Athanase accueilloit tous les plai- 
gnans, faisoit examiner de nouveau les jugemens ren- 
dus, pour les confirmer ou les casser. On s'adressoît à 
lui pour obtenir des faveurs d'Andronic; et ce patriarche 
étoit le canal des grâces , le prince ne refusant jamais 
aucune de ses demandes , espérant vaincre la résistance 
tju'il montroit pour remonter sur le trône patriarchal; 
car Andronic ne perdoit point cet objet de vue, pen- 
sant toujours à l'excommunication , et croyant qu'elle 
ne pouvoit être levée entièrement que lorsque Athanase 
seroit revêtu de cette dignité. Le peuple redemandoit 
son ancien pasteur, et secondoit les désirs d'Andronic; 
mais il n'en étoit pas de même du clergé. Le moment 
d'enthousiasme étoit passé; il ne voyoit dans l'événe- 
rnent dont il avoît été dupe que ce qu'il falloit y voir, 
la fourberie de l'un des deux acteurs, la foiblesse et 
l'aveuglement de l'autre. Les évêques craignoient le 
ressentiment d' Athanase. Le replacer sur le siège de 
Gonstantinople , c'étoit en quelque sorte reconnoître 
qu'on n'avoit pas en le droit d'exiger sa démission ^ 
que cette démission avoit été extorquée ; c'étoit décla- 
rer intrus le patriarche qui depuis plus de neuf ans en 
exerçoit les fonctions; enfin c'étoit frapper de nullité 
tous les actes de son administration : dès-lors on se 
replongeoit dans de nouveaux troubles. Ses partisans 
prétendoient qu'on étoit obligé de le rétablir sur le 
trône, parce que l'acte qui l'en avoit fait descendre 
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n'étoît ni régulier ni canonique. Les plus modères con- 
sentoient à son rappel , pourvu que , laissant intact 
tout ce qu'avQit fait Jean , Athanase promit d'agir avec 
douceur , et de ne plus déposer de son chef aucun 
évêque. Voyant que la sévérité d' Athanase éloit le prin- 
cipal obstacle à son retour, Andronic voulut tirer parti 
de cet obstacle même. Il représenta que Tanstérité du 
patriarche avoit pour base la sainteté , la régularité des 
moeurs, la pureté de sa doctrine; qu'il étoit encore plus 
sévère envers lui qu'envers les autres. Quant à lui, chef 
de l'empire , il déclara être dans l'intention de provo- 
quer pour son compte cette salutaire sévérité, la préfé- 
rant à la flatterie. Ces exhortations ne persuadoient 
personne, parce qu'on savoit qu' Andronic avoit dans 
son pouvoir une garantie suffisante contre les préten- 
tions d'Athanase, et que , quand il le voudroit, il sauroit 
s'affAnchir de son joug , en supposant que ce patriarche 
fût assez maladroit pour y vouloir assujettir le prince. 
Le clergé ne dissimula donc point la répugnance qu'il 
éprouvoit : elle étoit partagée, et dès-lors justifiée par le 
patriarche d'Alexandrie , prélat dont les vertus étoiênt 
reconnues, et qui avoit toujours désapprouvé la conduite 
d'Âthanase. L'empereur l'avoit consulté plusieurs fois 
sar le rappel de ce dernier, parce qu'il sentoit que son 
opinion étoit du plus grand poids et sans réplique aux 
yeux du clergé , qui se seroit vu dans l'obligation de 
suivre son exemple. Toujours ce patriarche éludoit la 
question. Obligé de s'expliquer un jour, et sentant que 
son avis déplaisoit à l'empereur, il se servit de l'allégo- 
rie pour faire connoître au prince sa façon de penser. 
« Un chat bl^nc, lui dit-il, l'effroi des souris, dont il 
faisoit un grand dégât, tomba dans une cuve pleine 
d'une liqueur épaisse ; il en sortit tout noir. Les souris, 
l'imaginant qu'il s'étoit fait moine, crurent qu'il avoit 
renoncé au régime Carnivore, et qu'à l'avenir* elles 
teroieni en sûreté. Dans cette idée elles sortent de 
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leurs trous , et courent de tous les côtés ; le chat 
les épie, et, dans LMmpossibililé de les prendre toutes , 
se jette sur ie^ deux plus grosses et' les dévore. Les 
autres rentrent dans leurs retraites, surprises de voir 
que, malgré l'habit monastique, leur ennemi n'avoit 
rien perdu de ses inclinations. » Voyant Tinutilité de 
ses^ efFoj^ts, l'empereur eut recours à tm moyen qui ne 
fit qu'augmenter IVmbarras dans lequel il se trouvoît: 
il crut que, s'il réussissoit à obtenir la démission du pa- 
triarche Jean , il n'y auroit plus aucun obstacle. En 
conséquence , il fait le projet d'employer tous les moyens 
d'arriver a ce résultat. II regarde comme le plus puissant 
de tous une démarche personnelle et directe. Dans cet 
espoir, il se rend au monastèi^ où le patriarche s'étoit 
retiré : dès qu'il l'aperçoit, il s'incline et lui demande 
sa bénédiction. Jean lui dit : Vous me regardez donc 
comme le seul et véritable patriarche de Constant!- 
nople? Sur la réponse approbative d'Andronic, le prélat 
prononce, au nom de la très-sainte Trinité, une excom- 
munication contre tous ceux qui tenteroienl de rétablir 
Athanase. Interdit et frappé de ce coup, auquel il étoit 
loin de s'attendre, l'empereur se retira sans répondre 
un mot. Le motif secret de toute, sa conduite envers 
Athanase étoit l'espoir de le voir annuler i'anathème 
qu'il avoit lancé contre lui. Il venoit de s'en attirer un 
autre. C'étoit beaucoup trop de deux excommunications 
pour un prince aussi pusillanime. Il rassemble les évê- 
ques, leur communique ce qui vient d'arriver, les con- 
sulte, et leur demande un remède à ses inquiétudes. On 
n'en trouve point d'autre que de négocier de nouveau 
auprès de Jean , qui fut tellement importuné, qu'il fit 
passer à l'empereur une révocation de I'anathème qu'il 
avoit lancé contre tous ceux qui vouloient le rappel 
d' Athanase , leur donuctnt l'absolulion , mais sans 
apprdliver ce rappel, qu'il condamnoit et réprouvoit 
iàu contraire. Andrunic' ne lut aux évêques que la pre- 
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filière partie de cet écrit , et ne leur fit point part de la 

condamnation prononcée, parce qu'il croyoit que la 

^ déclaration devoit faire cesser toute résistance, et ne 

I 

[ laissoit aucun prétexte au clergé. En conséquence, il 
; convoqae une grande assemblée : on y passe deux jours 
: à discuter sans prendre aucun parti. Impatienté de cette 
■ incertitude, Andronic se transporte à rassemblée, en 
feit sortir tous les partisans d'Athanase, et se rend avec 
eux auprès de ce patriarche. On le revêt des habits pon- 
tificaux; on ramène à Sainte-Sophie, accompagné d'une 
foule innombrable; enfin on l installe sur le siège pa- 
triarchal. L'empereur , devant ainsi terminer cette 
affaire, auroit mieux fait de faire cette' singulière dé^ 
marche avant de rendre publique la résistance du clergé^ 
et dans le moment où, pour la prenuère fois, il étoit 
allé trouver dans sa retraite le patriarthi» Athanase. Jean 
sortit de Constantinople le 24 août, lendemain de l'in- 
stallation de son rival. Il alla finir ses jours à Sozopole» 
sa patrie , après avoir protesté contre la violence qui lui 
avoit été faite. 
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LIVRE CENT-QUATRIÈME. 

A». i5o4. Andronic se lîvroît à ces lracasseries'( qu'il auroit pu 
éviter, si elles n'avoient pas été clans ses goûts) pendant 
que ses troupes en veYioient aux mains avec les Turcs* 
Les dangers que couroit l'empire, menacé par les bar- 
bares, rincertitude où Ton devoit être sur les disposi- 
tions des étrangers qu'on leur opposoit, auroient occupé 
tout autre prince. Mais le clergé, le patriarche, une 
excon)municalion,^avoient la préférence aux yeux de 
Tenipereur. Il oublioit tout pour un synode. Tandis 
qu'il alloit lui-même chercher dans sa retraite Âtha- 
nase , qui ne demandoit pas mieux que d'en sortir , les 
Catalans traversoient la Propontide, et débarquoient au 
cap d'Artace, près duquel étoit située la ville de Cyzi- 
que. Ce canton étoit renommé par sa fertilité; on y 
. récolioit deux moissons dans une année et des fruits de 
toute espèc6t Les Turcs ne l'oublièrent point; et , après 
l'avoir dévasté, séduits par la beauté du climat, ils 
firent des dispositions pour s'y établir. Cyzîque étoit 
défendue par un retranchement insuffisant pour arrêter 
les ennemis sans un détachement det bonnes troupes, 
que les Turcs attaquèrent sans succès. Ils fu^ent re- 
poussés avec perte. A cette nouvelle, Roger résolut de 
les surprendre. Il assemble sa troupe et la harangue , 
lui mettant devant les yeux la gloire et le butin, deux 
mobiles qui font braver la mort à tous les soldats. 
Donner aux Turcs comme aux Grecs une haute idée 
de leur bravoure, pour effrayer les uns, en imposer 
aux autres; débuter |)ar une victoire, afin d'assurer le 
succès de leur expédition et de justifier la confiance que 
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Kempire met en eux; tels sont les devoirs que rappelle 
aux Catalans leur général. Tous répondent par des ac- 
clamations, et demandent d'aller au combat. Roger , 
pour que cette ardeur soit plus durable , modère un peu 
l^urs transports en leur représentant les avantages de 
la discipline, qui rend la victoire plus complète et plus 
sure, et donne, à son défaut , des ressources qui la ramè- 
nent : il leur trace IWdre dans lequel ils doivent avan- 
cer; leur décrit la manière de combattre les Turcs, 
celle dont i\ faut faire usage pour les recevoir ,' enfin 
les précautions à prendre pour les surprendre ; et ter- 
mine par leur faire observer qu'ayant devant eux des 
eonemis qui ne faisoient jamais de quartier, ils étoient 
dans la nécessité de vaincre ou de mourir. Ces repré- 
sentations sont écoutées avec impatience; on brûle d'aller 
à reniiemi ; on jure de suivre les conseils de Roger. Ce 
\ général profite de cette ardeur. L'armée s'ébranle : où 
se met en {narche. L'avant-garde étoit composée par 
la cavalerie et conmiandée par Roger et Marules : on 
y remarquoit deux drapeaux, l'un aux armes de l'em- 
pereur, et sur l'autre étoient celles de Roger. ^Ce corps 
étoit suivi de l'infanterie , sous les ordres de Corbaran 
d'Alet , sénéchal de l'armée. Deux étendards s'y voyoient 
également , aux armes de Jacques , roi d'Aragon , et 
de Frédéric, roi de Sicile. Ces bannières ont fait croire 
à quelques historiens que , d'après le traité passé entre 
l'empereur et Roger , les soldats de ce dernier dévoient 
prendre possession, au nom de leurs souverains, des 
pays dont ils s'enipareroient. Il est absurde de supposer 
qu'Andronic eût appelé et soudoyât des étrangers pour 
ne pas profiter da'leurs victoires. Ce fut peut-être Tin- 
tent ion secrète de Roger; mais il se garda bien d'en faire 
une des conditions du traité qu'il passoit avec un prince 
dont il v^oit défendre les états. Les Catalans , après 
avoir marché toute la nuit, arrivèrent au point du 
)our près des Turcs , qui reposoient dans une trom- 
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peuse sécnrîté sous leurs tentes avec leurs familles, au 1 
milieu d'un butin que, suivant leur coutume, ils traî- y 
noient à leur suite. L'avant-garde de Roger se jette sur t 
euXf^n massacre une partie. Quelques Turcs se met- * 
tent en défense et se battent en désespérés. A Tarrivéc * 
des Catalans , le champ de bataille présente le spectacle * 
d'une boucherie plutôt que d'un combat'. On porte à J 
treize n>ille le nombre des morts. Les vainqueurs n'é- * 
pargiièrent que les femmes et les en fans pour en faire * 
des esclaves. Ils s'emparèrent du butin, qui étoit con- ■ 
sidérable. A la nouvelle de cette victoire, les habitans * 
de Constantinople firent éclater leur joie. Elle augmenta * 
lorsqu'ils virent dans le port quatre galères chargées des * 
efl^ts les plus précieux , que Roger adressoît aux deux 
empereurs ; circonstance qui rend plus invraisemblables 
les conjectures qu'on a faites sur les projets de ce gêné- ' 
rai. Les Catalans envoyèrent à la princesse Marie , 
épouse de Roger , une portion du butin qui leur avoit 
été distribué. Ce présent fut fait au nom de l'armée. 
La gloire et les succès de Roger tourmentoient les grands 
de l'empire et les courtisans. Ils le peignoient à l'em- 
pereur comme un homme dangereux, qui devenoît 
trop puissant , et qui pourroit, quand il le voudroît, ' 
se rendre maître de l'état. Michel partageoit ces crain- 
tes, et les inspiroit à son père. Il comparoit la victoire 
éclatante que venoit de remporter Roger sur les Turcs 
avec sa fuite honteuse devant ces mêmes ennemis , 
quoiqu'il eût une armée beaucoup plus nombreuse que 
ne l'étoit celle du général; et le résultat de ce parallèle 
le couvroit d'opprobre à ses propres yeux. Plein de rage, 
il résolut de nuire, en tout ce qui tlépendroit de lui, 
aux Catalans , et jura dans son cœur de perdre leur chef. 
Celui-ci venoit de commettre une de ces fautes qui 
n'échappent point à l'envie. Au lieu de profiter de la 
terreur qu'éprouvoient les Turcs, et de poursuivre sa 
victoire, il laissa les siens se reposer dans un lieu qui 



HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. 67 

^'avoit que trop de charmes. Les Catalans passèrent 
ilnsieurs mois dans la mollesse et Tinaction. Au rab- 
1 de se mettre en campagne, Thiver ayant fait sentir 
is rigueurs, les chefs de Tarmée tinrent conseil, et 
invinrent d'attendre le retour du printemps pour re- 
prendre les armes. On choisit Cyzîque pour prendre les 
lartiers d^hiver, et Cyzique fut une autre Capoue. 
lOger, qui aimoit Tordre, voulant éviier toute querelle 
litre les habitans de cette ville et ses soldats , fit nommer 
laze commissaires, dont six étoient pris parmi les 
âtoyens, pour prévenir ou régler tous les ditléreuds et 
ainteiiir la discipline militaire. Ferdinand d'Aones 
lia passer la mauvaise saison avec sa flotte à Tilke de 
hic. Ces dispositions faites, Roger prit la route de 
onstanlinoplcMOÙ Tattiroit le désir de revoir la grande 
uchesse , sa femme , et de s'entendre avec Ândronic sur 
ks projets de campagne. L'empereur lui fit Taccueil le 
plus flatteur, approuva ses plans, et lui donna des 
sommes d'argent pour ses soldats. Quant au prince 
Michel , il eut l'imprudence de refuser sa porte à Koger, 
l(frsqu'il se présenta dans son palais, prétendant que les 
Catalans corhmettoient des exactions dans la ville de 
Cyzique. C'éloît une accusation sans fondement, pour 
laquelle il falloit se concerter avec le général au lieu de 
l'écarter. Mais la vue d'un guerrier victorieux réyeilloit 
dans Michel de tristes souvenirs. L'union des Catalans 
oitre eux fut troublée par Ferdinand Ximénès d'Aré- 
Q05, jaloux de Koger, officier brave, mais ambitieux, 
et chagrin de ne pas occuper dans l'armée un rang 
anquel il avoit moins de droits que de prétention. Il 
part un jour de Cyzique, emmenant les siens avec lui. 
Il prit le chemin d'Athènes pour retourner en Sicile. 
le duc cf* Athènes lui fit des propositions qu'il accepta*. 
KoQs verrons reparoitre Ferdinand sur la scène. 
Vers le mois de mars, l'impératrice douairière Théo- 
i| dora, mère d'Ândronic , mourut , et sqn fils lui fit reu- 
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dre les derniers devoirs avec une pompe fastueuse. Ve^^ 
daM plusieurs jours toutes les aifaîres furent suspeii' 
dues, et les tribunaux fermés. L'empereur ne qaiii^ 
point le cercueil, et fit de grandes démonstrations \iO^ 
exprimer sa douleur. Il auroit mieux fait de la rendrf 
heureuse pendant sa vie, en ne lui laissant point outriji 
ger les mânes de Paléologue , en ne refusant point la lijH 
berté de Constantin , qu'Ândronic avoit la cruauté d^ 
traîner dans une cage pendant ses voyages. Théodoi^ 
fut enterrée^ suivant ses intentions, au monastère M 
Lipae. C'étoit une princesse pieuse, que les pauvres nN 
gretferent. Quelque temps après cet événement, rioM 
pératrîce Irène voulut aller voir sa fille Simonide , nuM 
riée au crâle de Servie. Elle se proposa d'emmener a?flj 
elle Jean , despote , et Taîné de ses enfags. L'emperetirj 
qui n'abandonnoit jamais ses projets de mariage, ne II 
lui permit qu'à condition que celui de Jean avec la filll 
de Chumne, préfet de Cariclée, seroit consommé avani 
le départ. Irène vainquit sa répugnance. Le lendemaif 
des noces elle partit. L'em-pereur la conduisit à quek 
ques journées de Constantinople. Jean mourut quatll 
ans après sans postérité. Il y eut cette année au moi 
d'aoAt un tremblement de terre qui ébranla les îles d^ 
Crète et de Rhodes , ainsi que. le Péloponèse. Les se- 
cousses ne se firent point sentir dans la capitale; mai 
elle éprouva une terreur causée par un événement de tf 
peu d'importance en lui-même , que ce seroit un devoi 
de le passer sous silence sans l'effet quil produisit. U 
diacre, après avoir vécu avec le faste d'un prince, seruia^ 
fit des dettes , et finit par se pendre. L'effroi régna dac 
Constantinople : cette mort volontaire fut regarda 
comme une calamité publique , et le deuil fut généra 
Ces suites d'une aventure à laquelle ou ne donne pre4 
que aucune attention dans les grandes villes prouves 
que le suicide étoit très^rare à cette époque dans la c^ 
pitale de l'empire. 
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Us Mogols établis dans le Korasan n^ëtoient plus , An. i3oS« 
is quelques années, ennemis des Grecs, et ne dé- 
oient pins les frontières. Gazan, leur chef, ayant 
nsë la fille du roi d'Arménie, embrassa la religion 
tieime. Depuis sa conversion il faisoit la guerre aux 
porcs et vouloit aider les chrétiens à reprendre le 
li^aume de Jérusalem. Ce prince se faisoit remarquer 

Er Tamour de la justice et la sagesse de son adminis- 
tion. Voyant qu'rl pourroit lui être utile pour ga- 
itir les frontières orientales de f*insulte des musul- 
lians , Andronîc avoit recherché son alliance. Cazan , 
ife prêtant à ses vues , défendit, sous des peines sévères, 
I ses sujets d'attaquer les Grecs, et menaça les Turcs 
leur faire la guerre , s'ils ne cessoient leurs incursions, 
moyens réussirent, et pendant la vie de Cazan les 
ovinces grecques furent respectées. Mais ce prince 
nt mort prématurément , après lavoir régné que 
dant six années, les musulmans recommencèrent 
k cours de leurs brigandages. On eut recours aux Ga- 
lilans, qui goûtoient les délices de Gyzique. Il fallut, 
fMT les en arracher , les ordres les plus précis d' An- 
Tronic. Au moment d'obéir, une querelle, qui pouvoit 
ivdr les suites les plus funestes f quoiqu'elle eût une 
tinse légère, prolongea leur séjour. Deux Alains étan^ 
fenns chercher la farine du blé qu'ils avoient mis au 
KKHilin, virent arriver des Almogavares qui insultèrent 
^meunière. Les Alains la protégèrent , et dans la dis- 
pote s'exprimèrent avec mépris sur le compte de Roger , 
oiant même le menacer d'un traitement semblable à 
ttlni qu'ils avoient fait éprouver au grand-domestique 
àlexis Raoul , précédemment égorgé par eux. La nuit 
Miivante les Almogavares tombèrent à Pimprovisle sur 
kl Alains, dont ils massacrèrent une partie. An jour 
te prit les armes; on en vint aux mains. Les Ahnoga- 
'*res Airent vainqueurs. Les Alains se retirèrent avec 
^ne perte de trois cents , au nombre desquels étoit le 
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fils de George , leur chef. Cet accident augmenta le 
fureur. Tous vouloient déserter. Roger fit tout ce c 
dépendoit de lui pour apaiser le juste ressentiment 
George, lui offrant de l'argent et des cadeaux poar 
dëdommager-de la mort de son fils. Ce fut aux yeux 
George une nouvelle insulte : mais il dissimula , se p 
posant de se venger à la première occasion. Cette qi 
relie différa le départ de Tarmée , qu'on ne poiivi 
mettre en route que la paix ne fût rétablie. Elle se m 
enfin en mouvement au mois de mai. Elle étoit réduî) 
à six mille Catalans ( y compris les Aragonois et U 
Âlmogavares ), à mille Alains, à quelques compagnie 
de troupes grecques sous les ordres de Marules et é' 
grand primacier Nestonge. Tous deux dévoient obéi 
à Roger, qui âvoit le conmiandemenl général. Il dirif 
son armée sur Ancyre , d'où bientôt elle partit poO 
faire le siège de €ferme. Quoique les Turcs fussent ei 
force dans cette place, ils Tévacuèrent à Tapproche ai 
Catalans. De Germe, Roger fit prendre la route de! 
Phrygîe. Il y traita le commandant d'une des villes c 
cette province avec une sévérité qui dut lui faire beat 
coup d'ennemis. Ce commandant étoit Cranislas, a| 
partenantparsa naissance à Tune des premières famill 
de Bulgarie. Dans la guerre de Michel Paléologue 
du fameux Lacanas , ayant combattu pour Temperei 
grec , il fut pris et condamné à une détention rigoi 
reuse. Il brisa ses fers, se rendit à Constantinople , s 
plaire à Andronic , qui lui donna un commandcmei 
dans l'Asie. Malgré cette protection, Roger lecondami 
avec douze de ses soldats à être pendu. Il est difficile < 
croire que le grand duc rendit sans raison un jugemei 
aussi sévère. On suppose qu'iT a voit commis quelqi 
faute contre la discipline ; mais les historiens se soi 
contentés de rapporter le fait en se taisant sur le mot; 
Cranisias étoit estimé; son $ort inspira de l'intérêt; 1 
Grecs sollicitèrent sa grâce et l'obtinrent. L'armée pou 
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ifitsa marche vers Philadelphie, située sur le Pac-- 
îet assiégée par Témir Caramau Aiisyras. Les ha- 
ans étoient réduits aux dernières extrémités et à 
tes les horreurs de la faim. Les aiimens les plus mal* 
Qss'y vendoîentau poids de Tor.Au bruit de l'arrivée 
• Catalans, Âlisyras lève te siège, et vole à leur ren- 
itre , ne laissant que le nombre de soldats suffisant 
ir maintenir le blocus. Les deux armées sont bientôt 
présence. Celle des Turcs étoit de douze mille 
nnies d'infanterie et de huit mille de cavalerie , 
>Garamans de naissance , cVst-à-dire delà province 
passoit pour produire les hommes les plus forts et 
ilus braves. Du côté des Catalans, la discipline et la 
que suppléèrent au nombre. Ils mirent en déroute 
lusulmans et les jetèrent sur Philadelphie.' Ceux- 
rallièrent sous les murs de la ville, et se battirent 
fiireur. Mais ils opposèrent une résistance inutile. 
Catalans en firent .un tel cariiage , qu'on prétend 
sur les vingt mille il n'en échappa que quinze 
^^ vue de cette bataille , les habitans de Phila- 
îé||||ui s'étoient réu;ns, sortirent de la ville, al- 
in-;déwiit de l'armée qui venoit de les délivrer. A 
[été étaient leurs magistrats et Théoleptc , leur 
e , le même prélat dont nous avons rapporté l'ex- 
on contre Tarchaniote. Les troupes . de Koger 
*ent triomphantes dans la ville, observant le pliu 
i ordre ; la cavalerie étoit séparée des fantassins 
es voitures et des chars couverts ^n riche butin 
larges de captifs. Pour rendre cette entrée plus 
euse , les officiers étoient v^tus d'étoiïps de pourpre 
»oie, ainsi que les soldats. C'étoient les dépouilles de 
•mi qui les avoit enlevées d'abord aux Grecs. On 
es vainqueurs pendant quinze jours, et Tempe- 
fif f.iire à Ci>us(anliuople des réjouissances pu- 

• 

idant son séjour à Philadelphie, Roger prit des 
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mesures pour la sûreté du p^ys. Il fit plusieurs ex| 
lions pour chasser les Turcs , qui s'étoient emparés 
plusieurs places maritimes. Il commença par le fort 
Culé , dont la reprise fut d'autant plus facile, que Tt 
xiemi disparut à son approche. Roger, qui savoit 
les habitans n^avoient point défendu leur ville, les trai 
sévèrement. Il fit trancher la tête au gouverneur 
pendre le plus ancien des capitaines de là garnison. 
Culé Tarmée rentra dans Philadelphie, où, suivant 
historiens, elle tint une conduite opposée à celle qn'el 
avoit d'abord tenue, et commit beaucoup d'exatti< 
pillant même et ravageant les propriétaires. Après 
séjour de peu de durée , elle se mit en route p< 
Magnésie , en côtoyant le Méandre. Attaléiotecomndai 
doit dshis cette place; et comme il ne rendoit aut 
compte, il slvoit Thabitude de la considérer comme 
propriété, refusant de reconnoître Nestonge\Pu< 
gouverneur de la province. Attaléiote s'étoit assuré 
rimpunité par sa conduite envers les citoyens, qui 11 
étoient dévoués, et dont il avoit su gagner jÉjfiectû 
Il rendit les plus grands honneurs à Rogtflpi^ii loi 
accorda hautement sa protection. Sensibl^«p|A hom* 
mages, le général le recommanda vivemëiilF^ Tempëf 
reur,et prévint ainsi la disgrâce du comnâalfidant, pro"^ 
voquée par Nestonge. Celui-ci résolut de se venger. PcnM 
y parvenir, il annonça le projet de revenir à la cour. H 
vouloit se joindre aux ennemis de Roger et le perdrCI 
Sans aucune d^ance, le grand-duc, qui désiroit que si 
femme vînt le trouver > le chargea de disposer les escorte^ 
nécessaires pour la sûreté de la princesse. Nestonge priS 
avec lui l'un des secrétaires du général; ils firent en-* 
semble un plan d'accusation contre Roger, qu'ils dë^ 
noncèrent comme voulant usurper le trône. Maislrènfl^ 
sœur d'Andronic, et belle-mère de l'accusé, fit échoue^ 
le complot. Son frère , dans une assemblée qu'il avoit 
convoquée, prononça l'éloge du grand-duc, reconnois' 
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[{u'il n'étoit point assez récompense , et que le 
ire et rimportance de ses services mëritoient de 
grands honneurs. Cet éloge fut suivi de reproches 
i adressés à Nestonge, et terminé par Tordre de 
der le secrétaire de Roger. On lui coupa les cheveux 
[)arbe, et il fut conduit en prison. Cet exemple fit 
momentanément les ennemis du grand-duc: ils 
rent plus réservés sans en être moins dangereux ; 
ièrent, pour frapper, et frapper avec succès, une 
i occasions qui ne manquent jamais de se présenter 
les cours. « 

odant que Roger étoit à Magnésie avec le projet 
lire reposer ses troupes, il y reçut des députés que 
le de Tiria lui envoyoit pour l'appeler à son se- 
i. Les Turcs, maîtres de la plaine où cette ville étoit 
e, n'y laissoient point entrer de convoi, s'empa- 
it ^ tout ce qui en sortoit , et désoloient les environs, 
r part sans délai avec une partie de sa troupe, et 
ant la nuit entre à Tiria. Au point du jour, les 
^, suivant leur coutume , viennent insulter la ville, 
ils étoient attendus. Corbaran d'Âlet , sénéchal de 
lée, fait une sortie et fond sur eux. Il les met en 
ute, en tue un grand nombre, et poursuit impru- 
ment les fuyards, qui se réfugièrent dans une mon^ 
s. Arrivé au pied de cette montagne , Corbaran fait 
ïudre ses cavaliers, et gravit avec eux les rochers 
' en débusquer Tennemi. La défense des Turcs étoit 
e. Les uns détachoient des pierres et les faisoient 
er sur les assaillans , les antres leur décochoient des 
les. Corbdran avoit déposé son armure , qui le génoit 
; sa marche. Il tenoit son casque à la main , lors*- 
ine flèq^ie Tatteint et le frappe : il tombe , et sa mort 
lurage sa troupe, qui se retire et rentre dans Tiria. 
perte de ce guerrier fut pleurée de tous les soldats , 
connoissoient sa bravoure. Roger le regretta d'autant 
s, qu'il vouloit lui faire épouser une fillç d^t une 
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femme de Tile de Chypre l'avoil rendue père, et 
laquelle il avoit une vive tendresse. On rendit lesI^L 
neurs funèbres au sénéchal, dont le corps fut d 
dans un temple à deux lieues de la ville. On lui élevdrl 
tombeau de marbre, et l'armée y resta quelque twr 
pour honorer sa mémoire. Ensuite Roger la dirigeai^ 
Ëphèse , où Bérenger de Rocaf >rt dcvoit venir le tro4)r 
avec mille Almogavares et deux cents cavaliers. 

Ce capitaine n'avoit point fait partie de Texpédi 
parce qu'il étoit, lorsqu'elle eut lieu , en contest 
avec le roi de Naples. Bérenger , peufi^nt la guerre, 
conquis une partie de la Calabre; et pour rendre^,;, 
places, il exigeoit des sommes considérables du roi, 
les lui refusoit, et cependant finit par les payer, 
fit à Rocafort Taccueil le plus flatteur. Il lui donn 
dignité de sénéchal , et la fille qu'il avoit destin 
Corbaran. Il fit partir ensuite son armée pourja 
de Danîa , après avoir envoyé tout le butin qu'il a 
pris a Magnésie, qu'il regardoit comme la ville la 
sure de la province. Il en fit son dépôt. A pçine arri 
à Dania, les Catalans voulurent en repartir pour a 
réprimer l'audace de l'émir Sarcan, qui dévastoit 
cantons voisins, et principalement la Pamphylie, où 
Turcs avoient rassemblé toutes leurs forces. Ce na 
fit prendre à Roger la résolution de frapper un c 
décisif. Au moment de l'exécuter, l'émir eut Tau 
de se présenter aux portes de la ville et de défier 
Catalans. Furieux de <^ette insulte, ceux-ci , dédaign 
de prendre, les ordres de leurs chefs, s'élancent sur 
musulmans, les battent, les mettent en fuite, et 1 
tuent trois mille hommes. Roger, profitant habilemë 
de cette ardeur, donne, après quelques in$taj;is de rep 
le signal du départ. On avoit à parcourir inie va 
étendue de pays désolée pendant long-temps par lé 
Turcs, parce que les Grecs, trop foibles pour la dé- 
fend r||^' et ci eut retirés depuis plusieurs années. On par« 
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burut la Carie et Tespace compris entre la nier Egëtt 
k l'Asie mineure. Cette marche se fit sans aucune résis- 
Pnce, les ennemis ayant disparu. Ils s'étoieut retiras au 
Sont Taurus, qui sépare la Cilicic de TArmënie. Arrivés 
rèb de ce mont, les Catalans délibèrent sur la nécessité 
€ {i ire une reconnoissance militaire pour savoir si les 
Turr^ n\*loient point enibusqnés dans cette montagne. 
Is f;;irdoient en elTet les passages, et des éclaireurs placés 
lans les gorges observuieut Tarmée de Roger. Ils furent 
|ier^Mis ;et ,se voyant découverts, ils sortent tcus de leur 
i*traitc pour tomber à Timproviste sur les Catalans^ 
|iil n'avoieut eu ni le temps de se reposer, ni celui de 
iren'Ire leurs positions. On fait mouler Tarmée nnisul- 
iMiie à trente mille hommes, compris dix mille cava^ 
iers. Celle de Roger n'alloit pas à la moitié de ce 
lonibre. En voyant arriver les Turcs avec impétuosité, 
les Almogavares, toujours prêts à conibattre, frappent 
la terre en criant ^fer, réveille-toi ! Ce cri sert d(» signal. 
bn en vient aux mains avec un égal acharnenieut. Les 
Catalans , écrasés par le nombre , couuuençoient à perdre 
courage, lorsque leurs officiers les raniment en proférant 
un seul mot, Aragon. Ce mot, qui leur rappelle leur 
pairie et leur gloire, projjuit un effet magique ; ils font 
d'incroyables eflbrts, et parviennent à repousser les 
^urcs , qui se retirent en continuant toujours de se 
hattre avec intrépidité. Les Catalans les poursuivent 
jusqu'à la nuit, que la crainte d'une surprise leur fit 
passer sous les armes. J-.es Turcs perdirent d!x-huit 
mille liommesdans cette bataille, qui se livra le 16 août. A5. i3u 
tl fallut huit jours pour raniasser le butin. Roger fit 
avancer j^a troupe jusqu'à la Porte de fer, nom d'un 
défilé qui sépare la Natolie de l'Arméuie , où ce défilé 
' coiiduisoit. Les Catalans vouloîent toujours marcher eu 
avant et pénétrer jusrpi'aux bornes de raucten empire 
romain^ qu'ils avoienl le dtl^iir de roîujuérir et diî faire 
rentrer sous la domination d Audfoiiic. Mais rhiver* 
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approchoit ; on se trouvoit dans un vaste pays , sanà 
provisions, sans ressources , au milieu d'une population 
ennemie dont on ne connoissoit point les dispositions. ' 
Un échec dans cette contrée inconnue pouvoit amener la ^ 
ruine de Tarmée. La prudence commandoit impérieuse- 
ment la retraite. Roger le sentit, et quoiqu^il fut très- 
contrarié de ne pouvoir profiter de Tardeur de ses braves 
soldats, il les arrêta , et les fit rétrograder sur Dania, 
parla route qu'ils avoient parcourue. . 

Il de voit bientôt faire une triste expérience, et recevoir 
sur la confiance qu'il accordoit aux Grecs une leçon 
dont sa franchise Tempécha de profiter. Nous avons vu 
Taccueil que lui avoit fait Âttaléiote, dont les démons- 
trations étoient d'autant plus viles qu'elles couvroient 
de perfides desseins. Roger, croyant à sa sincérité , l'avoit 
fait dépositaire de ses trésors. Depuis son départ de .: 
Magnésie, il envoyoîfdans cette ville tout le butin pris ^ 
sur l'ennemi. Cette place étoit forte, et le grand-duc ne ,- 
doutoit point de la fidélité d' Attaléiote. Ce ne fut donc 
point sans la plus grande surprise qu'il en trouva les . 
portes fermées et les habitans, ainsi que la garnison , sous - 
les armes et disposés à le traiter en ennemi. Bientôt il 
apprit que le commandant grec avoit ou fait égorger -. 
ou mis dans les fers tous les Catalans qu'il avoit laissés 
dans la ville pour la garde de ses effets. Furieux à cette 
nouvelle, Roger veut se venger, et fait le siège de Ma- 
gnésie. Mais ses troupes n'étoient point assez nombreuses 
pour faire un siège en règle. Il avoit contre lui des gens 
qui ne dévoient attendre aucun quartier, parce qu'ils 
étoient comblés de ses bienfaits. Après quelques jours 
d'attaque, comptant sur la bravoure et l'impétuosité de 
ses troupes, il ordonne un assaut général; mais elles 
sont repoussées- C'éfoit le premier échec qu'épronvoienl 
les Catalans. Leur général s'y montre d'autant plus 
sensible, que les Magnésiens l'insultoient du haut de 
leurs remparts , et bravoîent sa colère impuissante. Outré 
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ie dépit , il forme le projet de prendre la place par 
Faraioe. Il commence par faire un plan dont le but étoit 
de détourner, le cours de la rivière << qui traversoit Ma- 
gnésie, et de la priver d*eau. A peine les travaux prépa- 
ratoires sont-ils achevés, que la garnison les détruit dans 
une sortie. Obligé de les abandonner parce qu^l n'avoit 
point assez de monde , Roger vouloit todjours continuer 
le siège. Andronic lui envoyoit depuis quelque temps 
des ordres pressans pour aller rejoindre le prince Michel, 
qai faisoit la guerre aux Bulgares. Quand le général eut 
reconnu Timpossibilité de prendre Magnésie, il leva le 
siège, après avoir publié Tordre de renipereur, afin de 
mettre son honneur à couvert. 

Cette guerre de Bulgarie avoît pour cause première 
le mariage de Simonide avec le craie de Servie ; et 
! l'empereur, en sacrifiant sa fille pour se délivrer d'un 
eDneini , s'en étoit fait un autre non moins puissant. Il 
avoit exigé du craie le renvoi de la sœur de Venceslas , 
roi des Bulgares, et cette sœur reçut un double outrage 
d' Andronic. Michel Ducas , fils du gouverneur de Thes- 
salonique , avoit épousé Anne Paléologine , fille de 
Michel Paléologue. L'ayant perdue, il prit pour femme 
la sœur de Venceslas , quoique répudiée par Urosc. Son 
beau-frère, qui regardoit ce mariage comme une in- 
sulte , fait venir à Constantinople Michel Ducas , et 
convoque une assemblée nombreuse , composée d'évê- 
ques , de moines, de sénateurs, de citoyens, et qull 
érige en tribunal. On fit comparoître Michel , dont la 
justification ne fut point admise. Andronic le condamna, 
ainsi que sa femme et ses enfans, à une prison perpé- 
tuelle , après l'avoir déclaré criminel d'état. Tous se^ 
biens furent confisqués , et donnés à l'empereur Mi- 

' €'étoit le Méandre, dont Ovide de noms, lux ont substitué celui de 

a célébré les nombreuses wnuosilés. Madré , nom que porte aujourd'hui 

lies modernes, qui n'ont pas été tou- le Méandre, 
jours heureux dans les cbangcmeos 
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chel. Ducas ayant essayé de se sauver , on le transféM 
dans la prison de Blaquernes, où il fut gardé à rue., 
yenceslas avoit donc à venger un double affront fait à 
sa sœur par Ândronic. Beaucoup de guerres ont eu des 
causes moins graves. Outre ce motif de vengeance , ce 
prince avoit à reprendre plusieurs villes conquises sur 
la Bulgarie par les Grecs. Voyant leur foiblesse , il saisit 
un moment favorable , et s^empara de quelques places 
importantes. Le bruit de ses succès inquiéta Pempereur; 
il crut devoir opposer son fils à Yenceslas. Ce prince 
n^avoit d'autres faits d'armes qu'une déroute honteuse; 
Son père lui donne pour conseil Glabas, protostrator , J 
également connu par sa bravoure et sa prudence. Une 1 
longue expérience le rendoit propre aux plans de cam- 1 
pagne.' Malgré son habileté, les Grecs sont battus près \. 
d'Ândrinople par les Bulgares. Michel , pour réparer ^ 
cet échec et recouvrer son honneur , fait d'incroyables i 
efforts, rappelle sous ses drapeaux d'anciens soldats ou- . 
bliés dans les provinces et sans service , parvient à 
former une armée. Mais il n'avoit pas les fonds néces- 
saires pour la solder. Il sacrifie sa vaisselle , en fait de la 
monnoie , et se crée ^insi des ressources, secondé par 
l'impératrice son épouse, qui, pour les augmenter, ven- 
dit généreusement sei bijoux. En peu de temps Michel 
eut un corps d'armée suffisant pour résister à Tennenii. 
Apprenant qu'Eltemir, oncle de Venceslas, dévastoitia 
Bomanie , il se rend à marches forcées dans cette pro- 
vince, la délivre des Bulgares, qu'il bat complètement, 
et revient à Andrinoplc. Théodore, frère de Michel, 
porta la nouvelle de ce succès à €onstantinople. On y 
célébra par des fêtes ime victoire qui n'étoit rien moins 
que décisive. Les Bulgares faisoient des préparatifs ira* 
posans, et se préparoient à reprendre l'offensive. Ce fut 
dans ces circonstances qu' Andronic , qui craignoit pour 
son fils , appelle Roger à son secours. Les Catalans 
aa'avoient laissé qu'à regret Magnésie, Forcés de partif* ; 
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Sans se venger , ils avançoient lentement , se dëdomma- 
geant le long de la route en rançonnant les habitans et 
pillant les propriétés. La nouvelle de ces brigandages 
parvint au camp de Michel, dont les soldats , voulant 
venger les citoyens , demandoient à grands cris d'aller 
combattre les Catalans. Ceux-ci, plus aguerris, accou- 
tumés aux combats, à la fatigue, seroient facilement 
venus à bout d'une milice énervée, qui nuisoit à quel-* 
ques pelotons de bonnes troupes , et rendoit leur cou- 
rage inutile. L'empereur Michel écrivit à son père, en 
le priant d'empêcher la jonction de Tarmée de Roger 
avec la sienne. Ândronic fit donner Tordre au grand-duc 
de n'envoyer que mille hommes à son (ils , et de diriger 
le reste sur l'Asie , où Ton avoit besoin d'eux. On ne 
dit point si la première partie de cet ordre fut exécutée : 
c'étoit exposer ce détachement à beaucoup de dangers. 
Roger alla faire cantonner sa troupe dans les environs 
de Gallipoli. 

A cette époque environ, Constantin Porphyrogénète 
fut enlevé en peu de jours dans sa prison par une 
esquinancie. Son frère, qui, par une rigueur excessive 
et non justifiée, avoit abrégé ses jours, voulant qu'il 
mourût chrétiennement, lui fit donner dans ses der- 
niers instans tous les socours de la religion. Il se seroit 
mitux conduit en ne faisant pas de sa vie un long sup- 
plice : cette religion lui commandoit le pardon des 
offenses. Andronic ne voulut même pas voir son frère, 
sons prétexte qu'il avoit été condanmé, et que ce seroit 
compromettre sa diguilé. Constantin demanda le pa^- 
triarche, qui se rendit auprès de lui. Le prince, s'étant 
mis entièrement à sa disposition pour savoir ce qui se** 
roit le plus agréable à Dieu , et suivre aveuglément ses 
conseils^ le prélat lui répondit en l'exhortant à se faire 
moine. C'étoit alors mourir en saint. Constantin obéit 
et prit le nom ôHAihanase. Il ne songea plus qu'à ses 
4erniers momens. Les historiens rapportent qu'Ândro:^ 
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nie, ayant envoyé près de lui pour s'informer de sa -^ 
volonté envers le fils qu'il laissoit , il lui répondit qu'il à 
n'avoit plus de fils. Si ce trait, que Tesprit du siècle a i 
fait louer comme une preuve d'abnégation de soi-même, : 
€st vrai, il en faut conclure que la détention, ou le zèle , 
mal éclairé du patriarche avoit afToibli Constantin : il 
mourut le 5 mai i3û6. Andronic voulut qu'il fût înhu- , 
mé hors de la ville, et que sa tombe n'eût rien qui la , 
distinguât de celle des autres particuliers. On n'atlen- | 
doit rien de mieux de celui qui avoit négligé de rendre /; 
les derniers devoirs à son père. Ce fait , et sa conduite k 
envers Constantin, dont il fut le juge et le geôlier, ^ 
seroient autant de taches à la gloire de ce prince, si ce ^^ 
prince avoit jamais eu quelques droits à la gloire. Mais, [- 
au lieu de s'occuper des soins de l'empire , il nesongeoit ^ 
qu'aux disputes religieuses , et nous sommes forcé d'y , 
ramener le lecteur. .: 

La réunion des arsénites étoit l'idée dominante d'An- 
dronic; rien ne le décourageoit; et quoiqu'il eut dû ■= 
remarquer que le résultat de ses tentatives étoit de leur 
donner plus d'importance et d'audace, il en fit cette 
année une nouvelle à laquelle il donna plus d'éclat 
qu'aux précédentes. II convoque pour le 29 septembre 
une nombreuse assemblée; il y avoit plus d'évêques, 
plus de prêtres, plus de moines que dans les autres. 
L'empereur fit sortir de prison Jean Tarchaniote , qui 
n'avôit commis d'autre crime que d'être un arsénite 
très-fervent. Il devoit soutenir la discussion , comme l'un 
des plus instruits de la secte. Ainsi, par une incon- 
séquence remarquable ,' on remettoit en doute et l'on 
soumettoit de nouveau à l'examen une doctrine pour 
laquelle il étoit condamné. Andronic présîdoit rassem- 
blée, la couronne sur la tête, et revêtu de tous les orne- 
mens de la dignité impériale. Les historiens ont con- 
servé ( on composé) un très-long discours qu'il y pro- 
nonça. Plusieurs aveux très-inconvenans sont de*nature 
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augmenter la méfiance que doivent inspirer les bdh- 
ngues transmises par ceux qui écrivent l'histoire. La 
igularité de celle d'Ândronic mérite une exception à 
règle que nous nous sommes prescrite d'omettre ces 
icours. Après avoir exposé toutes les démarches qu'il 
aites pour faire rentrer les arsénites dans le sein de 
Iglise, et défini, en vrai casuiste de profession, tous les 
i^ctères du schisme et toutes ses nuances, il prétend 
ir prouver qu'ils sont schismatiques ^ et leur démon- 
T qu'il ne leur reste plus aucune excuse pour différer 
ibjurer leur erreur, de se réunir aux autres Grecs et 
rompre comme eux tout commerce avec les Latins, 
ippelant ensuite le tendre amour qu'avoit pour lui 
ichel Paléologue, et les droits de son père à sa recon- 
lissance, il montre en même temps l'ingratitude la 
us choquante, en disant qu'il ne l'en a pas moins 
ndamné à être prhé de la sépulture , et que cet empe* 
nr si redoutable, toujours occupé du bonheur de s^s 
jets, n'avoit pas reçu à sa mort les honneurs que 
ilgHse accorde au dernier des chrétiens. Il déclare 
oîr voulu que sa première femme fût traitée comme 
digne de la sépulture, parce que la mort l'avoit surprise 
ant qu'elle eut eu le temps de se purifier de la tache 
le le traité sacrilège avec les Latins avoit répandue sur 
s Grecs. Il se vante d'avoir défendu de célébrer son 
miversaire , quoi qu'elle fut une des princesses les plus 
rtueuses. Il justifie ces rigueurs excessives en disant 
le tout doit être sacrifié à la religion. Professant pour 
rsène la vénération la plus entière et un amour vrai- 
ent filial, assurant qu'il n'oubliera jamais les marques 
ajQfection qu'il en reçut, il reproche aux arsénites de 
êter à ce patriarche des intentions qu'il n'avoit pas. 
raitant Athanase de saint, il se repent d'avoir long- 
mps résisté à la volonté de Dieu , en ne le rétablissant 
s plus tôt qu'il ne l'avoit fait sur le siège de Constan- 
lople ; il avoue qu'il avoit partagé pendant long-temps 
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les préventions dont il éloit l'objet, le croyant trop se- 
' vèFc; mais qu'il reconnoissoit qiie telle étoLt la volontéi 
du Seigneur, qni punissoit quelquefois rigoureAsement,' 
et qu'Athanase éloit son image. Après des raisonnemens 
sans nombre sur la validité des ordinations, il finit par 
inviter les arséniles à répondi'e, en choisissant pour «• 
leur défense le plus éloquent d'entre eux, parce q"C ^ 
tous n'avoient pas la liberté de parler. Il sembloit qu'il 4 
prévît ce qui devoit arriver. Les arsénites mirent en 4 
avant les aveugles dont la mutilation étoît un langage -^ 
muet, mais expressif. Ils avoient toujours observé cette M 
tactique dans les diverses assemblées qui s'étoient te- jj 
nues. Ces prêtres, privés de la vue, témoignarges vivans I 
de la cruauté de Michel , produisoicnt toujours de reflFet. i 
Ils répétèrent leurs rôles, redirent ce que souvent ils ^ 
avoient exposé, prétendant être les seuls en état de «^ 
rendre la paix à TEglîse, et recommencèrent le récit de ^ 
ce qui s'étoit passé depuis la déposition d'Arsène, insis* l 
tant toujours sur l'excommunication lancée par ce pa^» ' 
triarche. Andronic rîpoitoit, nioit la validité de cet 
analhème. La discussion s'animoit, se prolongeoit : la 
fin du jour n'y mit point de terme. Des moines prirent 
la parole, instdtèreut Athanase, huèrent l'empereur, 
qui les fit chasser. Adressant ensuite des reproches à 
leurs supérieurs , qui ne les avoient pas tenus dans leurs 
devoirs, il exprime moins de chagrin sur l'injure per- 
sonnelle qu'on venoit de lui faire que sur celle dont 
Athanase étoit l'objet. Il se repandit en louanges exagé- 
rées sur les vertus de ce prélat. Mais, comme l'observe 
un contemporain «, il ne produisit pas plus d'effet que 
s'il eût parlé à i\es sourde, ou gesticulé devant des aveu- 
gles. L'impressron qu il fit ressembloit au mépris. Ce 
fut le sentiment qu'il inspira. Honteux de l'humiliation 
gratuite qu'il éprouvoit, il congédia l'assemblée au mi- 
lieu de la nuit. Craignant les cabales des religieux, i\ 
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mettre des- gardes aux portes de leurs monastères* 
M fut le résultat d'un projet ridicule, et d'une confë-* 
ice où l'on vit un empereur jouer le rôle d'un moine t 
se dégradant lui-même devant sa cour et son clergé, 
ite manie de querelles théologiques s'étendit au-delà 
Constantinople, tant l'exemple des rois est conta- 
^eux. La princesse Anne, veuve de Nicéphore, despote 
l'Epire, avoit, comme nous l'avons raconté, marié sa 
lielthamar Comnène à Philippe de Tarente, fils de 
larles ii, roi de Naples. On exigeoit, contre les trai- 
, que la jeune princesse renonçât à la communion 
recque, et que les états qu'elle apportoit en dot eu 
nt autant, et fussent soumis à la juridiction des 
(qaes latins. Anne, indignée qu'on se jouât ainsi des 
rgagemens contractés, regarda ses obligations comme 
imilées, et crut pouvoir disposer de la dot de sa fille. 
<n conséquence , elle conçut le projet de marier Son fils 
Thomas à la princesse Paléologue, fille de l'empereur 
Alichel , en donnant au premier les états d'Ithaman 
Andronic approuva ce projet, qui brouilla les cours 
d'Epire et de Naples. Furieux de ce procédé , Philippe 
embarque des troupes sur vingt-quatre vaisseaux , et 
porte le fer et la flamme sur les terres de la princesse 
Anne. Celle-ci n'a voit point compté sur le secours 
d'Andronîc, mais sur elle-même : elle n'épargne rien 
pour lever une armée, qui chasse en peu de temps celle 
de Philippe, et l'oblige à se rembarquer. 

Le séjour des Catalans à Gallipoli ne laissoit pas 
l'empereur sans inquiétude. Roger étoit venu rendre 
compte à ce prince de ses opérations depuis qu'il 
étoit en campagne, réclamer la paie de son armée, et 
faire des observatiohs sur l'inconvénient de partager sai 
troupe en deux corps, et d'envoyer mille hommes à 
Michel. Andronic donna de grands éloges à la condutte 
militaire du grand-duc, promit de payer, et renouvela 
Vordre de conduire les mille hommes à son fils. Roger, 
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mécontent , se rendit à Gallipoli. En le voyant reveai 
sans argent, ses soldats murmurèrent hautement, d'alm 
contre Andronic, et bientôt contre leur général, qa'J 
accusoient d'être d'accord avec ce prince. Us en vînrei 
même au point de menacer Roger, qui, pour sort 
d'embarras, commit une imprudence qu'on peut vegm 
der comme l'une des causes de sa perte. 11 fait rang 
ses troupes sous les armes, et, dans un discours étudi 
leur prodigue les louanges dues à leur bravoure, sai 
Oublier celles auxquelles il avoil droit. Passant à TenD 
pereur, il met en parallèle la conduite de ce prince < 
les services que les Catalans lui ont rendus ; il rappel| 
les justes sujets de plaintes qu'il avoit contre lui dire4 
tement, puisque Ândronic avoit laissé impunie la tr^ 
hison d'Âttaléiote, et sembloit le protéger par les or(ln| 
réitérés adressés dans le temps au grand-duc pour reai)| 
pêcher de se venger, en le forçant de lever le siège d|| 
Magnésie; il rappelle les promesses positives de provît 
fions abondantes faites par Ândronic, qui manquoîtil 
sa parole, puisqu'ils étoient sans vivres et sans argent] 
il trouvoit dans ce dénûment une excuse aux désordrei 
que leur avoit fait commettre la faim, ajoutant que l'em- 
pereur en étoit seul responsable.il termina par dire que 
si le prince Michel, comme on en faisoit courir le brui 
depuis long-temps, marchoit à sa rencontre, il s'avan- 
ceroit à quarante pas, et, suivant l'usage, fléchiroit li 
genou; mais qu'en se relevant de cette humble posture 
il n'oublieroit point que sa vie et son épée étoient ai 
service de ses compagnons d'armes; qu'il avoit fait ser 
ment de vaincre ou de mourir avec eux, et qu'il leu 
en donneroit l'exemple. Ce discours calma les esprits oi 
plutôt leur donna le change en détournant sur Tempe 
reur les reproches qu'on adressoit à Roger. Celui-ci ni 
tarda pas à sentir son imprudence ; mais , pour la ré 
parer, il en commit une plus grande; ce fut d'écrir 
au prince dans les termes les plus respectueux et le 
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u)aniÎ5, rejetant sur la nécessité la hardiesse des 
issions dont il s'éloit servi; représentant qu'il avoit 
bligé de feindre en partageant le mécontentement 
troupe, parce que, sans ce moyen, elle étoit dis*^ 
* à attenter à ses jours. Il renouveloit dans cette 
i son dévouement à la personne d'Andronic, et 
t d'observer les traités conclus. Par cette démarche 
T, avouant ses invectives contre l'empereur , les 
atoit au lieu de traiter d'exagérés les rapports qui 
oient en être faits, et dont il eût été difficile de 
ver la vérité. De plus, il couroit risque de perdre 
(ifiance de ses soldats , si le prince publioit la lettre 
rand-duc. Ils envoyèrent à leur tour , et Ton croit 
c'est sans Tintervention de Roger, trois officiers 
e prince , pour protester de leur obébsance. Ândro* 
(}uî ne sa voit qu'abuser d'une occasion sans jamais 
r en profiter, voulut se venger des Catalans en 
ifiant leurs députés. Dans ce dessein, il convoque 
issemblée composée des principaux habitans de 
:antinoplc et de ses courtisans, et reçoit les ani- 
deurs : il leur adresse un discours plein de repro- 
et de menaces , et dont la substance mérite d'être 
>rtée pour compléter l'opinion qu'on doit se former 
prince. Il commence par un récit des négociations 
rtu desquelles les Catalans étoient venus dans ses 
Au lieu du petit nombre auquel on devoit se bor- 
d'après le traité, on lui a amené une armée; s'il 
SI pas renvoyée, c'étoit par pitié; il avoit toléré 
un délai prescrit le séjour des Catalans sur les 
\ de l'empire. Le terme étoit expiré. Au lieu de 
attre l'ennemi, ils s'étoient reposés à Cyzique; ils 
nt préféré le pillage aux combats. Si l'on évaluoit 
rapines, on trouveroit une somme bien plus éle- 
[ue celle qui pouvoit leur être due. Leurs prétcn- 
étoient exorbitantes, leurs demandes ridicules. Ils 
oivent point ignorer quelle est la puissance de 
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l'empire; combien il seroit facile de les exterminoii 
s'ils respirent encore, c^est par un effet de la généroÉi^| 
des Grecs : sans la munificence impériale , ils serôie^ 
morts de faim, ëtant sans asile et chassés par FrédéH| 
Lorsqu'ils abordèrent à Gonstanlinople, ils offroient ii|i 
spectacle dégoûtant par leur misère et leur nudité. || 
ne sont que des brigands téméraires qui vont être cl 
tiés par Michel, dont ils n'oseront soutenir les re^j 
Tel est, réduit à sa plus simple expression, le discoi 
d'Andronîc; il étoit difficile d'y mettre à la fois et 
de maladresse et une hauteur plus déplacée; il blei 
d'ailleurs la vérité. Les Catalans n'étoient point arri^ 
nuds et sans armes; ils avoient rendu d'importans 
vices, et l'empereur, au lieu de les recevoir par piti 
avoit, avec raison, attaché beaucoup de prix à 1( 
valeur. Il congédia les trois députés avec mépris, «en 
envoyant délibérer sur le parti qu'ils avoient à prendi 
Une pareille conduite paroit si extraordinaire, qu'( 
cherche à l'expliquer. On a cru trouver le mol 
réiiigme dans une négociation que, dans le mémi 
temps, Andronic venoit d'entamer avec Béreng€| 
d'Entencas, pour le prendre à son service, ainsi que là 
troupes qui étoient à sa disposition. Si , tel étoit eu efiél 
le motif de la conduite de l'empereur, il y avoit ton* 
jours de l'imprudence à maltraiter les Catalans, para 
que Bérenger pouvoit craindre un pareil résultat dan 
la suite. Quoi qu'il en soit ce guerrier arriva d'Itali* 
bientôt après. 

Dès qu' Andronic sut que la flotte étoit signalée du ri 
vage , il fit de grands préparatifs pour recevoir Bérenger 
il envoya les voitures de la cour pour amener au palai 
cet étranger et sa suite. Ce prince ne sa voit garder aucun 
mesure ni dans son enthousiasme ni dans son mécon 
tentement , et dans la manière dont il traitoit Roger 
comme dans celle dont il accueilloit d'Entencas , il com 
niettoit une égale imprudence. Il ne dut pas éprouver uo 
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rise mëdiocre lorsqu'il apprit qu'au Heu de répondre 
avances Bérenger les avoît fort mal reçues, ne dis- 
tant pas les soupçons qu'elles faisoient naître en son 
t, et les regardant comme un piëge. Il alla même 
Hnt de faire dire à l'empereur qu'irne descend roit 
re que quand ce prince lui auroit envoyé en otage 
ils Jean , despote. Ândronie, au lieu de répondre 
te demande injurieuse comme le méritoit celui qui 
l'audace de la faire, dévora cet outrage en silence; 
out de quelques jours , il envoie faire des représen- 
is à Bérengcr , le suppliant de ne pas exiger une 
irche qui couvriroit d'opprobre le chef de l'empire. 
fut,]passans peine que ce guerrier se désista et ron< 
à se rendre au palais, où l'empereur lui fit l'accueil 
is flatteur. Quoique ce prince lui eut fait préparer 
3gement magnifique, Bérenger ne voulut point 
re demeure que son vaisseau. Il s'y rendoit le soir 
i les fois qu'il étoit allé dans le jour conférer avec 
onic, qui, chaque matin , lui énvoyoit les provi- 
nécessaires pour sa troupe. Il lui Bt même , ainsi 
ses principaux officiers , des présens considérables, 
ant que ces événemens se passoient ,* Roger ét^t 
u à Constantinople. Il y tint une conduite remar- 
e. Loin d'être jaloux de l'accueil fait à Bérenger, 
>îen d'autres auroient considéré comme un rival 
•reux, Deflor conseilla à l'empereur de se l'atta- 
, offrant de se dépouiller en sa faveur de la dignité 
and-duc, dont il étoit revêtu, et de lui céder le 
ajoutant qu'il étoit de toute justice qu'un cheva- 
renommé eût le premier rang à l'armée. Andro- 
e lutta point de générosité ; il accepta l'offre de 
r. Celui-ci , dès le lendemain , se dépouilla publi- 
ent de tous les attributs de sa dignité. Le prince 
mit à Bérenger en le créant grand - duc. 11 Aoit 
ge que tous les dignitaires jurassent , en prêtant 
înt de fidélité , d'être l'ami des amis de rcmpeiTUç 
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et rcnnemî de se« ennemis. Bérenger déclara qu'il éto 

de son devoir d'excepter le roi de Sicile, son seignei 

suzerain. Andronic y consentit, approuvant cette dél 

catesse et concluant, peut - être avec trop de légèreté 

que le nouveau grand-duc n'en seroit que plus scrupt 

leux à remplir ses engagemens. D'autres portèrent n 

jugement opposé , craignant que Texception ne couvf 

un projet funeste. L'événement fera voir quelle étâ 

celle de ces deux opinions qui avoit le plus de fondi 

ment. Bérenger parut à la solennité de Noël avec tw 

les attributs de sa charge. On lui donna pour logemen 

ainsi qu'à sa suite , le couvent de Saint - Côme. Al 

dronic fit des présens à ses compagnons d'armes , et I 

décora lui-même de l'ordre de chevalerie. » Il admit 

nouvel hôte à sa plus grande familiarité, le consulta 

dans toutes les occasions et sur toutes les affaires. Cel 

intimité n'eut pas une longue durée, soit qu'Andr 

nie n'inspirât pas une grande confiance à Bérengc 

soit que celui-ci élevât trop haut ses prétentions. On 

attribue la cause à la confidence que lui fit Tempère 

de la réclamation des Catalans et de ses griefs con 

eux et leur général. Il prit le grand-duc pour juge ., 

le pria de décider si réellement ils avoient droit m 

paie qu'il leur retenoit. C'étoit fournir à Bérenger 

données pour régler ses demandes. Voulant prouver q« 

lui seroit beaucoup plus utile avec ses soldats que 

l'avoient été ceux de Roger , il exigea beaucoup pi 

Les représentations d' Andronic furent écoutées avec 

nieur. Le grand - duc exprima son mécontentement 

« L'ordre de Saint - George de ves. Le pape Clément mil cet c^ 

Constantin. On appeloit chevaliers en campagne dans la croisade co 

de l'ange d*or ceux qui en éloient les Albigeois. Outre cet ordrer 

décorés. Constant inTinstituacn^ ta; Saint-George, il y en a eu neuf au 

Isaac IV le restaura en 1190. Les (également de Saint-George} s 

officiers s'appcloîent 7*or^i/a£i^ parce lesquels celui de Constantin ne 

qu'ils «voient le collier qui étoit d*or. pas être confondu. Il en est plus 

On nommoit chevaliers de la loi ticulièrement distinct par la devJ 

CèUl q^i étoient dispensés des prcu- in hoc signa vinces. 
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bsa de voir le prince , d'aller à la cour , et se rembar- 
jpa sans prendre congé de l'empereur , qui lui envoya 
^ députés pour avoir une explication et connottre le 
tif d'une pareille conduite. Ilsétoient de plus chargés 
le prier d'assister en qualité de grand-duc à une ce- 
monie qui devoit avoir lieu prochainement. Pour Air. 1507. 
te réponse, Bérenger, prenant le bonnet ducal, le jette 
la mer devant les députés , qu'il renvoie avec trente 
d'or qu'Andronic lui avoit fait passer chargés des 
s de sa table. On suppose qu'en agissant ainsi, Bé- 
ger vouloit prouver aux Catalans^ qui le regardoient 
roe un traître à cause de ses liaisons avec Ândro- 
, qu'il n'abandonnoit point leur cause. Il fit en e(Tet 
ile vers Gallipoli , emmenant avec les siens un vais- 
a de la marine impériale qu'Andronic lui avoit 
êlé. En connoissant le caraclère de ce prince, il est 
ile de prévoir le parti qu'il doit prendre dans cette 
jonctiire. C'est de faire à Roger, qu'il négligeoit, 
avauces les plus grandes et les propositions les plus 
•boisantes. Il n'y manqua pas , ayant un double but 
^o'il vouloit atteindre ; c'étoit de le séparer de Béren- 
ger et de l'employer contre les Turcs, dont les progrès 
devenoient alarmaris. Ces éternels ennemis de l'empire 
P^, du moment où les Catalans se retirèrent, repri- 
rent leurs positions autour de Philadelphie. Ils inter- 
ceptèrent tous les convois et les bloquèrent tellement , 
que les habitans , tourmentés de la faim, en étoient 
i^oilsà se nourrir de cadavres. Dans cet état de dé^ 
Presse, on eut donc recours à Roger. Mais les Génois, 
jaloux des Catalans, dont ils n'oublioient point l'in- 
l^e,épîoîent depuis long-temps l'occasion de se venger. 
^n'ék)it pas sans des transports de joie qu'ils avoient 
'^ l'empereur se brouiller avec Roger : ce ne fut pas 
^m dépit extrême qu'ils apprirent leur réconcîlîa- 
"00. Ils se concertèrent pour causer une seconde rupture. 
Connoissant la méfiance d'Andronîc , ils firent, pour la 
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réveiller , tout ce qui dépendoit d'eux. Rendre les ( 

talens suspects étoit le meilleur raoyen pour y parvei 

lis prétendirent qu'ils avoient des intelligences en 

cile et des projets contre Tempire ; qu'une flotte char 

d'aventuriers italiens étoit en mer pour venir se joîh 

aux Catalans ; qu'on venoit de la signakr dans tels 

rages; enfin qu'elle ne tarderoit pas à paroître dan; 

port de Constantinople. Ils firent donner cet avisa l'e 

pereur. Pour les accréditer , ils ne négligèrent auci 

mesure : la plus efficace étoit d'avoir l'air de croire 

premiers la nouvelle qu'ils venoient de répandre etd' 

primer des craintes. On les vit bientôt faire des pré| 

ratifs de défense , creuser des fossés , tendre des ini 

dations, créneler leurs maisons , enrôler des mafelc 

des soldats , augmenter le nombre de leurs galèr 

établir enfin des impôts sur eux-mêmes pour subvc 

à tous les frais. Andronic , qui n'aimoit pas plus 

Génois que les Catalans, mais qui les craignoit nio 

ne fut point la dupe de leurs démonstrations. Elles 

servirent qu'à donner plus d'importance à Roger ., 

mettant dans la nécessité de le gagner, puisqu'il cl^ 

noit plus redoutable. Aux offres qu'il venoit de lui 1» 

Tempereur en ajouta de bien plus considérables. Il 

nonça l'intention de lui donner en fief les provL 

asiatiques qu'il conquéreroit sur les infidèles , son 

seule condition de défendre l'empire à toutes réqt 

lions : il s'engagea de plus à fournir annuellement tr 

mille écus d'or et cent mille muids de blé. Roger n 

garde de refuser des propositions aussi avantagea 

mais il ne voulut point les accepter avec empresseni 

et, sentant qu'on ne pouvoit se passer de lui , il opj 

une résistance proportionnéeau besoin qu'onavoijt de 

secours. Il ne dépendoit point de Ini de contracte 

pareils engagemens ; ses soldats étoient loin d'oui: 

l'outrage fait à leurs députés; leur ressentiment exis 

toujours. Une injure nouvelle venoit de Taccroître. C 



HISTOIRE DU BÂS-EHPTJIE. 8l 

i)ure consistoit dans one monnoie altérée que l'empe- 
eur leur avoit fait distribuer récemment, et que les 
îrecs mêmes refusoîenl de recevoir. Telles furenfles 
tiisons que Roger fit valoir , et qui tinrent Andronic 
)endant quelque temps dans une pénible incertitude. 
Enfin 9 après avoir joui de Tinquiétude qo41 causoît au 
prince , il céda , mais en exigeant de lui le serment le 
plus imposant aux Grecs : c*étoit de jurer sur Timage 
4( la Vierge qu'il tiendroit toutes les conditions du traité. 
I^dronic n^hésita point à faire ce serment malgré le 
'4oQte injurieux que su()posoit une telle demande. Il fit 
ftnsuite Roger César, et lui donna les trente mille écus 
i'or. La dignité de César n^étoit plus accordée depuis 
long- temps, parce qu'elle causoit toujours de Tom- 
krage aux princes de l'empire par le pouvoir et Taulo- 
tité qu'elle donnoit à ceux qui en étoient revêtus. Ils 
wcevoient le titre de majesté ; et ce nom , porté jadis 
J*vectant de gloire par les chefs du plus puissant empire, 
Sûspiroit encore un profond respect. Il rappeloit des 
'icmvenirs dangereux, et faisoit faire des parallèles dés- 
agréables pour les empereurs, qui avoient résolu de ne 
plus conférer cette dignité et de la laisser éteindre. Les 
Grecs virent avec indignation qu'on la faisoit revivre 
pour un étranger. Ils murmurèrent hautement. Mais 
lempereur ne fit aucune attention à leurs plaintes , et 
Roger prit possession de sa nouvelle dignité. Pendant 
çi'onlecombloil d'honneurs, sa gloire reçut un échec 
P^ la négligence de ses Catalans, qui laissèrent prendre 
P*f les Turcs l'île de Chio , dont la défense étoit con- 
H^aox troupes du nouveau César. Cette île étoit de la 
pins grande importance pour l'empire , parce qu'elle 
v^doit les communications plus faciles entre la capi- 
'^k el les provinces impériales situées le long des mers 
■^ la Grèce, ainsi que celles qui l'étoient du côté de 
'Europe. Avec de l'intelligence et de l'activité , les 
'Tores pouvoient maintenant intercepter toute commu- 
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nication. Cette prise excita contre les Catalans un mé^ 
contentement général. Ou oublia les services qu^ilf^ 
avoient rendus , les victoires qu'Us avoient remportée^»- 
pour ne plus s'entretenir que de la perte dont ils étoient ; 

cause. 

Le prince Michel , envieux de la gloire de Roger, n^ j 
dissimula point son anîmosité personnelle ni sa haine/ 
contre les Catalans. En parlant d'euis: et de leur chef,] 
il s'exprimoit toujours avec hauteur ou mépris; et lai 
cour d'Ândrinople , où ^ ce prince résidoit , tenoit Jf l 
même langage. Il eût couru quelques dangers par ctiii^- '^ 
imprudence , si le nouveau César eût voulu se servir 
des mâmes armes que Michel , et s'il n'eût pas regardé; 
l'assassinat comme la ressource des lâches. Supposant, 
au contraire, à l'empereur la noblesse de sentimenset 
la générosité qu'il a voit , et le jugeant d'après lui , il 99 
détermine, avant départir pour TOrient, à rendre une 
visite à ce prince. Sa belle - mère et son épouse , qm 
savoient ce dont Michel étoit capable , et qui connois-^^' 
soient mieux que Roger les armes à Tusage des GrecSf 
firent d'inutiles efforts pour le détourner de ce voyage* 
Leurs représentations lui parurent l'effet de l'intérêt [ 
qu'on lui portoît et d'une crainte mal fondée ; il partit» "^ 
Son arrivée inattendue surprit Michel , qui le reçut ^ 
d'abord froidement ; mais, comme il étoit versé dan» 
Fart de feindre , il fit rapidement succéder à la froideur '. 
des manières gracieuses , caressantes, qui inspirèrent « 
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Roger une trompeuse sécurité. Pendant plusieurs )Oun |^ 
on lui donna des fêtes. Le nouveau César s'applaudis* r 
soit de n'avoir point cédé aux instances des deux prin* " 
cesses. La veille du jour qu'il avoit fixé pour son départ i 
l'empereur Michel lui donna un repas splendide. 
Sans soupçon , sans inquiétude , il se livroit au plaisir ' 
que lui causoit cet accueil , lorsque George , chef des , 
Alains , entre tout à coup dans la salle , suivi de sa • 
txoupe , s'élance sur lui , le poignarde , lui coupe h " 
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duc eut lieu dans Âqdrinople, et que cet assassinat n'est. 
qu\une lâcheté. 2.® On a fait valoir le traité qu^il venotfc' 
de conclure, le serment qu^il avoit prêté ; mais ce traita 
ëtoit onéreux; il mécontentoit les Grecs; on ne pouvoit^^ 
ni le rompre ni Texécuter. On Tannula par. un crime.' 
Passons aux faits qui motivent ces conjectures. A la non* 
"^elle de la mort de Roger , la capitale prit les armes jI* 
on se porta sur le quartier des Catalans , on les égorgea. 
Raoul , beau - père de Taniiral Ferdinand d'Aones, ne f- 
fut point à Tabri de la fureur du peuple. On assiégea sa 
maison , on y mit le feu. Ferdinand d'Apnes et trois- ' 
députés envoyés par Bérenger pour négocier un accom-, '( 
modement avec Andronic périrent dans l'incendie. De' ^ 
son côté Michel , craignant que les Catalans cantonnés; ^ 
près de Gallipoli ne voulussent venger leur gâiéral, di« Y 
TÎge sur eux un corps de cavalerie qui les surprend et F 
les massacre. Une partie échappe et rentre dan» la ville, 
y fait armer la garnison. Tous sortent furieux, se ré- 
pandent dans la campac^ne, égorgent tous les habitons 
qui se présentent , les femmes , les enfans , les vieil- \ 
lards , et commettent des cruautés révoltantes , si roQ 
ajoute foi aux récits des historiens grecs , trop intéres- 
sés dans cette affaire pour être exempts d'exagération. Il 
restoit environ quinze cents Catalans à Gallipoli. Les 
principaux officiers se rassemblent, afin de délibérer 
5ur le parti qu'ils ont à prendre pour résister aux troupes 
impériales. Ils relèvent à la hâte les remparts de Galli- 
poli, que sa position sur le détroit rendoit importante, 
€t mettent cette forteresse à Tabri d'un coup de main. 
A peine les travaux sont-ils achevée, qu'on voit paroitre 
une armée de trente mille hommes d'infanterie et de 
quatorze mille de cavalerie. 

La conduite que tinrent les Catalans est remarquable. 
Après s'être mis sur la défensive, ils envoyèrent des 
députés à l'empereur. Ils étoient chargés de déclarer à . 
ce prince , au nom de leur nation , qu'ils se retiroient 
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on service, et que, s'il ne leur donnoit aucune sa- 
ction sur les plaintes qu'ils lui adressoient , ils lui 
ent la guerre. Ils traitoient ainsi de puissance à 
>ance. Ce qui nous paroitroit aujourd'hui une fan- 
made étoit alors justifié par lies mœurs et les usages, 
aisant à l'empereur cette déclaration , les Catalans 
)lissoient une formule qu^exigeoient l'honneur et 
stice, et qui, pour avoir été négligée quelquefois 
lotre temps , n'en est pas moins prescrite par la 
:e et l'honneur : c'étoit de ne faire la guerre qu'après 
»ir déclarée. Quant à l'énorme disproportion entre 
atalans et les Grecs, soit dans le nombre^ sgit dans 
essonrces , elle ne pouvoit arrêter un moment des 
es qui avoient battu les troupes des Turcs aussi 
breusel, et beaucoup plus aguerries que ne l'étoient 
s de l'empire. Ils n'hésitèrent donc point , comptant 
eur courage et leur intrépidité. Plus leur situation 
critique , plus ils dévoient agir avec prudence^ 
xion. Leurs chefs ne s'accdrdoient point entre eux 
e plan de leurs itérations : ils sentirent que toute 
ion avanceroit leur perte. Ils tinrent conseil pour 
incerter. Le* premier d'entre eux éloit Bérenger 
tença. Il ouvrit l'assemblée par un discours, dans 
û il exposa son opinion sur la manière dont ses 
magnons d'armes dévoient faire la guerre. Après 
r rappelé l'odieuse conduite des Grecs envers eux , 
mettant en contraste avec les services qu'ils avoient 
us aux Grecs, les victoires qu'ils avoient rempor- 
sur les Turcs, leurs conquêtes, la reprise des pro- 
;s envahies par ces barbares, il prouve que tant Ap 
e seroit ternie s'ils rentroient dans leurs foyers 
avoir tiré* vengeance de leurs perfides alliés et sans 
; fait justice. Il démontre la nécessité de conserver 
ipoli , parce que , celte forteresse étant placée à 
rée du détroit, et dominant le passage, ils pourront 
er les flottes impériales et leur interdire la libre 
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communication des mers. Mais cette mesure ne ponvattC 
S^exécuter sans provisions et sans argent, obligés den^ 
point avoir recours à leur patrie à cause de l'éloigne<« 
ment , ils n'ont point d'autre parti à prendre qu'à forcer 
Tennemi à leur fournir de l'argent et des provisions*. 
représente les habitans des îles et des côtes voisines en^.^ 
dormis dans une sécurité dont il faut les tirer par va 
coup hardi. Son avis est donc de It^s surprendre , de parlif 1 
sur- les vaisseaux qui leur restent, d'aller dévaster kiL 
côtes , et d'en rapporter un riche butin qui les metttr, 
en état de faire la guerre. Il se propose lui-même pouf ^ 
commander l'entreprise. Rocafort prend Ja parole , com-jj^ 
luence par exprimer les regrets amers que lui cause hi 
mort de Roger , ainsi que la profonde indigaatioa^ 
qu'excite en lui la trahison des Grecs. Il partage lessen-^L^ 
timens de Bérenger sur la nécessité de les punir, et It^, 
honte dont les Catalans se couvriroient s'ils rentroient • . 
dms leur pays sans s'être vengés. Mais il n'en est pas. 
de même sur les moyens qu'il Qfopose pour atteindre, 
ce but. Démontrant combien ce seroit agir avec împro- 
dence que de diviser leurs forces déjà si inférieures à- 
celles de l'ennemi, il prouve que leur salut dépend de 
la conservation de Gallipoli , et la perte de cette place ^ 
du partage de leur troupe, déjà trop insuffisante. Il in-' 
voque l'exemple de plusieurs capitaines, qui, réduits 
aux dernières extrémités, ne se sont sauvés qu'en se 
rendant maîtres d'une place forte et s'y défendant. 
Supposant que l'avis de Bérenger èoît suivi ^ que ce 
brave guerrier revienne de son expédition couvert de, 
gloire et chargé de richesses, il demande ce qu'il feroil 
à son retour si les Grecs s'étoient emparés de Gallipoli i 
dans quel asile il pourroit déposer son Butin et mettre 
sa flotte en sûreté. Il termine en exprimant son opinioA 
avec énergie : « Nos intérêts sont communs (dît-il) ; noas 
« devons rester unis : formons une phalange invincible; 
M précipitons-nous sur les Grecs : ils sont moins redoo* 
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•tables qae les Turcs battus tant de fois pér nous. La 
• vie sans la victoire seroit un opprobre; et si la mort 
•nous attend, du moins sera-t-ellc glorieuse; et la 
» frouverons-nous en nous vengeant ? » Le plus grand 
nombre des officiers partageoit Topinion et les vœux de 
Aocafort. Maïs Bërenger revint à la charge : il jouissoit 
d'une grande influence, et s'en servit pour faire adopter 
ion projet. Avant qu'on ne s'occupât des moyens d'exë- 
rulion , on apprit l'arrivée de dix galères, commandées 
Mir don Sanche d'Aragon. 11 venoit d'aborder à Mëte- 
în, île de l'Archipel, située près de Gallipoli. On lui 
»nvoya des députés pour l'inviter à secourir les Catalans. 
Don Sanche n'hésita point , et se rendit à Gallipoli, où 
«s compatriotes le reçurent avec des transpdtts de re- 
ronnoissance et de joie. 

Pendantquecesëvénemenssepassoient, les amb^adeurs 
mt raient à Constântinople, et faisoient au milieu de leurs 
■nnerais une de ces propositions dictées par le caractère 
rhevaleresque, mais adressées à des gens étrangers avec cet 
enthousiasme qui seul peut les inspirer. C'étoit un cartel 
par lequel ilsannonçoient que les Catalans avoient juré 
Je venger le meurtre de Roger et celui de ses compagnons 
i'armes, égorgés par ordre d'Andronîc et de Michel ; qu'a- 
vant d^attaquer , la foi des traités^ dont ils étoient reli- 
gieux observateurs, exigeoit de leur part une renonciation 
publique à l'alliance contractée avec les Grecs ; qu'ils 
le faisoient , déclarant formellement qu'ils tenoient les 
Grecs pour des perfides et des traîtres , et qu'ils ofihroient 
de soutenir leur dire en champ clos, dans tm combat 
de dix ou de cent guerriers, contre un nombre égal de 
leurs ennemis. Un double de ce cartel fut rtmis par les 
députés au bay le de Venise , au podestat de Gênes , aux 
consuls de Pisc et d'Ancône. Le bayle se chargea de le 
présenter lui-même à l'empereur* Andronic répondit 
que , le malheur dont on se plaignoit étant arrivé sans 
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sa participation, il n'avoit point de satisractîon à rendre^/ 
et qu'on n'étoit. pas en droit d'en exiger de lui. Saïuir:' 
insister, les Catalans demandèrent un sauf - condoÎMir 
pour retourner à Gallipoli. Ândronic le leur accorâftiAr! 
sans doute pour exécuter avec plus de facilité le pro}clNtj|- 
qu'il avoit formé de se défaire d'eux. Il les confia à IWiii 
des officiers de sa cour, qui les fit arrêter à quelque di^'^pi. 
tance de Constantinople ^ et jeter dans des cachots : ili» h:( 
n'en sortirent que pour être massacrés; ils étoient aiili|2rT 
nombre de vingt-six. Qn ne se contenta point de lear^li, 
âter la vie,,pn les mutila. Ce nouveau crime prouve qoe-ice 
l'empereur, quoiqu'il eût assuré le contraire» n'étoit % 
point étranger au premier. Il fut consommé avec la .l^ 
même barbarie et la même impunité. Dans l'excès àt^ti 
leur indignation , aussi motivée qu'elle paroissoit devoir' ^ 
être impuissante, les Catalans jurèrent d'exterminer >. 
jusqu'au dernier homme un peuple qui se jouoit ainsi i 
du droit des gens. Bérenger fit avec plus d'ardeur les ?. 
préparatifs de son expédition. Don Sanche exprima le ^ 
désir, d'en faire partie, offrant ses vaisseaux et soa > 
inonde. Le plaisir que causoit cette offre généreuse eut «^ 
peu de durée. Au moment du départ don Sanche change , 
de résolution et révoque les ordres donnés à sa flotte, , 
qui reste immobile pendant que celle de Bérenger met 
à la voile. On a supposé qu'il étoit jaloux de Tinfluence 
de ce dernier, qui partit malgré cette défection : il n'a- 
voit que cinq galères, deux vaisseaux, seize barques, 
huit cents hommes d'infanterie et cinquante de cavale- 
rie. Ce qu'il fit avec si peu de moyens paroît à peine 
croyable. Il ravagea les côtes orientales de la Propontide, 
les quatre îles situées au milieu de cette mer, les côtes 

• À Rodesto, dans la Romanie, égorges sur la place publique de cette 
sur la mer de Marmara. Elle est ville. On coupa leurs membres par 
située à vingt ]ieues de Gonstuntî- morceaux» 
Dople. Les vingt • six Catalani furent . 
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/a Thrace , s'empara de tous les vaisseaux ennemis 
ii rencontra sur sa route, attaqua la ville de Recréa « 

ins la Roraanie, qui, par sa situation, étoit alors 
fiche, commerçante et populeuse: elle fut prise, livrée 
lu pillage, ensuite aux flammes, et ruinée de fond eh 
orubie. La nouvelle de cet événement fit cesser Terreur 
l'An dronic, .qui croyoit que les Catalans étoient ou 
jLtermînés par les Grecs, ou sur la route de leur patrie. 
^our arrêter leurs ravages, il envoya son fils Jean, 
espote, avec un corps de fantassins soutenu de quatre 
enis hommes de cavalerie. Bérenger , quoique inférieur 
n forces, l'attendit, battit son armée à plate couture, 
t le prince n'eut , pour éviter la mort ou la captivité , 
[u'une ressource ; ce fut de fuir honteusement et de se 
éfugier dans la capitale, où son retour causa une terreur 
miverselle. Dans sa frayeur , Andronic fit prendre les 
moies à tous les habitans ; car tous les soldatS étoient au 
lombre de plus de trente mille au siège de Gallipoli, 
loni la moitié des assiégés faisoient , sous la conduite de 
Sérenger, trembler Constantinople. 

Dans rivresse d'un tuccès autant inattendu , ce brave 
^errier forme le projet d'aller brûler les vaisseaux des 
&recs à la vue de leur capitale. Dans sa course, il ren- 
botra une flotte génoise de dix-huit galères. Après s'être 
lignâtes et reconnus mutuellement, les Génois saluèrent 
les premiers. Les Catalans , pi^enant cette démonstra- 
tion pour une intention pacifique , déposèrent leurs 
armes , croyant n'avoir aucun risque à courir. II étoit 
de leur destinée d'être victimes de la perfidie et dupes 
de leur bonne foi. Ils avoient leurs vaisseaux chargés de 
butin. A la vue de ces richesses , les Génois résolurent 
de s'en saisir. Pour arriver à ce but , il falloit s'emparer 
de Bérenger et de ses galères. Sa valeur et celle de sa 
troupe rendoient dangereuse toute attaque de vive force. 

' Ce n'est plus aujourd'hui qu'un On croit que c'est l'aDcicnn^ Ue- 
bourg , près de la mer de Marmara. rKum 9 ville de la Thrace. 
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On eut recours à la trahison. Bérenger d'Enlença fa 
invité de se rendre à bord du vaisseau d'Edouard DortiP 
commandant de la flotte, afin de se concerter avec Ifl 
sur des lifTaires qui avoient pour les deux nations un ëgW ' 
intérêt. Trop confiant pour avoir le moindre soupçotl" ' 
le guerrier passa sans hésiter sur le vaisseau génois « ài 
compagne de ses principaux officiers. Doria leur fit ui 
accueil d'autant plus gracieux quUl leur réser voit un 
plus funeste, et qu'il, importoit aU succès d'augment 
leur sécurité. Un repas splendide, où les vins ne faréill 
point épargnés , dont la nuit n'interrompit poînl II:* 
durée, et qui fut suivi de jeux et de divertissemenl,'1^ 
favorisa l'exécution d'un complot odieux. Au point dd'*^' 
jour, à l'instant où Bérenger prenoil congé du comraaû- '^"^ 
dant, il fut désarmé, chargé de chaînes et conduit a ''^ 
fond de <*âle , ainsi que ses compagnons d'af mes , pen- ^ 
dant qu'on attaquoit les Catalans, qui, sans défiAnce, ^'^' 
^étoient loin de s'attendre à un pareil traitement. QudÈ: ■' 
qu'ils n'eussent pas eu le temps de reprendre les armel» '' 
ils se défendirent et tuèrent deux cents Génois. L'his- 
toire a pris soin de transmettre la belle défense d'an "' 
chevalier qui faisoit partie de l'expédition des Catalans. ' 
Il se nommoit Bérenger de Villemarin, et cora mandait '' 
une galère. Etant, au moment de l'attaque, à quelque dup ^^ 
tance des deux flottes, il eut le temps de se mettre en ' 
défense contre tous let vaisseaux ennemis, d'autant plus ^ 
forts qu'ils étoicnt réunis contre lui. Villemarin et ses ^ 
compagnons se battirent en désespérés. Tous se firent ' 
tuer sans exception , et ce ne fut qu'après leur mort que ' 
les Génois parvinrent à se rendre maîtres de la galère 
si vaillamment défendue. Tel fut le triste résultat de ■ 
l'expédition de Bérenger , trop légèrement peut-être 
accusé de témérité, parce que d'un côté on l'a jugée d'à- . 
près l'événement , et que de l'autre on a été frappé des 
obstacles qui s'opposoient à^n succès, en leur donnant 
plus d'importance et de valeur qu'ils n'en avoient. Bé- 
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henger comptoît sur la bravoure des siens et la lâcheté 
les Grecs. Mille exemples lui prouvoient que Paudace 
upplëoit au nombre ; que ces Grecs dégénérés étoient 
lepuis long-temps toujours battus quand IFs n'avoient 
Bas d'auxiliaires; que, sans les Alains et les Catalans, une 
>artie de Tempire auroit été envahie ; que les Yemtiens 
liaient fait trembler ConstanliDople, quoique défendue 
^r une garnison. II pouvolt donc, au moment où elle 
en étoit dépourvue \ aller brûler les vaisseaux dans son 
port. Ses calculs avoient pour base Texpérience, qui ne 
trompe point. Mais il compta sur le droit des gens, sur 
la bonne foi des Génois , et conmie il y devoit compter., 
ce fut moins de sa part une faute qu'une erreur. 

Pour éviter le reproche que méritoit une aussi noire 
trahisott^ Doria se hâta de publier qne Bérenger vouloit 
attaquer la capitale, et que les Génois avoient dû em- 
pêcher rexécntion d'nn projet qui devoit leur nuire, 
puisqu'ils avoient dans cette ville leur principal établis- 
sement. Ils conduisirent à Galata leurs prisonniers, et, 
craignant qu'Ândronic ne tentât de les leur enlever, ils 
les transférèrent à Trébizonde. Ce prince leur offrit 
vingt-cinq mille écus d'or, s'ils consentoient de lui livrer 
Bérenger. Sur leur refus, il essaya de corrompre les pa- 
trons des galères, à qui il fit offrir des présens considé- 
rables ^. Doria fut averti de cette intrigue , et partit 
brusquement. Lorsqu'il passa devant Gallipoli , Ray- 
mond Muntaner, guerrier et historien de Texpédition 
des Catalans dont il faisoit partie , se présente sur une 
frégate, et demande aux Génois la liberté de Bérenger. 
L'offre de cinq mille écus d'or qu'il étoit chargé de faire 
pour la rançon de celui-ci fut refusée, et Muntaner laissant 

* Seize mille bcsans et seize robei quel elle fut inventée Que pouvoit 

de brocart. C'étoh à celte époque faire d'une robe de brocart le patron » 

une étoffe tissue touie d*or, tant en d'une galère génoise f On verra plu» 

cbaine qu'en traîne. On Tap^jeloit bas qu'on les porloit comme un 

veslis atluUca y aUaiicum textile^ trophée, et que des matelots môme 

du roi de Pergame,-<^i<«/e, pour le- pouToient s'en vôtir, 

V 
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la somme entre les mains de Bérenger pour lui donm 
les moyens d^adoucir sa captivité lui annonça qo^^tt 
les rois d'Aragon et de Sicile seroient.priés de deman-iA^j 
der satisfaction à la république de Gênes. -fL^ 

La garnison de Gallipoli se trouvoit réduite à donz^^^^ 
cent éitiquantesix hommes d^infanterie et deux centSfij|,| 
cavaliers. Les chevaliers étoient au nombre de quatre '^u 
savoir Siscar et Caldcs, Catalans, Gory et Ximénè^L^; 
d^Albaro , tous* deux Aragonois. Raymond Muntaner^^Ji.^ 
gouverneur de la ville, et Rocafort , sénéchal de TarméeMi-, 
dont nous avons parlé , portoient à six le nombre desi^ 
officiers. Les autres partageoient la destinée de Béfenger^ï 
d'Entença. L'on tint un conseil de guerre pour savoir à;fi|, 
quel parti Ton s^arréteroit dans une situation aussi dés- /l 
espérée. Les uns vouloient qu'on sortit de Gallipuj^i ponr.4 
s'emparer de Mytilène , dont la garde étoit plus facile,' 
et qui présentoit d'ailleurs une position favorable pour, a 
faire une guerre de partisans, la seule qu'on pût se ,- 
permettre. Cet avis ayant été rejeté, l'on prit la ferme- 
résolution de s'ensevelir sous les ruines de la place ; et •: 
pour rendre cette résolution immuable , on détruisit les 
vaisseaux qui restoient. Ce parti pris , on convint de . 
former un gouvernement auquel on se soumeltroit. Ro- * 
cafort fut reconnu pour chef général. Il ne pouvoit agir 
sans avoir consulté douze conseillers qui furent élus par 
toute l'armée , et dont les décisions dévoient avoir force 
de loi. On fit un sceau sur lequel étoit gravé un Saint- . 
George avec cette légende : Sceau de l'arpiée des Frqncs. 1 
Les Orientaux, sous la dénomination générale de i^r«/itj, -, 
confondoient toutes les nations européennes , parce que 
les François avoient porté les premiers leurs armes dans 
ce pays. C'étoit faire cause commune avec tous les peu- 
ples d'Europe, et les intéresser au sort de cette poignée 
de braves. Quoique l'armée des assiégeans s'accrût de jour 
en jour au point d'être dans une proportion de cinquante 
contre un avec les assiégés , Andronic , inquiet du suc- 
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tes, comptant peu sur la valeur de ses troupes, voulut 
faire avec les Génois un traité par lequel ils s^eifgage- 
roient à chasser les Catalans. Ils convinrent avec ce prince 
Je six mille sacs d'or pour tenter l'entreprise. Mais la 
cnonnoieil'ayant point le poids nécessaire , ils refusèrent 
rette sommç ; et, malgré la promesse que leur fit Tempe- 
reor de leur tenir compte du déchet, ils renoncèrent 
ain marché quand ils eurent envisagé les dangers qu'ils 
■nroient à courir. Sur ces entrefaites , les Catalans fai- 
Boient des sorties dans lesquelles ils perdoient toujours 
cpielqu'un des leurs, quoiqu'ils eussent toujours l'a van* 
tage. Leur nombre diminuoit sans moyens d'y suppléer ^ 
tandis que les Grecs pouvoient facilement réparer leurs 
-pertes. Ils résolurent de donner une bataille générale , 
se fiant à leur valeur, aimant mieux mourir tous en- 
semble que de se voir décimés par les chances d'une 
gnerre où tout , hors le courage , étoit contre eux. Ils se 
préparèrent donc à faire un dernier effort. Fidèles à la 
devise chevaleresque de ces temps « , ne pouvant , 
dans leur situation critique , satisfaire qu'à l'une des 
trois obligations qu'elle leur imposoit, ils remplissent 
les devoirs de leur religion. La veille du jour fixé par 
eux pour livrer un combat décisif, ils placent sur la tour 
la plus élevée de Gallipoli un drapeau sur lequel étoit 
peint le prince des apôtres ; ils invoquent la Vierge avec 
ferveur. Comme ils achevoieut leurs prières, les nuages 
le dissipent , le soleil se découvre ; l'espérance leur fait 
mr dans ce phénomène ordinaire un signe de la pro- 
[tection du ciel. La reconnoissance que leur inspire ce 
ige change leur résignation en un pieux enthou- 
jBasme : au lever du soleil ils prennent les armes, et mar- 
ient au combat avec cette paix de Tâme qui , ne laissant 
llocon doute, aucune inquiétude sur l'avenir, donne 
lus de prix à la victoire ou rend la mort plu3 douce, 
les voyant sortir de Gallipoli, les Grecs quittent leur 

* Dieu , les daines et la patrie. 
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par celle de Thrace , de Macédoine , et par les allï 
que commandoit le grand hétériarque. Après avoir 
ces dispositions , il se retira à Tarrière-garde ,comp 
d'un corpis d^élite pour la défense de sa personne. C 
stantin, despote, son frère , Taccompagnoit. La caval 
des Âlainset des Turcopules attaque les Catalans, 
la reçurent avec une telle intrépidité , qu'elle n'i 
d'autre ressource que la fuite. Les cavaliers catak 
mettent pied à terre, se joignent aux Âlmogavares, 
marins ; et tous ensemble se lancent sur Tinfant 
grecque , qui , ne pouvant soutenir le choc , dispa 
Le champ de bataille n'est plus occupé que par la ca 
lerie de Thrace et de Macédoine , soutenue par un c 
de fantassins, qui , résistant à Texemple, étoient dé 
minés à disputer le terrain. C'est à ce corps que s\ 
tachent les Catalans , sachant bien que , lorsqu'elle se 
privée de cet appui , la cavalerie ne pourroit plus 
battre. Ils font d'incroyables efforts, pénètrent dans ce 
infanterie qui une fois entamée et rompue se dispersa chef 
chant son salut dans la fuite , entraînant la cavalerie avef 
elle. Michel fit tout ce qui dépendoit de lui pour rallie! 
ses trempes : promesses, prières, menaces, tout fut inutile 
Dans son désespoir, il s'élance avec quelques braves su 
les Catalans , en tue plusieurs , en blesse un plus graiK 
nombre ; et , voyant un cavalier vêtu d'une étoffe ma- 
gnifique , couvert d'armes éclatantes , il le prend pou 
un g'énéral ennemi et le frappe, mais sans succès. C'étoî 
un matelot plus robuste , plus aguerri que Michel , c 
qui se paroit des dépouilles qu'il avoit précédemmen 
enlevées à l'ennemi ». Il reçoit le coup que lui porte l 
prince sans en être ébranlé , et , lui faisant sauter soi 
épée,son bouclier, le blesse, et tue son cheval. La prise di 
Tempereur auroit été pour les Catalans d'un prix ines 

* Ce Fait répond à la question que brocart qu*cxigeoient les patron 
nous nous sommes faite sur Tusage des galères génoises. On se paroit d 
auquel pouvoient servir les robes de la dtîpouille des vaincus. 
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pable ^ ils le sentirent, et déjà l^nveloppoleht /lors* 
je les gardes du prince forment entre Michel et Pen^^ 
jjni nn rempart impénétrable, et sauvent leur maîtrei 
|D vit celui-ci donner des marques de fureur et de 
Esespoir. II se réfugia dans le château d'Apres. On 
tahie à vingt-cinq mille hommes la perte des Grecs^ 
Is vainqueurs passèrent la nuit sous les armes maî- 
du champ de bataille. Ils craignoient avec raison 
piëges et le retour d'un ennemi tellement nombreux i 
, quelques pertes qu'il eût faites, il luirestoit toujours 
de forces pour les battre. Le lendemain , ils virent 
iplaine entièrement balayée, et s'avancèrent sur Apres^ 
l'ils prirent sans coup férir , Michel et ceux qui l'a- 
tient suivi ayant abandonné cette forteresse pour se 
Efugier successivenieiit à Pamphyleet à Didymotique^ 
|Q l'empereur And|pnic Tattendoit. Les Catalans pas- 
^rent quelques jours dans Apres pour se reposer de leurs 
itigues^ Il résulta de leur victoire^ la possession de la 
Thrace, à l'exception de quelques forteresses dont ils 
dédaignèrent de faire le siège. Plusieurs villes ouvrirent 
leurs portes; Héraclée donna Texemple. La terreur de- 
vint si générale , que les gens de la campagne cher- 
chèrent un asile dans Constantinople, dont les habi- 
tans étoient consternés de la défaite de Michel et de ses 
troupes. Lors du meurtre de Roger , on avoit mis dans la 
prison d'Andrinople soixante Catalans de sa suite. Ayant 
appris la victoire que venoit de remporter leurs compa- 
triotes, ils voulurent en profiter pour recouvrer leur 
liberté. Ils commencent par briser leurs chaînes; mais, 
ne pouvant rompre la porte de leur cachot, ils par- 
"vienneht à monter au haut de la tour dans laquelle on 
les ten oit renfermés , et d'où ils détachent de grosses 
pierres qu'ils dirigent sur les soldats qui les gardoient. 
Cette entreprise n'ayant pas le succès qu'ils en espéroient^ 
ils prennent la résolution de mourir plutôt que de re^ 
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prenidré leurs chaînes. Ils se battent en désespères eontufl! 
leur garde , à laquelle s'ëtoient joints un grand nombrfj 
d'habitans. Voyant qu'on ne ponvoit les réduire « W 
assiégeans environnent la tour d'une grande quantité âé 
matières combustibles , auxquelles ils mettent le feu. 
Au lien de se rendre i le^atalans s^embrassent et air 
jettent tous dans les^ilammes^ après s'être dépouillés de 
leurs habits. 

La défaite de l'empereur Miebel et des troupes impé-- 
riales avoit causé dans Constantinople une terreur à' 
laquelle succéda bientôt un mécontentement général qot* 
s'accrut au point de faire craindre un soulèvement. Pour 
apaiser la fermentation , Ândronic prit des moyens qui 
n'auroient été propres qu'à l'augmenter chez un peuple 
moins superstitieux que l'étoient les Grecs alors et 
qui même, pour eux, ne pouvoieMPre qu'un palliât 
Il assembla les principaux citoyens , leur rendit compte 
des motifs pour lesquels il avoit employé des étrangers 
pour la défense de l'état ( qui , s'il eût été bien gouverné^ 
n'auroit pas eu besoin d'étrangers ). Se livrant ensuite à 
son goût pour les sermons , il joua le rôle d'un prédica- 
teur, attribuant aux4>échés qu'avoit commis la iiatioa 
les maux qui pesoient sur elle ; exhortant ses sujets à 
mener une conduite plus réglée afin de désarmer la co- 
lère céleste; leur prêchant T union et la concorde, et les 
conjurant de s'occuper de leurs affaires et non de celles 
du gouvernement. Il termina son sermon par demander 
aux assistans un serment de fidélité par lequel ils s'en'- 
gageroient non-seulement à ne point exciter de troubles, 
mais encore à s'opposer à ceux qui voudroient en exciter. 
Après cette prédication , il ordonna à ses officiers de 
prendre chacun un livre d'Evangile, de parcourir les 
rues , les carrefours , les places publiques ; de faire prêter 
le même serment aux personnes qu'ils rencontreroieat, 
enfin d'entrer dans les maisons pour l'exiger de ceas 
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qa^iUy trouveroient. Uo des plus puissans moyens d'ôter 
à an acte religieux sa valeur et son importance, ëtoît 
bien certainement la démarche d'Andronic. 

n étoit nécessaire de ne point interrompre le récit de 
Feipëdition des Catalans pourVoccnper d'affaires moins 
ioterressantes qui se passoient dans le même temps , et 
sur lesquelles nous sommes obligé de revenir, pnis-* 
: qu^elles sont relatives à Tempereur^Andronic. Ce prince 
ne trouvoit pas dans le seifi de sa Famille des consola- 
tions propres à le dédommager des contrariétés que 
devoit lui causer la situation des atTaires, et que lui 
méritoit sa conduite. L^impératrice Irène , avec laquelle 
ilavoit bien vécu pendant plusieurs années, étoit de- 
venue son ennemie. Elle voyoît avec dcpit l'empire as- 
suré à Michel, fils de la première femme d\\ndronic^ 
et ce prince régner avec son père. Elle voulut d'abord 
que Tempereur mit à sa place un des enfans du second 
lit; cette demande déraisonnable ayant été rejetée, elle 
en fit une autre qui, devant Tétre pareillement, n'eut 
pas plus de succès. C'étoit de partager lempire entre 
tOQs les enfans. Vainement Andronic lui répondoit-il 
que ce seroît violer les lois , changer Tordre de succes- 
sion établi et reconnu de tout temps, Irène n'écoutoit 
rien, et s'oublioit au point de menacer l'empereur et dé 
l'accabler d'injures. Ce moyen ne produisant pas Teffet 
qu'elle en attendoit, elle eut recours aux larmes, aux ca- 
resse's, et même ne dédaigna pas d'employer le n>anégé 
de la coquetterie Elle obtint beaucoup de grâces, deâ 
sommes considérables, fit placer dans les plus hauts em- 
plois des hommes indignes de les occuper, et finit par 
exciter des réclamations qui firent ouvrir les yenx au 
prince. Il s'éloigna d'elle , et ne voulut plus la voir. Dans 
le dépit que lui causa cette froideur, Irène se retira dé 
Constantinople à Thessalonique. Là , perdant tout sen- 
timent de pudeur et de décence, elle tint sur Andronic 
les propos les plus obscènes , bravant les menaces du pa- 
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triarche Âthanase, qui lui lit d^nutiles représentations} 
et déshonorant son mari dans ses lettres. Ne perdant 
point ses enfans de vue , elle fit pour leur établissement 
des projets insensés qui prouvent combien elle cojnptoit 
SUT la pusillanimité d'Androniç , et le mépris que lui 
inspiroit ce prince, puisque l'exécution d'aucun de ces 
projets ne pouvoit avoir lieu sans son consentement. 
Elle demanda la sœur de Brienne , duc d'Athènes , pour 
Théodore, un de ses enfans , lui faisant proposer des 
troupes et de l'argent , ^fin de chasser de ses états le des- 
pote de Thessalie , et de les donner en dot aux nouveaux 
mariés. Brienne fit à cette proposition une réponse éva- 
sive. Irène dépensa des sommes considérables pour a^ 
surer à Jean , son fils aîné, la souveraineté de l'Etolie 
et de tout l'empire. Mais ses efforts furent superflus, et 
l'empereur lui déclara qu'il s' occuperoitseul.de l'établis- 
sement de ses enfans. Alors elle se tourna vers son gendre, 
le crâle de Servie, qu'elle destinoit à être un jour l'in- 
strument de sa vengeance; car, dans ses projets, elle avoit 
pour but de rendre ses fils indépendans d'Androniç, et 
d'élever puissance contre puissance. Tous les ans elle 
envoyoit au crâle des cadeaux du plus haut prix. Elle 
épuisoit le trésor, espérant que le roi de Servie auroit 
des enfans qui s'empareroient un jour de l'empire. Mais 
Simonide, âgée de huit ans lors de son mariage, et sa- 
crifiée à im homme de plus de quarante, étoît con- 
damnée à la stérilité. Irène alors voulut que le crâle 
choisît pour son héritier l'un des frères de Simonide. A 
cet effet elle fit passer tour à tour en Servie Théodore 
et Démétrius , qui , ne pouvant lutter contre les rigueurs 
du climat, revinrent de Servie après un séjour de peu de 
durée. Aux chagrins domestiques qu'éprouvoit l'empe- 
reOr se joignoient ceux qu'il auroit plus facilement 
évités, parce qu'il dépendoit de lui d'en détruire la 
cause. Cette cause étoit l'influence qu'exerçoit sur lui 
Je patriarche Athanase. Ce prélat fanatique, agissant 
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loopurs avec passion , précîpitoit Andronic dans des de* 
matches qui compromettoient son autorité. Des moines, 
Génoî^ de naissance, après avoir acquis un terrain con- 
tigu à une des places publiques de Constantinople , y 
construisirent un couvent dans lequel ils firent Toffice 
suivant lé rite romain, Athanase, scandalisé de voir au 
milieu de Téglise grecque une chapelle desservie d'après 
les formules de l'église latine, pressa l'empereur de dé- 
truire le couvent , mettant en jeu, pour y parvenir, la 
colère céleste, dont il meiiaçoit sans cesse le foible prince; 
Il cède enfin pour avoir la paix , et donne aux moines 
l'ordre de sortir de leur couvent. Ceux-ci font des récla- 
mations ; ils représentent la validité de leur contrat , la 
régularité de leur conduite , la possftsion que leur ga« 
raotissoient les lois de l'empire , l'iniquité dé la spoliation 
prononcée arbitrairement ; tout fut inutile. Vainement 
ils invoquèrent la religion d'Andronic qui détruisoit 
«n lieu consacré aux louanges du Seigneur pour le ren- 
dre à des usages profanes. Seulement le prince changea 
la destination de ce couvent , et décida qu'il seroit donné 
aux moines grecs. Les 6énois déclarèrent qu'ils ne sor- 
tiroient que par force de leur monastère. Depuis long- 
temps il y avoit entre Pise et Gênes une rivalité qui 
avoit dégénéré en une haine invétérée. La première, 
jadis république puissante, qui s'empara de Carthage, 
avoit depuis l'an 1069 perdu tout son éclat, et ne voyoit 
qu'avec envie celui dont brilloit Gênes à l'époque oà 
nous sommes. Partout où se trouvoient les Génois et 
les Pîsans, ils ne laissoient échapper aucune occasion 
de se nuire. L'exarque de ces derniers saisit celle qui sa 
présenta en se chargeant de chasser de leur couvent les. 
moines qui suivoient la même religion , et qu'ils au* 
roient dû plutôt protéger par ce motif. Il ^installa les 
moines grecs à qui ce couvent étoit donné. Il paya cher, 
cet outrage gratuit. Le podestat des Génois mit en em-^ 
][)uscade des gens qui le percèrent de coups de stylel; 
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Andronîc n'osa point punir cet attentat , craignant éga^ 
lement Pise et Gènes. Il défendit au podestat de paroitr^f 
èla cour. Par Tin justice de sa conduite envers des ij^pixief ; 
latins, à qui il n'anroit pas dû permettre d'acquérir un4< 
propriété, s*il vouloit les en dépouiller, il faisoit naitrf 
entre deux nations des querelles qui troid3loient la tran*» 
quillité. 

Ah. iîo8. Après leur dernière victoire , les Catalans éloîent 
feutrés dans Gallipoli. Au lieu de prendre desdisposi- 

^ lions pour retourner en Europe , ils firent de grands 

préparatifs pour -recommencer la guerre et se remettre 
en campagne. L'empereur Michel , dont la bravoure 
éphémère ne s'étoit montré^ qu'une fois, sctenoît étroi- 
tement renfermé #ans la ville de Didymotique ^. Ses 
troupes ne vouloient pas plus que ce princesse mesurer 
avec les Catalans , et le déclaroient même hautement. 
Andronic, voyant qu'il devoit abandonner le projet de 
réduire ces Européens, eut recours à la voie des négo* 
ciations ,que lui-même avoit discréditée par une odieuse 
perfidie. Il craignoit les représailles, et se trouvoit dans 
l'embarras pour envoyer des «nibassadeurs. Il en fut 
tiré par un hasard heureux. Le secrétaire de Roger De- 
ilor avoit été dépv^ par les Catalans pour solliciter dn 
secours de la Sicile. A son retour, il tomba dans les 
mains des Grecs , qui l'amenèrent à l'empereur. Ce 
prince lui demanda des reoseignemens sur les projets 
et les dispositions des Catalans. Jacques, c'étoit le nom 
du prisonnier, répondit qu'ils n'étoient point éloignés 
d'accepter la paix , s'il la faisoit proposer à des condi- 
tions raisonnables et par des personnes propres à mé- 
riter leur confiance. Andronic goûta cet avis^ choisit 
celui qui le lui donnoit , exigea son serment , et le fit 
accompagner d'un interprète et de trois personnes dont 
il étoit sûr. Ces cinq envoyés se rendirent au dernier 

« Aujourd'hui Dimoluc , ville ntuëe dans la Bomauiey à vingt mîDe» 
.4'An<lciDopIe« 



e occupe par les Grecs , dans le voisinage de Grallt* 
. Ils firent prévenir les Catalans de lenr arrivée , de 
jet et dti byot de leor mission , demandant en même 
ps des otages pour leur sàreté et des moyens de trans- 
i , car ces ambassadeurs n'avoient ni suite ni mon-^ 
is. Ces demandes furent aocodllies. Plusieurs officiers 
ilans consentireni i demeurer au milieu des Grecs 
: que les députés résideroient à Gallipoli. On en- 
a cinq chevaux aux ambassadeurs , avec cinq soldats , 
montoient en croupe pour les surveiller et s'opposer 
lësir qu'ils pourreient avoir de faire une reconnois* 
re militaire. Rien n'étoit moins imposant qu'une 
tille ambassade , et tout po^toit à croire que ces^ 
aies seroient modestes dans leur langage comme ils 
Dient dans leur représentation , et comme ils dévoient 
*e dans leurs prétentions. Mais il en fut autrement, 
or entrée dans la ville , on leur donna audience sans 
li. Dans leur long discours , ils conunencèrent par 
^ter , au nom de l'empereur ^ les reproches que ce 
ure avoit précédemment adressés aux Catalans. En-- 
e ils repoussèrent raccusalion relative à la mort de 
:er Deflor , démontrant qu'elle étoit un attentat 
!re le droit des gens , ce que personne ne contestoit ; 
ue l'empereur étoit incapable de laisser commettre 
pareil crime , ce que les faits démentoient suffisam-; 
it. Après une fastueuse énimfiération des bienfaits 
i Andronic avoit comblé les Catalans , les ambassa- 
's reprochèrent à ceux-ci leur ingratitude , ajou- 

des menaces aux reproches ^ et des conseik pour 
•i^gdgcr à retourner dans leur patrie. Les Catalans,* 
sa voient mieux se battre que faire des discours ^ 
ndircDt laconiquement en décWant qu'ils ne sor* 
ent des terres de l'empire que lorsqu'on leur auroit 
I ce qu'on leur devoit , rendu ceux de leurs compa«* 
es qu'on tenoit renfermés dans les prisons , et res-* 

les vaisseaux qu'on leur avoit pris^ exigeant de* 
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phu qu'on leur achetât les chevaux et le butin qu'ils 
pourroient emmener. Le départ des envoyés de l'eroi 
^yant immédiatement suivi l'audience , les Catalai 
prirent les mesures les plus promptes et les plus vigon^ 
reuses contre les Grecs. La terreur qu'ils inspicoien^i 
fâisoit grossir leur armée ; .on aimoit mieux combattrt< 
$ous leurs drapeaux que s'exposdr à leur fureur. Lei. 
Turcopules abandonnèrent Michel pour se joindre aux| 
i^nnemis de ce prince. Les François, les Espagnols, le^> 
Italiens qui se trouvoient dans ces contrées s'enrôlèrent î = 
et les Catalans se voyoicnt,. après tant de trahisons et 3 
de chances si désespérées, avec des forces suffisante»- 
non-seulement pour résister aux Grecs, mais pour faire 
trembler l'empire , qui eût couru les plus grands risques, 
si la prudence de ses ennemis eût égalé leur bra« 
voure. 

Les Catalans commirent une faute en n'accordant pat 
è leurs auxiliaires les mêmes avantages. Ils firent une 
distinction entre les Turcs et les autres. Les premiers, 
recevant dans la répartition du butin une portion infé- 
rieure à celle qu'on donnoit aux seconds, résolurent 
d'abandonner les Catalans. Plusieurs traitèrent avec un 
pilote grec qui se chargea de les ramener chez eux. Mais , 
dans le trajet, ils furent attaqués par André Murisque , 
ç|ui gardoil les passages de l'Hellespont. C'étoit un offi- 
cier génois, armé contre les Vénitiens , qu'il attaquoit 
sur mer , et qui, pour éviter leur vengeance, avoit fini 
par se mettre à la solde d'Ândronic. Il s'empare du 
vaisseau qui transportoit les Turcs, et les fait passer tous 
9U fil de l'épée. C'étoit à la fois une barbarie et une 
imprudence. La désertion des Turcs affoiblissoit le parti 
des Catalans : l'injuste et cruel traitement qu'on leur 
fai&oii éprouver arrêtoit cette désertion, et rattachoit aux 
enuemis de Tétat ceux qui vouloient s'en séparer , et 
qui aimèrent mieux continuer de servir avec eux quo 
(^e a'çxpose^ à sijbir le même soç t <]ue ieuis compara 
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Ibîotes. André Murisque alla porter lui - même à Tem- 
Ipereur la nouvelle de cet exploit. Andronic devoit plutôt 
[le punir que le récompenser » puisqu'il nuisoit i sa 
l cause en forçant les Turcs à s'allier aux Catalans , et 
jipar son absence de FHellespont, en laissant ceux-ci 
I- maîtres de la mer. Mais ce prince fit un accueil *flat- 
[* t«ur à Murisque , et le créa même amiral. Les Catalans 
^mirent à profit son absence et portèrent impunément et 
Kians obstacle à une grande distance de Gallipoli la ter- 
reur de leurs armes. Us conservoient danaf toute sa vi- 
:vacité le souvenir de la perfidie qu'on avoit exercée à 
Bhédeste envers leurs ambassadeurs , lorsque ceux-ci 
Kvenoient de Constantinople. Cette horrible trahison 
: étoit toujours devant leurs yeux , 'et dans leur cœur le 
désir d'en tirer vengeance. Jusqu'à ce moment ils avoient 
attendu vainement l'occasion. Voyant qu'elle ne se pré- 
sentoit pas , ils prirent» le parti de la faire naître , ou 
plolôt de former une entreprise qui n'avoit point d'autre 
but. Elle étoit hasardeuse. Rhédeste , située à soixante 
milles de Gallipoli , sembloit protégée par l'armée des 
Grecs campée et retranchée entre les deux villes, ainsi 
que par des postes fortifiés , disséminés dans l'intervalle. 
Il falloit tourner et ces postes et cette armée , les laisser 
derrière soi , s'exposer enfin au risque de se voir coupés 
et rejetés loin de Gallipoli, centre des forces et des opé« 
rations. Cette position inspiroit aux habitans de EVhé-* 
deste et des environs une sécurité trompeuse. Ils se 
croyoient garantis par un rempart insurmontable. Mais 
rien ne l'étoit pour les Catalans. Ils sortent avec les pré« 
cautions nécessaires , font une marche forcée , arrivent 
à la fin de la nuit sous les murs de Rhédeste, escaladent 
ao point du jour les murailles ; et , sans coup férir , sana 
obstacle même , pénètrent dans l'intérieur , égorgent 
9ans pitié comme sans exception tous les habitans, quel 
(joefut leur âge ou leur sexe. Après cette boucherie, que ne 
j^roient point autoriser Us lois sanglantes de la guerre i 
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se contentèrent de se tenir sur la défensive : bi 
même , voyant l'inaction des Catalans , ils négligi 
le service et ne le firent plus avec autant de régul 
Dans les jours de fêtes , les Grecs , après en avoir 
nne partie dans les temples, avoient Thabitude de 
succéder aux offices divins les jeux, la danse , les 
sirs de la table, et souvent la débauche. Ferdi 
dont la persévérance ne se lassoit pas depuis huit 
et qui connoissoit la coutume des Grecs , comptoi 
faire son profit. Il espéra pouvoir trouver l'occasioi 
les surprendre , et prit toutes ses mesures pour un j 
qu'ils dévoient célébrer avec solennité. Il ne se troi 
point. Calculant Theure à laquelle ils dévoient 
plongés dans l'ivresse , il fait appliquer des ëch 
contre lés murailles. Soixante Catalans montent 
bruit comme sans obstacle , s'emparent de 
tours, et facilitent à leurs camarades l'entrée dé la vi 
C'est ainsi que Ferdinand Ximénès devint , par sa 
tience, sans coup férir, maître de Madytos, dont il 
sa place d'armes. De cette ville on pouvoit lier un p|| 
d'opération avec Gallipoli , dont le brave Munta^ 
étoit gouverneur , ainsi qu'avec Rhédeste et Pacti 
qu'occupoient les Catalans sous les ordres de Rocaft 
T.e centre auroit été Gallipoli , la plus importante ( 
places possédées par ces Européens. Depuis long-tem 
t'ile étoit le magasin général de l'armée , servoit d'as 
aux blessés, et de dépôt pour les prises qu'on faisoits 
l'ennemi. Aussi étoit-elle un objet d'envie pour les Gre 
Comme on savoit qu'Andronic attachoit beaucoup 
prix à là reprise de cette place , et qu'il récompenser 
généreusement celui qui l'enlèveroit aux Catalans, 
projetoit des tentatives pour arriver à ce but , mais 
ii'osoit les mettre à exécution. Plus hardi que les autr 
George de Christopole part de Thessalonique pour al 
^ la cou^. Escorté de quatre-vingts hommes, il cono 
toit s'emparer , cheipin faisant , de Gallipoli , don 
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porter les clefs à Tempereur. Il arrive à rim- 
près des remparts, et prend de$ mulets et leurs 
eurs qui sortoient de la place pour aller aux pro- 
Muntaner envoie aussitôt un détachement qui 
pièces la troupe de Christopole. Celui-ci ne s'é* 
qu'avec peine. Il se sauva à Constantinople , au 
entrer en triomphe comme il s'en ëtoit flatté, 
sans escorte devant Andronic. Rocafort et Xi- 
e concertèrent dans le même temps pour un 
li demandoit de Taudace, et dont le succès de* 
'ter un grand coup à la marine de Terapire. 
a prise de Stagnara , ville considérable située 
EVomanie, sur la mer Noire , entre Malalhia et 
La sûreté du port en faisoit Tentrepôt du com- 
. le principal arsenal de la marine impériale. 
»on importance, elle n'étoit point à l'abri d'un 
main , parce que , séparée par une distance de 
i lieues de Gallipoli, toute tentative de la part 
ilans ne pouvoit avoir aucune vraisemblance ; 
rs généraux faisoient tous ces calculs, et suppo- 
l'une ville aussi éloignée d'eux devoit être sans 
Ils ne se trompèrent point. Ils parcourent comme 
dévastateur cet espace de quarante lieues, cou- 
moissons, brûlant les maisons, égorgeant les 
; , les troupeaux , et parviennent sous les murs 
lara. Ayant pénétré dans cette ville sans aucune 
:e , ils détruisent tous lès vaisseaux qui se trou- 
ans le port. On en porte le nombre à cent cîn- 
Les Grecs qui étoient en mer, voulant enipê- 
*uine de leur marine, attaquèrent les Catalans, 
furent complètement battus. On ne réserva que 
tre galères dont les Grecs s'éloient emparés 
oir indignenn^nt massacré l'amiral Ferdinand 
. Non contens de cette vengeance, les Catalans 
;nt les digues qui préservoient la ville et le pays 
ihissemens de la mer. Tout fut inondé. Les Ca- 
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falans chargèrent ensuite leur butin sur les qualrei 
lères , et les envoyèrent avee un détachement sul 
à Gallipoli. Elles passèrent avec autant d'audace 
d'impunité dans k canal de Constantinople , à la vue 
cette capitale. Rocafort et Ximénès allèrent a\ 
après cette expédition reprendre leurs cantonnemi 

Le sang de Roger de Flor ci'jioit toujours vengeai 

George , son assassin , vivoit encore , et vivoit tou]< 

dans l'abondance au milieu des Âlaîns, dont il étoi 

chef. Andronic avoit fait d'inutiles efforts pour lés 

pèlerions ses drapeaux; il ne leur inspiroit au< 

confiance. Loin d'accepter ses ofiFres, ils s'emparèrent^ 

fort de Réade, situé sur les frontières de l'eréÉpire. 1 

ce poste ils falsoient des excursions et ravageoient 

cantons voisins. En ruinant le pays, ils s'Atèrent 

moyens d'y subsister, et résolurent de retourner 

leur patrie. Si leur réunion aux Catalans eût été 

sible, et n'eût trouvé dans la haine et la vengeance 

obstacle insurmontable , c'en étoit fait de Tempî^ 

Mais le lâche et cruel assassinat commis par eux 

Roger de Flor avoit causé dans Tesprit des Catah 

une indignation que l'impunité de ce crime augmi 

toit encore. Le soin de leur propre sûreté, les dangel 

qu'ils avoient courue, sans effacer le souvenir dé led 

injure , les avoit forcés d'ajourner leur vengcrance. fl 

crurent que l'occasion se préseutoit , quand ils apprired 

le projet des Alains de retourner chez eux en travef 

sant la Bulgarie. Ils formèrent la résolution de les attâ 

quer avant qu'ils n'eussent atteint ce pays, dans leqni 

il leur seroit facile de se défendre. Sans perdre un mq 

ment, leurs généraux réunissent les garnisons des vilh 

qu'ils occupoient, et qu'ils abandonnèrent , ne conseï 

vant que Gallipoli. Le brave Muritaner vonloit être i 

cette expédition, et ne consentit à rester que lorsqu'ô 

lui eut prouvé qu'il rendroit beaucoup plus de servict 

en défendant la seule place qu'on se réservât. Ces dispc 
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•ns prises, les C^italans marchent en hâte poar joindre 
dains : en doaze jours ils furent en leur présence. Le 
)S des Âlains se composoit de trois mille cavaliors et 
ix mille hommes d'infanterie. Â la vne des Cata^ 
, ils éprouvèrent de la surprise, mais sans effroi , 
:e qu'accoutumés aux combats, aux fatigues de la 
rre, ils aimoient à se battre et ne fuyoient jamais 
mt Tennemi. Suivant leur antique usage, ils com^ 
icèrent par former une espèce de retranchement 
: leurs chariots, plaçant derrière, leurs femmes, leurs 
ins, leur butin; ensuite ils se mirent en ordre de 
ûlle. L'affaire devoit être sanglante ; des deux côtés 
ne bravoure, même habitude des combats, même 
arnement dans l'action; si l'un des d«ux avoit pins 
ierocité, l'autre étoit animé par la fureur et le désir 
la vengeance. Au point du jour on en vient aux 
ins avec une animosité tellemient égale de part et 
atre, que long-temps la victoire fut indécise. Quoi« 
I inférieurs en nombre , les Catalans maintenoient 
[oilibre par une rage qm doubloit leur force : les 
lins résistoient à leur choc. George, leur chef, se 
iingaoit. Dès qu'il fut reconnu, il devint l'objet de 
:iireur des Catalans. Chacun vouloit avoir la gloire 
rabattre. Il ne put éviter le coup fatal, et reçut la 
rt en faisant des prodiges de valeur. Sa chute décou- 
e les Alains; leurs ennemis s'en aperçoivent, pedou- 
nt d'efforts, les font plier, les poursuivent avec tant 
rdeur , qu'ils entrent avec eux dans leurs retranche- 
as. Là le combat recommence , ou plutôt se changé 
im carnage horrible : il ne se sauve que trois cents 
ins« Après cette victoire , les Catalans reprirent la 
te de Gallipoli, chargés de dépouilles, et emmenant 
c eux les prisonniers qu'ils avoient épargnés. Enflés 
leurs succès, ils crurent que rien ne pouvoit leur 
ister. Dans cette persuasion , ils voulurent prendre 
drinople, qui étoit défendue par une garnison aguect 
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rie et par une population nombreuse. Les hâbitansi 
retirent dans I4ntërieur de la ville, après avoir brâ 
une partie des faubourgs. Les Catalans s'en emparenfi 
lancent des traits sur la garnison : elle ëtoit cominand 
par TÂnge E^chanson , et par Schumne Scuteri , del 
officiers expérimentés qui défendirent Andrinople a« 
succès. Ferdinand et Rocafort, voyant Tinutilité de la 
tentative, crurent qu'ils seroient plus heureux pan 
voie des négociations. Ils offrirent la paix, si Ton voulo 
leur rendre le corps de Roger, ceux de leurs càmarad 
qui languissoient encore dans les prisons, enfin receva 
dans la ville les assiégeans. Ces propositions furent dl 
daigneusement rejetées.- Les Catalans recoramencèrei 
l'attaque avec plus d'ardeur ; mais ils échouèrent coil 
plètement et se retirèrent. Une autre tentative de lei 
part sur Pamphyle ayant eu le méine résultat, ils^ 
déterminèrent à retourner à Gallipoli sans délai. Per 
dant leur absence , cette place avoit été sur le point â 
leur être enlevée par un nouvel ennemi que leur opp( 
soit Andronic. 

Ce. prince, voyant que ses troupes n'osoient se mes! 
rer avec les Catalans en rase campagne, leur cherche 
des ennemis plus braves. Antoine Spinola, d'une (\ 
plus puissantes familles de Gènes, étoit à cette époque 
Constantinople. Il propose à l'empereur de marier 
nièce, fille d'Opicin Spinola, avec Théodore Pale 
logue, que l'inipéralrice.H'ène avoit investi de ses drc: 
sur le marquisat de Montferrat, dont, la mort de ^ 
oncle la rendoit héritière. Le but de Spinola. c^ 
d'acquérir un appui contre les.Doria, dont la farn 
étoit rivale de la sienne. Andronic fit dépendre son c^ 
sentement d'une condition ; c'éloit de faire déclarer g 
la république de Gênes la guerre aux Catalans. Spincr 
qui ne doutoit de rien, promit; et, pour donner 
preuves de sa sincérité et de son zèle,, il offrit d'à V 
sur-le-champ signifier à Mnntancr d'évacuer sans dé 



IkistOIRE DU BÀ8-BMPiRE4 ll3 

illipoli; L'empereur accepte , et lui donne un passe- 
ri avec lequel Spinola se met en route. 11 arrive 
ivant la place, envoie un héraut d'armes au gouver-- 
»ir , qui fait introduire le général. A peine en sa pré- 
nce, celui-ci donne, de la part de la républit]ue dé 
rénei, ordre à Muntaner de sortir à Tidstant de la 
lace avec ses Catalans, afin d'éviter d'en être chassé; 
« guerrier, qui n ëtoit point accoutumé à un pareil 
logage , fait taire son indignation , et représi^nte avec 
Hlme à Spinola Tindignité de sa conduite 4 lui adres-» 
pat des reproches modérés sur ce qu'il troubloit ainsi 
fîharmonie qui régnoit entre les gouvernemens de Sicile 
|lde Gênes; il ajoute qu'il n'imitera point cet exemple 
ne commencera pas les hostilités. Gé sang-froid ne fit 
l'augmenter l'insolence de Spinola. Il adresse des in-^. 
res aux Catalans et les met au défi; Muntaner répliqué 
ec une fermeté dédaigneuse, lui demande de quel 
oit sa république lui donne des ordres^ et finit par 
'exhorter dérisoirement à le chasser de Gallipoli, s'il lé 
peut. Spinola se rembarque précipitamment ^ et va 
lendre compte à Terapereur du résultat de son ambasr 
fade. Il s'engage à remettre entre lés mains de ce prince 
.la place, qu'il croyoit dépourvue de garnison. C'étoil 
jpendant l'expédition des Catalans contre les Alains. Il 
A'étoit resté dans Gallipoli qu'environ cent cinquante 
loldats. Andronic, sans perdre de temps ^ fait équiper 
Al. vaisseaux qu'il met sous lés ordres d'Andrialà 
^delMoro, l'un des premiers officiers de sa marine* 
Sploola avoit dix-neuf galères à sa disposition. Il dou- 
loit si peu du succès, qu'il prit avec lui le prince Théo-> 
^C) afin de le conduire, après la prise de Gallipoli^ 
Ml Italie, pour qu'il s'y mariât et prit possession de set 
^t^* Cette flotte i de vingt-cinq voiles, paroit bientôt 
•devanlla place. Il sembloit que rien ne pût la garantir ; 
^isoQ vit en cette circonstance ce que peuvent la pru- 
^ce et le courage^ Muntaner commence par mettra 
IIWT. DU bAs-emf. tôm. XI. ii 
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tout en œuvre pour contrarier le débarquement 

ennemis. Cette première mesure n'eut aucun suce 

parce que les alliés avoient abordé sur plusieurs poi 

de la côte. Le brave gouverneur fut même assailli 

le nombre, reçut cinq blessures, eut son cheval tué soi 

lui , et se vit forcé de rentrer dans la ville. Les GreCMh 

persuadés qu'il n'ayoit pas d'autre ressource qu'a 

capitulation, l'atlendoient , se regardant déjà corn 

xniiitres de Gallipoli. Muntaner, après avoir fait pan ^ . 

ses blessures , dont aucune n'étoit grave, rassemble leM 

femmes, les distribue sur les remparts, mettant ded' 

en dix un soldat pour diriger leurs manœuvres , 

armant de traits et de pierres, et leur inspirant 

enthousiasme qui ne calcule pas et donne des /orces i 

foiblesse. En voyant cette garnison, les alliés s*adre 

des plaisanteries, et se préparent gaîment à monter 

l'assaut. Ils s'approchent des remparts avec cette nonchft* 

lance que donne la certitude d'une victoire trop facile^' 

regardant leur entreprise comme un jeu d'enfant. Usas, 

tardèrent pas à revenir de leur erreur. Au moment de! 

l'escalade ils sont renversés par ces fcnmies dont ils ve« ^ 

noient de se moquer, et que leur insultante joie n'avoiti 

fait qu'irriter. Spinola, voyant cet échec, étoit furieux:; 

il a voit dédaigné de prendre part à l'action. Il s'avance |' 

à la tête de quatre cents hommes de cavalerie, adresse 

aux siens un discours plein de menaces et d'injures, etf 

ramène les fuyards au combat. Ce nouvel assaut n'eut i 

pas plus de succès que le premier. Il faisoit une chalédct 

qui incommodoit les Grecs, plus efféminés que Icfi 

autres. Muntaner jugea qu'il pouvoit faire une sortie*. 

Accompagné de cent hommes armés à la légère et d$i 

six cavaliers, il tombe sur l'ennemi, le culbute, tue "^ 

Spinola, répand autour de lui le carnage et ik motU^ 

Les alliés se sauvent vers leurs vaisseaux; les Catalane:^ 

les y poursuivent, y entrent avec eux, en égorgent' 

plusieurs, et s'élancent h terre, Muntaner revient tu'' 

-h 

\ 

\ 
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'loniphe. Andrlalo del Moro ramène ces six galères à 
!onstantinople. Les Gdnois transportèrent en Italie 
ChécKlore, qui prit possession de Montferrat. Ainsi fut 
auvée, par la bravoure et la présence d'esprit de Muu- 
aner, la place de Gallipoli. Les Catalans, de retour 
)ea de temps après de leur expédition , célébrèrent sa 
ricloire par des réjouissances publiques» et reconnurent 
le service important qu'il leur avoit rendu. En effet , 
ilsn^avoient plus d'asile, si Gallipoli étoit tombée entre 
les mains des ennemis. Dans le même temps leui" 
bonilire fut augmenté de trois mille Turcs, qui, ayant 
traversé THellespont, vinrent se joindre à eux* Cette 
bnion cansoit de justes inquiétudes à Tempereur, qui 
prit tous les moyens en son pouvoir pour la rompre. Il 
k^ossit à corrompre Isaac IVIelek, un des chefs musul-* 
inans qni servoient avec les Catcilans. Ce Turc s'engagea 
Hon-sealement à les abandonner, mais encore à tour- 
kier ies armes contre eux, séduit par la promesse que 
loi fit Andronic, de lui donner, avec une dot considé- 
îrable, la fille du dernier prince des Seljoucidcs d'Icône^ 
dont le père avoit été tué par Ali, fils d'Amercan. Isaac 
St de plus assurer le prince qu'il détacheroit les Turco- 
pôles du service des Catalans, pourvu qu'on leur vendît 
leurs femmes et leurs enfans qu'on leur avoit pris dans 
les guerres précédentes. Cette négociation fut décou- 
verte, et Mclek convaincu de trahison. Il prétendit^ 
pour se justifier, que ce n'étoit qu'une ruse de sa part 
pour faire rendre à leurs alliés communs leurs familles* 
Soit que le soupçon n'entrât pas facilement dans Tâme 
de Rocafort, incapable alors d'une perfidie, soit qu'il 
'tegardât comme impossible l'exécution du projet de 
Melek , il le crut ou le méprisa. Il s'en servit même 
pour chasser du mont Ganos les Grecs qui s'en étoient 
emparés. LMndulgence ou la crédulité de Rocafort ren^ 
dit à Mclek sa sécurité. Il ne tarda pas à renouer avec 
Andronic ses premières intrigues* Le danger qU'il avoit 
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couru le rendit plus exigeant. Il demanda ponr C 
stantiuy.oncle de sa future épouse, la dignité de suit 
d'Icône et le gouvernement de Péges. Ce dernier arti 
lui fut accordé. Constantin alla prendre possession de 
nouvelle dignité, emmenant avec lui sa nièce^ Il av< 
ordre de rassembler plusieurs vaisseaux pour le 
port d'Isaac et des Turcs qui dévoient raccompagm 
'Le moment arrivé, Melek et les plus déternciinés 
ceux qu'il avoit mis dans sa confidence s^emparent 
officiers catalans qui les commandoient , les égorgent, 
gagnent précipitamment le bord de la mer pour s'e 
barquer sur les vaisseaux qui les attendoienti: mais 
soldats catalans les atteignent. Les Turcs n'avoient 
de mieux à faire qu'à vendre chèrement leur vie. Ils^ 
battent , sont vaincus, demandent grâce. On exige qui 
livrent Melek , son frère, et Tacantziaris, chef des T 
copoles. Cette condition remplie, la grâce fut accordéï^ 
Les deux frères furent sur-le-champ décapités. On troavt: 
sous les vétemens d^Isaac un diplôme impérial dans lei» 
quel, pour motif de la dignité que l'empereur conférolk 
à ce traître, étoit exposée toute la conspiration. On niàf 
les Turcs en prison pendant quelque temps. Commt ' 
les Catalans avoient besoin de leurs secours , ils brisèrent = 
eurs chaînes après leur avoir fait prêter serment de leè: 
servir avec fidélité. Cet accord fait, ils marchent dt^ 
concert pour assiéger Zurule. Les Turcs sui voient leii 
Catalans. Ceux-ci, croyant pouvoir se passer de^Ieun^ 
alliés, attaquent sans les attendre et sont repoussés. De» 
que les Turcs apprirent cet échec ^ ils résolurent d'aban- 
donner les Catalans. Les uns allèrent offrir leurs ser« ^ 
vices au gouverneur d'Âspres, qui les reçut; le& autres j 
tournent leurs pas vers la mer. Instruits de cette noiH 
velle trahison, les Catalans poursuivent ces derniers, let 
atteignent et les tuent. Avec de tels auxiliaires ils cou« ' 
roient plus de risques qu^en étant réduits à leurs propret 
forces. Les historiens grecs blâment les Catalans de leur 
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Hiance avec les Turcs : le même reproche étoit fait pav 
kndronic, quoiqu'il suivit leur exemple, puisqu^il les 
ferroropoit. La situation des Catalans les justifieront 
MKez , si les prifices chrétiens n^avoient pris ce soin en se 
ervant des musulmans, en contractant alliance avec ces 
nfidèles , enfin en se battant entre eux. 

Quoique nous n'ayons plus parlé de Bérenger, on 
Miroit tort de croire que ses compagnons d'armes 
ponblioient. Après avoir vainement diemandë sa' 
Kberté à la république de Gênes, ils députèrent vers 
ïacques, roi d'Aragon pour le prier de se faire rendre 
Ke guerrier. AGn de mettre ce prince dans leurs intérétf, 
lui offrirent la souveraineté des parties de Tempire 
ïc dont ils s'étoîent emparés. Avec des secours peu 
lûteux la conquête des autres provinces leur eût été 
ile. Soit par prudence, soit par timidité, Jacques les- 
%efusa, prétextant Téloignement , et leur conseillant 
dPoffrir l'empire à son frère Frédéric, roi de Sicile. Il 
lleur promit ensuite de réclamer avec instance la liberté 
de Bérenger, et d'employer fout son crédit. Les ambas- 
sadeurs catalans s'adressèrent au pape, promettant au 
saint-père la soumission des Grecs, s'il obtenoit des se- 
cours pour leurs compatriotes. Ils prièrent le souverain 
pontife d'accorder au roi de Sicile Tinvestiture de l'em- 
pire de Constantinople , et de provoquer une croisade. 
Le pape, qui ne vouloit point accroître l'influence de la 
maison d'Aragon , ne fit que des réponses évasives. 
Jacques, fidèle à sa parole , en voie des députés à la répu- 
blique de Gênes, avec des instructions vigoureuses pour 
réclamer la liberté de Bérenger d'Entença. Ils se plai- 
gnirent amèrement , au nom de leur roi , de là violation 
du droit des gens commise par les Génois sur l'un des 
premiers vassaux de ce prince. Ils menacèrent la répu- 
blique, si elle ne rendoit pas à Bérenger, non-seulement 
la liberté, mais les vaisseaux qu'on luiavoit pris, et si 
on ne le dédommageolt pas de l'injustice et des pertea 
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qu'il a voie éprouvées. Gènes n'osa faire un refus formel jJ 
mais elle répondit par des considérations vagues ; ensuit 
elle promit de briser les fers de Bérenger; enfin el| 
assura qu^elle enverroit à Montpellier des commissain 
pour traiter Tarticle des restitutions et des indennnità 
avec le ministre du roi d'Aragon, Elle exigea de sofv' 
côté que les Catalans cessassent de faire^avec les Turcs' 
une alliance scandaleuse. Les députés firent dépendre Iskj' 
concession de cette demande de Taccom plissement dei 
paroles données relativement aux autres articles de la^ 
négociation. Les commissaires de Gênes et d'ÂragoaJ 
tinrent plusieurs conférences à Montpellier. Les pre^ 
miers firent tant de difficultés et de chicanes queU^v 
3econds se virent forcés de se contenter de la liberté di 
Bérenger , qui sortit de prison avec la soif de la ven-,L 
Çeance, de la fortune et des conquêtes. Dénué de. toutei 
ressources , il ne pou voit qu'implorer les secours de& 
souverains et les intéresser à sa cause. Il s'adressa d'abord [ 
au pape, qui lui répéta ce qu'il a voit dit aux ambassa- !, 
deurs catalans; ensuite à 'Philippe- le-Bel, qui avoit 
besoin pour lui-même de son argent et de ses troupes, ^ 
D'ailleurs le comte de Valois conservoil ses droits sur 
l'empire grec, et Philippe ne pquvoit faire valoir d'au- . 
Ires prétentions que celles de son frère. Voyant qu il ne ^ 
devoit compter sur personne, Bérenger vend ses biens, x 
arme cinq cents hommes bien déterminés, et passe avec 
eux à Gallipf li. Dans ce moment la cause des Catalans 
couroit les plus grands dangers par Tinconstance de 
Ferdinand Ximénès, qui étoit sur le point de l'aban- 
donner une seconde fois. Andronic, réduit depuis long- 
temps aux moyens de séduction pour diminuer le nombre 
de ses ennemis, avoit fait à Ferdinand des offres proba- 
blement très-avaptageuses , car elles n'ont point été 
connues. Ou sait seulement qu'un traité secret fut con- 
clu entre ce prince et le général. Mais à peine ce traité 
fut-il fait , que Xinciénès éprouva, de jjustes remords. S'il 
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it l'amour du pouvoir et des dignités , la trahison 
i étoit odieuse. Il se repentit d'avoir pris des engageo- 
ns qui blessoient rhonneur, et résolut de rompre 
vec Andronic. Ce prince lui envoie deux galères à trois 
gs de rames, armées et portant des députés chargée 
de transporter Ferdinand à Constantinople. Elles arri* 
vèrent à Gallîpoli au moment où Bérenger alloit opérer 
ton débarquement. Le commandant des galères se met 
ta devoir d'attaquer; mais Ximénès lui fait dire de 
différer jusqu'au lendemain , parce qu'une partie de 
Téquipage du vaisseau étoit composée de gens de sa 
snite; il ajoute qu'il va les en faire descendre, et qu'a- 
lors les Grecs se saisiront du navire. Pour inspirer plus 
ée confiance • il fait transporter à bord des trirèmes 
plusieurs coffres d'un poids considérable , faisant croire 
^'ils contenoient ses trésors. Le lendemain les Grecs 
sont surpris de voir sur le vaisseau dont ils vouloient 
8'eniparer beaucoup plus de monde qu'ils n'eo avoient 
\n la veille; ils reconnurent dans le nombre plusieurs 
des officiers de Ferdinand. Le soupçon et la crainte 
d'être dupe leur fittnt ouvrir les coffres, dont le contenu 
dissipa toute illunoii : ils étoient pleins de sable. Les 
Grecs s'é retirèrent en toute hâte, et retournèrent à 
Constantinople. 

Le retour de Bérenger et l'arrivée des cinq cents 
braves qu'il amenoit avec lui sembloient devoir aug- 
menter la puissance des Catalans ; mais il en fut autre- 
ment, parce que sa présence fut une source de discorde. 
Il y avoit déjà entre Uocafort et Ferdinand une rivalité 
de prétentions qui fomentoit la mésintelligence et nuisoit 
à la cause. A peine débarqué, Bérenger réclame l'au- 
torité dont il jouissoit avant d'avoir été pris par les. 
Génois. Rocafort , qui pendant son absence avoit été 
généralissime des troupes, s'opposa vivement aux pré- 
tentions de Bérenger. Celui-ci , qui ajoutoit à l'éclat 
d'une naissance illustre tous les préjugés que donnoit 
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alors cet avantage, ne vouloit point reconnottre ' 

fort, et se trouvoit hnniilié de lui être snbord 

Vnn a voit pour lui la noblesse, qui se rangea -de soi 

fet Tautre les soldats accoutumes à vaincre so 

ordres. De ce moment on vit deux factions bien d 

tes : l'anarchie remplaça Tordre et la discipline; 1 

ordination disparut. C'en étoit fait des Catala 

quelques généraux sages, et n'ayant d'autre p 

qu'un zèle ardent pour la cause, n'eussent emplo] 

médiation : à force de démarches et desoins ils obt 

de Rocafort et de Bérenger qu'ils s'en remettroiei 

et l'autre à la décision des douze conseillers de 1'; 

Cette déicision fut que Bérenger , Ferdinand Xim 

Rocafort commanderoient chacun de son côté, 

les Soldats pourroient librement opter entre c( 

généraux. Il n'y jEivoit pas d'autre voie de conci 

que ce moyen, qui étoit moins uu remède au mal 

palliatif. On se soumit à ce jugement, et l'haï 

reparut. Quoique Ximénès d'Arénos fût indép 

de ses rivaux, il voulut se réunir à Bérenger e 

cause commune avec lui. Cette dén^tt^he, génén 

apparence, parott avoir été l'effet delà jalousie c 

l^rainte que lui inspiroit Rocafort, qui comptoit i 

flrapeaux plus de soldats que les deux autres. L< 

gonois, dont la fierté ne pouvoit reconnoître qu 

néral d'une haute extraction, s^étoient mis sous 

flard de Bérenger. Le sage Muhtaner, étrange 

divisions comme aux préjugés qui les causoi 

concilia Testime et la confiance de tous les pa 

fconserva le gouvernement de Gallipoli. 

Sur ces entrefaites,un Génois nommé TicînJ 
vint demander des secours à Muntaner. Ce Géno 
pendant cinq années exercé le commandement 
ville de Frnilla , fondée et possédée par la repu 
qui, voulant lui faire rendre des comptes, avoi 
4'çnlever , expédié quatre galères. Munt^nçr i 
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haine mortelle pour cette république, saisit Tocv 

non de lui en donner une preuve. Il accueille le re-** 

socAHe, loi promet sa protection , et met un corps de 

^^'opNMipes sous les ordres de son parent Jean Muntaner , 

^^^WDi guidé par Ticin , part pour s'emparer de Fruilla. 

* '^wb irrivent près de cette place , prennent le château qui 

'»^pi défend ; ce qui force la ville à se rendre. Elle n'étoil 

tinnde partie peuplée que de gens qui fiiisoient la 

ication et le commerce de l'alun. Elle fut mise au 

ige, ensuite rasée , parce que Téloignement dont 

éloit du pays occupé par les Catalans ne leur per** 

^Mtoit pas de la conserver. Ticin, qui ne recueillit 

^tom fraît de cette expédition , eut encore recours à 

'^y Jiootaner. Celui-ci lui donna quelques soldats, avec 

h secours desquels il s'empara d'un canton de Tile de 

Tfaaso. Cette hostilité contre les Génois , au lieu de faire 

Battre la guerre , les détermina à se réconcilier avec les 

Catalans, dont les entreprises nuisoient à leur comi- 

merce. Aucun de leur vaisseaux ne paroissoit sans 

courir les plus grands risques. Le magistrat génois, 

diargé de rendre la justice à, ses compatriotes établis à 

Galata, voyant les dommages qu'ils éprouvoient de la 

part des Catalans , résolut d'aller trouver leur chef 

malgré l'empereur, à qui le projet de réunion inspiroit 

de$ craintes fondées. Les Gén<iis lui déclarèrent qu'ils 

étoient inébranlables dans leur résolution, et lui jurè- 

[ rent en même temps qu'ils ne cesseroient pas de vivre 

en paix avec les Grecs, et qu'ils s'abstiendrolent de 

prendre parti contre eux. Alors le prince fit accom*- 

pagner le magistrat génois d'un ambassadeur chargé de 

^ faire un traité particulier avec les Catalans. Il devoit 

L oCErir de la part de l'empereur les plus grands avan^ 

tages aux généraux qui permettroient à leurs soldats de 

l'enrôler sous les drapeaux de l'empire. Cette oflFire 

inaladroite , dont le résultat étoit de dépouiller les clie&« 

fnt reçue comme elle devoit l'être. Rocafort répéta lik 
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demande déjà faite tant dé fois du paiement des soi 
dues aux Catalans; exigea que le prince rachetât t( 
le pays tombé en leur pouvoir ; enfin il déclara 
jamais il ne serviroit avec les Grecs, mais qu^il éy 
cueroit les terres de l'empire quand Andronic aur( 
rempli les conditions énoncées : il ajouta que , s'il tarde 
à le faire, les Catalans s'avanceroient sans délai sur H 
capitale. Quant aux Génois, ils obtinrent ce qo'î» 
demandoient. Rocafort, voulant que Teffet .suivît ^ 
près les menaces , se mît en marche pour Constant*^ 
nople. A cette nouvelle les habitons de la campagne ^ 
réfugièrent dans cette ville, conduisant leurs troupeao^ 
devant eux. L'impossibilité de nourrir ces animaol 
força d'en tuer la plus grande partie : ce qui fit rëgodi 
ime abondance à laquelle succéda rapidement unedisetti 
d'autant plus grande , que les Grecs avoient eux-même 
ravagé le pays. Ils en étoient réduits au point de n'avoi 
plus à opposer aux Catalans qu'un désert. Michel resloi 
à Didymotique témoin inaclif des dangers de l'empin 
Un seul corps de troupes légères, sous les ordres è 
Ducas , grand - hétériarque , formoît toutes les forc( 
de l'état. Ce général , craignant de se mesurer ave 
Rocafort, le harceloit dans sa marche et la retardoi 
Le commandant de la garnison de Chîerlî, profitant c 
la circonstance, sortît de cette place, attaque Rhédestc 
tue les Catalans qui la gardoient , et leur enlève lei 
butin. Furieux à cette nouvelle, Rocafort revient si 
ses pas , se dispose à reprendre la ville , à venger si 
compatriotes. Il est obligé de faire un siège en règ: 
qui traîne en longueur. La famine force les habitans 
capituler. Rocafort ne vouloit point faire de quartier, 
se laissa fléchir cependant par un évêque, au langa] 
duquel il ne put résister. Il accorda la vie aux citoyen 
permettant à ceux qui vouloîent vivre sous sa loi i 
rester dans la ville, à condition qu'ils livreroient > 
iju'ils avoient de prëcieuit. Les autres dévoient sort 
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ien emporter. De Rhédeste, Rocafort se mit en 
le pour assiéger NoBa , pendnnt que Bérenger 
içoit sur Me'garix pour s'en emparer. 
r ces entrefaites, ces deux généraux apprirent Tar-* 

à Gallipoli de don Ferdinand , fils du roi de 
rque, et cousin de Frédéric, roi de Sicile. Ce roi, 
qu'il avoit vu les Catalans dans une situation 
pérée, n'avoit accueilli ni leurs dcibandes de se- 
ini leur offre de le reconnoitre pour souverain, 
, au bruit de leurs succès et de leurs conquêtes , il 
(l'être indifférent à leur sort. Il leur envoya donc 
ince Ferdinand avec quatre galères. Cette appari- 
inattendue causa une joie universelle dans Tarmée 
Catalans. Il n'en fut pas de même de leurs chefs. 
Qger et Ximénès partagèrent la satisfaction gêné- 

et vinrent aussitôt, le premier de Mégarix, et le 
d de Mady te , pour rendre hommage à Ferdinand, 
it à Rocafort , qui avoit d'autant moins abandonné 
rétentions à la suprématie qu'il disposoit de plus 
onde pour les faire valoir, il t\e vit point arriver 
nce sans un violent dépit, qu'il eut beaucoup de 

à dissimuler. Sans prêter ni refuser obéissance h 
inand , il lui envoya dire que le siège de Noua étoit 
avancé pour qu'il s'absentât; qu'il ne vouloit point 
'e le fruit de ses travaux. Il finissoit par l'inviter à 
' être témoin de la prise de cette place, li'infant s'y 
t accompagné d'une suite brillante, et reçut de 
fort un accueil distingué. On remarque que dans 
réception le général traita Ferdinand comme un 
:e à qui l'on dok des hommages et du respect ^ 
dont on est indépendant. L'infant, étant venu dans 
întion de se faire reconnoitre , et ne doutant poiqt 
EVocafort n'imitât Bérenger et Ximénès , fut- surpris 
lélai que mettoit le premier à suivre l'exemple des 

autres. Plusieurs jours se passent, l'un attendant 
mrs l'hommage et le serment de fidélité <]ui lui 
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étoient dus comme au lieutenant du roi de Sîcil 
l'autre feignant de ne pas comprendre son intention. B^ 
dernier, avant la visite de Ferdinand , avoit pris tooM 
les précautions nécessaires pour disposer les esprits 
sa faveur; craignant qu'à la vue du prince Tarmëé 
le reconnût et ne le proclamât généralissime par acci 
mation , il avoit répandu ses plus chauds parti 
parmi les soldats pour leur faire observer qu'on ne 
voit reconnoîlre comme représentant du roi le prî 
Ferdinand qu'après un examen réfléchi et nne m 
délibération. L'infant, voyant que Rocafort persistoi|^ 
dans son silence , lui signifie qu'il avoit des iiistructiool' 
à communiquer aux troupes de la part de Frédéric, eç 
qu'il vouloit le faire directement ; il le pria de convoq 
l'armée. Rocafort accorda cette demande sans aucune 
objection , et même indiqua l'assemblée générale pour 
le lendemain. L'infant s'y présente avec plusieurs offi-*, . 
ciers-généraux qui l'accompagn oient. Il remet les lettres " 
du roi de Sicile à un secrétaire qui en fit la lecture: 
Ensuite le prince, s'adressant aux soldats, leur dit que 
Frédéric, en acceptant le serment de fidélité que lui 
avoient jadis offert les Catalans, regrettoit de ne pou- 
voir venir lui-même à leur secours, mais qu'il leur 
envoyoit Ferdinand pour le remplacer et les gouverna 
en son nom. Les mesures de Rocafort étoient si bien 
prises, qu'on répondit à l'unanimité que cette affaire 
étoit trop importante pour qu'on la décidât sans se 
consulter et sans examen ; que le prince seroit instruit 
du résultat de la délibération. Ferdinand se retira mé* 
content. Immédiatement après sa sortie, Rocafort prit 
la parole pour représenter aux soldats la nécessité de 
choisir cinquante personnes qui seroient chargées d'exa- 
miner la question avec lui , et de porter ensuite à la 
sanction de l'armée la décision qui auroit été prise. Cet 
avis fut unanimement adopté. Les choix répondirent 
^i^x vues de Rocafort ; il avoit préparé les uns^ et savoir 
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le les antres ne résisteroîent pas à son influence. Quand 

cinquante conseillers furent élus, il leur tint un dis- 

irs adroit et captieux , dans lequel , sans manquer de 

ipect au roi de Sicile, il démontra le danger de le re-» 

tottre pour souverain. Après avoir considéré comme 

événement heureux Tarrivée de Ferdinand , il 

Êhorte ses soldats à le reconnoitre, non en qualité de 
mlenant du roi , mais comme prince indépendant: 
« Il leur faut un souverain qui partage leur sort , s' ex-* 
||9se au même péril , aux fatigues de la guerre, et sache 
;j|oiiune eux faire le sacrifice de leur fortune et de leuc 
[:ne. Frédéric ne peut quitter son royaume : le spin de 
^aes états Toccupe assez sans qu'il lui soit possible de 
[gouverner les provinces dont ils s'empareroient en soa 
'nom. Ne pouvant se rendre auprès d^eux, il leur en ver- 
r]roît quelque courtisan inhabile , étranger au service 
militaire, qui recueilleroit tout le fruit de leurs peines; 
Rappelant ensuite Tinutilité des démarches qu'ils avoient 
fiiites auprès de ce prince dans des temps moins pros- 
pères, l'indifférence avec laquelle il les avoit reçus, le 
} refus de venir à leur secours, il fait voir dans Tamé- 
lioration de leur sort les conquêtes qu'ils ont faites et 
qa'il veut s'approprier , dans la probabilité de nouvelles 
conquêtes, le véritable motif de la démarche de Frédéric. 
n se demande quel secours il leur envoie. Un général 
qui o'a point pris part à leurs combats ! Il arrive sans 
armes, sans munitions, sans argent , sans soldats! Après 
ht revenu sur l'inconvénient d'être gouverné par un 
looverain séparé par de grandes distances, il répète qu'il 
lear faut un roi qui réside au milieu d'eux, et que c'est 
à Ferdinand que cette dignité devoit être offerte. » Par 
ce disconrs, Rocafort entraîna tous les esprits. Deux 
conseillers se rendent aussitôt au camp , et proclament la 
dédsion du conseil, qui fut ratifiée par acclamation. Ce 
parti devoit rendre Ferdinand suspect au roi, ainsi 
qu'aux deux généraux Bérenger et Ximénès , qui ne 
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pouvoient supposer que l'infant n'a voit pas été consiilfi 
et qu'on le faisoit souverain à son insu. Les cinquaii 
conseillers se présentèrent à Ferdinand pour Ini fa^ 
part du vœu de l'armée. Il fit la réponse que Rocafà 
avoit prévue. Il déclara qu'il ëtoit de son devoir i 
suivre les intentions de Frédéric; qu'il ne pouvoit,sai 
manquer à l'honneur, prendre d'autre titre que celi 
de son lieutenant. Rocafort faisoit courir en mia 
temps des bruits qui démentoient le langage de Fei 
dinand. C'étoit une molle résistance qu'il falloit vaincn 
une ruse pour qu'on insistât , afin d'arracher son consei 
tement. Par cette manœuvre , Rocafort retenoit 11 
troupes j qui auroient reconnu Frédéric , si elles n'avoîeï 
pas douté de la sincérité du refus du prince. Celui-ci 
croyant que ce n'étoit qu'un hommage que l'armée avd 
voulu lui rendre 9 attendoit de jour en jour sa soumis 
sion. Deux semaines se passent dans cette incertitudi 
Rocafort en profîtoit habilement. 11 confia ses sentiniei 
secrets aux soldats qui lui étoient le plus dévoués. II i 
se soucioit pas plus de Ferdinand que de Frédéric, 
vouloit l'autorité pour lui seul. Il fit insinuer par s 
affidés le danger auquel s'expo3eroit les Catalans ^ si, 2 
refus de l'infant, ils offroient la couronne au roi < 
Sicile, que la connoissance de l'exclusion qu'ils avoîei 
d'abord prononcée ne manqueroit pas d'indisposi 
contre eux. C'est ainsi qu'il empêcha de reconnoît 
Frédéric. Il faisoit marcher de front cette intrigue et 
siège de Nona , qui fut poussé avec vigueur. La place i 
tarda pas à capituler , et celle de Mégarix se rendit dai 
le même temps à Bérenger« 
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IVRE CENT-CINQUIÈME. 

ANDRONIC. 

li conduite ambitieuse de Rocafort n'étoit pas propre hn, i3o8. 
étouffer le germe des dissensions qui causèrent plus 
mal aux Catalans que toutes les forces des Grecs et 
trahisons dont ils avoient été tant de fois victimes. 
Minand auroit pu le démasquer en se réunissant à 
dcax rivaux. L'avarice de ce prince étoit un moyen 
réunir les différens partis , de les confondre , et de 
len faire qu'un corps invincible. Avec plus de généro- 
P^éet de dévouement à la cause , Rocafort eût profité de 
^te occasion, et les Catalans auroient conquis facile- 
tient Tempire. Ils avoient tellement épuisé le pays , qu'il 
e présentoit èju'un désert et des ruines à une grande 
stance de Gallipoli. La Thrace ne leur offroit plua 
icune ressource, et les cultivateurs, las d*ensemencer 
terre pour des étrangers après l'avoir laissée inculte v 
ftoient retirés de ce canton. Les Catalans se voyoient 
ns la nécessité d'aller chercher une autre contrée; 
ais il falloit , pour se déterminer sur le choix et sur 
i moyens d'exécution, agir de concert, et la discorde 
gnoit entre les soldats comme parmi les chefs. Malgré 
s justes sujets de mécontentement qu'il avoit contre 
irmée, le prince Ferdinand offrit sa médiation pour 
omettre l'union dans les esprits. Ses soins ne furent 
as sans succès. Touchés de son zèle et de ses représen- 
allons ,4^$ principaux officiers se réunissent, et, dans 
Mie assemblée nombreuse, fixent la ville où Ton îroit 
s'établir , la route qu'il falloit prendre, et le jour du dé- 
part. On choisit Chrislopole « , ville qui, par sa posi- 

' aujourd'hui Emboli. 
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lion , rëunissoit tous les avantages que recherchoîen 
Catalans. Placée sur la frontière entre la Thrace < 
Macédoine, elle leur ofiroit les moyens de faire , sui 
leurs besoins, des incursions dans ces deux provin 
et son voisinage de la mer facilitoit l'arrivée des sec 
du côté de l'occident. Itnitant les conquérans qui 
truisen t ce qu'ils ne peuvent conserver , ils dématitelè 
les fortifications de Rhédeste, de Madyte, deSélyml 
de Nona, de Pactya, d'Examiles, de Mégarix e 
Gallipoli. Ils contribuèrent ainsi de loin à la chui 
l'empire en favorisant l'invasion des Turcs. Raymc 
Muntaner, qui de gouverneur de Gallipoli fut 
gouverneur-général de l'armée , fit embarquer sur trc 
six galères les familles et les effets des Catalans, et i 
duisit ce convoi à Christopole. Afin d'éloigner toute 
casion de querelle, les généraux des deux partis mi 
entre eux dans leur marche un jour d'intervalle. R 
fort se mit le premier en route. Ferdinand, Béreng< 
Ximénès le suivirent. Malgré la sagesse de ces pré 
tions, on n'évita point ce qu'on a voit craint. A c 
journées de Christopole, Rocafort et sa troupe s'a 
tèrent dans un village au milieu d'une plaine fei 
couverte d'arbres à fruits. Les soldats , s'étant dispc 
de tous les côtés, ne se trouvèrent point rassemblé 
lendemain à l'heure du départ , qui fut différée. Au i 
ment où il alloit l'effectuer, les troupes commam 
par Bérenger, qui , pour éviter la chaleur , s'étoient n. 
en route au point du jour, parurent à la vue de a 
de son rival. Rocafort , qui probablement chercl 
l'occasion d'assouvir sa haine , feignit de croire 
Bérenger, violant les conventions, avoit rintentioi 
l'attaquer. Au lieu de provoquer une explication 
l'auroit détrompé, il s'élance à la tête de sa caval 
sur les soldats de son rival, qui se défendent avec 
gueur. Bérenger paroît,et leur crie de déposer les an 
Mais le frère de Rocafort , et un de ses parens non 
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Iman-de-Saint-Martin , tombent sur le guerrier et le 
nt. On se bat avec acharnement. Les Aragonois fu- 
it maltraités , parce que la division de Rocaftrt ëtôit 
mcoup plus nombreuse. Celui-ci , craignant pour Tin- 
it , dont la mort auroit été vengée, fit cesser le car- 
ge et retirer ses troupes. L'infant arrive, serre dans 

bras Bérenger , Tinonde de ses larmes , adresse des 
3roches amers à Rocafort , qui répond que ce malheur 
)it la suite d'une méprise. On rendit les derniers de- 
irs au guerrier , dont la destinée étoit de perdre parmi 
i siens une vie que la trahison avoit respectée. Xi- 
énès d'Ârénos, malgré les prières de Ferdinand , re- 
lut de se séparer des Catalans, excusable cette fois de 
rmer ce projet, que l'exemple de Bérenger justifioit 
sez. Il prend la route db Constahtinople après avoir 
it offrir ses services à l'empereur qui les avoit acceptés. 
e«prince lui fit un accueil flatteur, et , pour se Tatta- 
ler , lui donna en mariage sa nièce Théodora , et ladi- 
lité de grand-duc qu'avoit possédée Roger Deflor, et 
ji ne l'avoît point préservé d'un «ort cruel. L'infant , 
/ant une seconde fois sommé vainement l'armée de 

reconnoître en qualité de lieutenant de Frédéric, 
embarqua sur les galères pour l'île de Thasc, où il 
ouva Mnntaner qui ne le précédoit que de quelques 
istans. Le récit de ce qui s'étoit passé pendant Tabsence 
i ce dernier lui causa autant d'indignation que de 
lagrin. Il reconnut Ferdinand pour lieutenant du roi 
e Sicile, et obéit à Tordre que ce prince lui donna de 
e pas se séparer de lui. En ayant obtenu la pet^mission 
'aller conduire aux Catalans leurs enfans et leurs 
emmes, il s'approcha du camp, remit les registres, les 
lires et le sceau de l'armée , et résista aux vives instances 
|ue lui firent ses compatriotes, même Rocafort , pour 
ester avec eux. Il blâma hautement la conduite qu'on 
kvoit tenue, et se rembarqua , annonçant qu'il croyoit 
le son devoir de rejoindre le prince. Les Catalans, qu'il 
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avait ramenés avec lui au camp , se part trent en trou 
bandes : Tune alla rejoindre Ferdinand Xii: énès ; l'autr0 
se réunll aux troupes de Rocafort , et la troisiènoet, qui 
ne vouloit servir sous les ordres d'aucun des deux, passa 
dans Tile de Nègrepout. Muntaner resta quelque tero(fk' 
dans rîle de Thase avec Ferdinand. Ils y furent aceueillii 
parTicin Jacquerie, qui témoigna sa reconnoissance aa ; 
gouverneur de GallipoK , à qui il devoit sa fortune et ' 
la possession de la meilleure place de cette tle. 

Kocafort se trouvoit sans rival à la tête des Catalans 
dont il pouvoit disposer à son gré, n'ayant aucun compte 
à rendre, et ne reconnoîssant aucun pouvoir au-dessui 
du sien. Son armée, toute composée de soldats aguerris, 
ëtoit de huit mille hommes. Il eut l'intention d^aller 
assiéger Cbrîstopole; mais elle et oit à Tabri d'un coup 
de main, et les Grecs venoient d'en augmenter lès for- 
tifications et la garnison. Renonçant au projet de s'gn- 
parer de cette place , il franchît le mont Rhodope , entre ,^ 
en Macédoine, et s'empare de Cassandrie : c'étoit Tan- '- 
cienne Potidée, située dans une province fertile, sur le - 
bord de la mer. Les Catalans y prirent leurs quartiers ' 
d'hiver. De leur côté , Tinfant et Muntaner s'étoient 
rendus au port d' Almiro dans le duché d'Athènes. Ayant ^ 
des plaintes à faire contre les habitans qui avoicnt mal- 
traité ses gens, le prince, écoutant plus son ressenti- * 
ment que sa prudence, ravagea le pays, et , malgré les ■ 
représentations du sage Muntaner, voulut descendre 
dans l'île de Nègrepout et visiter la capitale. A peine 
y étoit-il entré qu'on Tarrêta pendant que les vaisseaux 
vénitiens qui étoîent dans la rade attaquoient les siens 
et s'en emparoient. Il fut remis à Thibaut dé Sipoys, 
François envoyé par la cour de France pour faire des 
partisans au comte de Valois, qui ne renonçoit point 
aux droits que lui avoit donnés Catherine de Courtenay 
au trône de Constantinople. Thibaut livra Ferdinand 
au duc d'Athènes. Cherchant les moyeps de disposer les» 
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*a!a1ans en faveur de son niattre , apprenant qu'an des 
»lu8 efficaces seroit de gagner Rocafort, isachànt enfin que 
e général désîroit d'avoir en sa possession Muntaner et 
aromez Palacin, arrêtés avec Tinfânt, Thibaut part 
ivec ces deux prisonniers, se rend à Cassandrie, et les 
ivre à Rocafort. Celui-ci fit décapiter sur-le-champ 
Gromez sans autre forme de procès, et parce qu'il avolt 
été toujours attaché aux intérêts de Bérenger et de Fer- 
dinand Ximénès. Sans l'estime et T^mour des soldats que 
Muntaners'étoit toujours conciliés,il eût éprouvé le même 
sort. Après cette expédition, Rocafort, voyant que les 
cours de Sicile et d'Aragon ne pouvoient que le consi^ 
dérer comme leur ennemi, sentit la nécessité d'avoir un 
appui. Il écouta les propositions de Thibaut de Sipoys^ 
le reçut comme lieutenant-général du comte de Valois, 
et le fit reconnoitre en cette qualité par son armée, qui 
prêta serment de fidélité a ce prince. Muntaner fut 
reconduit à Nègrepont. Le duc d'Athènes lui accorda là 
facilité de voir don Ferdinand dans sa prison. Il en pro- 
fita pour concerter avec lui sur les moyens d'obtenir sa 
liberté. Sur la demande du comte de Valois, le duc 
d'Athènes envoya l'infant au roi de Naples, son beau- 
frère. Tels sont les événemensqui arrivèrent dans le cours 
de cette année aux Catalans. L'ambition d'un de leurs 
chefs les divisa, les afifuiblit, et prépara leur perte. 
Avant de continuer le récit de ce qui les concerne, nous 
sommes obligé de reprendre celui de l'histoire d'An- 
dronic , que nous avons été forcé d'interrompre. 

Les Turcs , en dévastant les provinces de l'Orient, 
empêchoient ce prince de se livrer à son goût dominant 
pour les discussions religieuses. Il étoit contraint de s'oc>. 
cuper tfeux, et de prendre des mesures pour les repous- 
ser. Othman s'empara de toute une province : Ephèse 
il tomba au pouvoir de Saïsan , émir turc; elle fut pillée : 
Nicée , Paphîe , Tricoccia , éprouvèrent le même sort. 
La trahison augmenta les dangers de l'empire. Beaucoup 
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de seigneurs riches et puissans firent des traités partico* 
liers, soit avec les infidèles, soit avec les princes latini. 
De ce nombre étoient Constantin Ducas , Libadaire, et 
Jean Monomaque , gouverneur de Thessalonique , qui 
entretenoient des liaisons avec le comte de Valois. Ua 
des gendres de l'empereur , grand primicier , nommé 
Cassien , voulut profiter de ces circonstances pour se 
rendre indépendant. Ayant reçu Tordre de revenir de 
Mésotbynie pour se iustifier d'un délit qu'il avoit com- 
mis, il refusa d'obéir^ se retira à Chèle, place fortifiée 
dans une île à l'entrée du Bosphore , et résolut ce s'y 
maintenir. Mais des habitans de Tile le saisirent , et le 
menèrent à Tempereur, qui l'envoya dans la prisoa 
qu'avoit occupée Cotanyze , parce que Cassien avoit 
menacé la cour de se venger comme ce rebelle. Un 
obscur aventurier , nommé Drynis , se disant de la 
famille des Lascaris , se fit dans le même temps uo 
parti, conspira , traita avec les Catalans. Ses lettres ayant ! 
été interceptées , il fut condamné à une prison perpé- 
tuelle. Ces complots et ces trahisons inspiroient à Tem- 
pereur la crainte et la méfiance. Un accident y mit le . 
comble: ce fut l'incendie de Constantinople. Le feu prit 
près de la porte du Cynégion , dans le plus beau quar- 
tier de la ville, le jour d'une solennité religieuse. L'in- 
tolérant Athanase adressoit sans cesse des reproches aa . 
peuple du haut de sa chaire , souvent des menaces; et . 
quelquefois on y joignoit des châlimens. Le feu s'étant . 
déclaré le soir après une procession , les habitans lui ; 
demandèrent si c'étoit le résultat de ses litanies. Le 
patriarche répondit en attribuant ce malheur à leurs 
crimes. Les plus beaux hôtels devinrent la proie des 
flammes , ou du pillage qu'elles favorisèrent. Un grand 
nombre d'actes et de papiers ayant été consumés ) 
beaucoup de débiteurs nièrent leurs dettes. Des contes- 
tations et des procès eurent lieu. L'empereur établit 
pour juge Athanase , en qui il avoit toujours la mêaie 
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confiance. Il Ini sacrifia le patriarche d'Alexandrie, qui 
se tenoit toujours éloigné de celui de Constantinuple. 
Ce prélat reçut Tordre de retourner dans son diocèse* 
Il obéit sans répugnance , s'embarqua; mais, étant con- 
trarié par les vents , il fut obligé de relâcher dans Tîle de 
Nègrepônt. Etant dans une auberge à Culée, ville peu- 
plée de Latins , il auroit été brûlé comme hérétique; 
sans un propriétaire qui représenta à ses compatriotes que 
les habitans d'Alexandrie pourroient venger la mort de 
leiîr évéque.On lui fit grâce delà vie à condition qu'il sor- 
tiroit de Tilesansiiélai. Pendant qu'il se rendoit dans son 
diocèse , Athanase s'empara de ses bi* ns. Celui-ci profita 
delà faveur d'Andronîc pour persécuter les ecclésiastiques 
sans distinction , dépouillant les uns 'de leurs emplois • 
fatiguant les antres par des pénitences, causant dans 
tnut le clergé le désordre et le trouble. On s'assembla 
' pour faire de respectueuses représentations : • elles 
furent inutiles; et Tempereum'en témoignoit que plus 
d'égards an fanatique Athanase, qu'il regardoit comme 
un saint protégé du ciel. Un trait , quoique puéril en 
Ini-méme, mérite cependant d'être rapporté pour 
donner l'idée de l'inexplicable avenglemetit d'Andronîc. 
Un Arménien, ayant abandhnné l'église romaine pKHir 
embrasser le rîte grec , reçut des reproches dé son apo- 
stasie. Il menaçoît ses compatriotes du courroux d' Atha- 
nase. L'un d'eux parle du patriarche avec dédainvet 
pendant qu'il se retiroit se foule le pied. Andronic .voit 
dans cet accident un miracle , convoque une assemblée 
nombreuse, y fait transporter le blessé, lemontre comme 
un exemple de la protection que le ciel accordoit visible^ 
ment au patriarche. Celiiî^ci prit un tel empire sur l'eni- 
pereur , que le prince ne fatsoit rien sans le consMter:^ 
passant des jours entiers à prier avec lui , et le comblant 
de présens. .¥ . - . r 

Rdcafort, dont Tandace et Vambition croissoîenf par 4h. i3o 
les succès et l'impunité, ^onblioit qu'il n«'comrofiiu)oit 
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pas à des esclaves, mais à des soldats. Il devenoit de jour 
pà jour plas arrogant; il avoit envers les ofAciors nné f* 
haiiteur humiliante ; dans Texcès de son orgueil il ne : 
niënageoit même pas Thibaut de Sipoys , quoiqu'il '- 
Teût fait reconnoitre pour lieutenant de Charles di - 
Valois. Voulant secouer un joug qui leur paroissoit ;;- 
insupportable, les officiers s^idressèrent à Thibaut pour 
le prier de les délivrer de la« tyrannie de Rocafort. 
Thibaud , craignant que ce ne fût un piëge que loi 
tendoit ce dernier, répondit avec prudence et de manière 
à ne pas donner des armes contre lui; ensuite il fit aa ' 
général, avec tous les ménagemens convenables , des 
représentations sur la dureté de sa conduite envers le> 
officiers de son arniée^ Mais Hocafort les reçut avec 
aigreur, en faisant sentir à Sipoys qu'il lui devoit le 
rang qu'il occupoit à la tête des Catalans, et qu'il étoit 
tou),ours dans sa dépendance. Thibaut, piqué, résolut de 
se venger. Il attendit l'arrivée de son fils , qui devoit être 
parti de Venise pour lui amener six galères. Dès qu'elles 
furent dans le port, il se concerte avec les ennemis de 
Rpcafort, et convoque le conseil, annonçant qu*il avoit 
à jcommuniquer une affaire importante dont on devoit 
^'occuper sans délai. Ro(^afort s'y rend sans aucun 
soupçon et dans la plus grande sécurité. A peine est-il 
entré que de nombreux reproches se font entendre. En 
homme accoutumé à se faire obéir, il répond avec in- 
solence, mêlant les menaces aux injures. Tout le conseil 
se lève spontanément et forme un cercle autour de lui. 
La crainte succède à Taudace , il est interdit de ce mou- 
vement. On Ten veloppe , on se saisit de sa personne, ainsi 
que de son frère : on les livre tous deux à Sipoys, qui 
les fif conduire sur ses galères. Les soldats se réunissent, 
se portent au logement de leur gériéral et pillent ses 
trésors. Mais 4e lendemain , apprenant que Thibaut étoit 
•parti avec ses. vaisseaux, emmenant leur général avec 
lui y ils se reprochent leur conduite * attaquent ceux qui 
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Voient le plus contribué à 1% perte de Rocafort, et se 
►attent contre euit. Le sang coule, quatorze des prin-' 
îpaux officiers sont tués, et l'armée des Catalans pe 
wésente plus qu'une troupe désunie, par là même facife 
i vaincre , et qui n'est plus à craindre. Sîpoys livre 
locafort à Robert, roi de Naples, qui fit mettre les 
leux frères dans un cachot de la ville d'Averse, avec 
»rdre de les y laisser mourir de faim. Le comte de Valois 
'enoit de céder ses droits à Philippe , prince de Tarente, 
ils de Charles ii, roi de Sicile, qui devoit épouser sa 
ille. La niort récente de Catherine de Courtenay ren- 
loit ces droits plus incertains encore qu'ils ne l'étoient. 
^ette circonstance explique la conduite de Thibaut de 
Mpoys. 

Les chevaliers hospitaliers de l'ordre de Saint' Jean Ak» i3io, 
le Jérusalem, cherchant, après la prise de Ptolémaïs 
lar le soudan d'Egypte, un asile, le trouvèrent d'abord 
lans l'île de Chypre ; mais des querelles avec le souve- 
rain de cette île qui contrarioit leurs opérations les 
léterminèrent à changer de résidence. L'île de Rhodes * 
cor convenoit. Les Grecs et les Turcs l'occupoient; et 
-omme elle appartenoit aux premiers , les seconds 
3ayoîent un tribut à l'empereur de Constantinople ^ 
mais ils étoient plus maîtres de Tîle que les autres. Les 
chevaliers , n'étant pas assex puissans pour conquérir 
Itle, eurent recours à des puissances européennes. Leur 
grand maître, Foulque de Vîllaret, se rendit à Poitiers, 
DÛ se trouvoient alors Philippe le Bel et Clément f , 
réunis pour consommer la ruine des templiers. Il fit 
•cntir à ces deux souverains l'importance de l'île de 
Rhodes pour seconder les projets des croisés, protéger 
leurs flottes, et nuire aux Sarrasins ainsi qu'aux Turcs. 
Le pape et le roi de France accueillirent cette idée , 
encouragèrent Villaret, qui reçut du souverain pontife 
{uatre-vingt-dix mille florins, avec lesquels itarma des 
vaisseaux et leva des troupes. Beaucoup de croisés se 
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rassemblèrent sous ses drapeaux. La délivrance de 
JPaleslineétoit le but apparent, et la conquête dé Rh( 
le but réel de Texpédîtion. Les musulmans et les Grecil" 
VIvoient dans une profonde sécurité , croyant ^I^W^ 
n'étoit question que des lieux saints , lorsque la floltp 
débarque inopinément dans l'île , et Villaret assiège 
capitale. Par des négociations auprès d' Andronic, l'ordre -? 
$oliicitoit en même temps la cession de cette île, pffrantv 
de la tenir à foi et hommage ,.et d'avoir trois cents che- ? 
valiers toujours prêts à marcher contre les infidèles, hvià 
lieu de prêter l'oreille à ces propositions, le prince, podf >.. 
qui Rhodes n'étoit qu'une possession onéreuse , fitjaeau- j^ 
coup de sacrifices pour secourir les habitans, et leuf 1 
envoya des troupes qui furent battues par Villaret,? 
après une affaire sanglante. Cette victoire ouvrit les r 
portes de la ville , qui se rendit le i5 août i3io. La con- 
quête de cette île entraîna celle des îlp voisines , et d'une 
réunion de chevaliers fit une puissance dont la force ^ 
influa plus d'une fois dans les affaire.de l'Europe. Mais 
elle excila d'abord la haine des Grecs, celle des musul- 
mans et la jalousie de la république de Gênes. Elle 
s'étoit vu enlever deux fois Rhodes par Vatace et Michel 
Paléologue; mais, en perdant la possession , elle avoit 
conservé ses prétentions sur celte île. Elle ne vit donc 
que des usurpateurs dans les chevaliers. Un motif parti- 
culier Tanimoit contre eux. Gênes faisoit la contre- 
bande, et dans certaines occasions ne reconaoissoit ni 
amis pi alliés , arborant le pavillon des Turcs pour 
combattre les chrétiens, vendant aux musulmans les 
femmes et les enfans que ses vaisseaux prenoient sur les 
rivages d'Europe , se conduisant , en un mot , comme une 
association de pirates qui se joue 'du droit des gens. Un 
vaisseau génois avoit été prjs par les chevaliers, qui re- 
fusèrent de le rendre. La république, pour se venger, 
excita les Turcs contre eux. Othman vint assiéger 
Rhodes , qui fut défendue avec une telle* valeur, que les 
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HMiégcans n'eurent d'antre parti à prendre qu'à se rem- 

iMirqiier honteusement. 

Les Catalans 9 privés de leurs généraux et de leurs 

^incipaux officiers, étoient abandonnés à eux-mêmes. 

Vs sentirent enfin que la discorde rendroit leur porte 

certaine et prompto. ils se réunirent et convinrent de 

loisir quatre chevaliers pour les commander et diriger 
les opérations militaires sous les ordres dn conseil des 
douze. Ilsconlinuoienl de séjourner à Cassandrie, n'ayant 

;^ aucun projet, lorsqu'ils vin^nt arriver Roger Deslau , 
chevalier de Roussillon, accompagné de plusieurs en- 
voyée que leur députoit Gauthier de Brienne , duc ' 
d*Athènes. Ils étoient chargés de leur proposer de passer 
an service de ce prince, qui leur olTroit tous les avan- 
tages que leur avoit promis Andronic, une solde plus 
forte et payée six mois «ravancr. Leur éloignement des 
états du duc, dont ils étoient séparés par une vaste éten- 

R- due de pays, par des montagnes et des fleuves, les met- 
toit dans rimpossihilité de contracter les engagemens 
qu'on leur proposoit ; mais ils acceptèrent toutes les 
cortdilions qu'on leur oOVoit, dans la supposition qu'ils 
troiiveroient les moyens dese-rcndreà Athènes. Bientôt 
Cassandrie étant épuisée, les Catalans se virent obligés 
(le songer aux moyens d'en sorttr. Thessalonique les 
tentoit par sa position et ses ressources: c'éloit le séjour 

I des deux impératrices, qui y avoient déposé leurs trésors. 

, Les Catalans résolurent d*en faire la coiupiéto; mais ce 

' projet n'ayant point été tenu secret, Temperour fil for- 
tifier Thessalonique; il y rassembla dos troupes et des 
provisions > construisit une muraille qui défcndoit ren- 
trée de la Thrace. Quand les Catalans se présentèrent, 
ils étoient attendus; ils furent repousses. Les passages 
leur étant fermés , ils traversèrent la Macédoine, et 
prirent Jeurs quartiers d'hiver en Thessalie, dans la 
vallée de Tempe. Au printemps, ils pénétrèrent dans 
Tintérieur <le' la province. Jean Ange Ducas , gendre de Xn, i3i 
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r^mpereiir Ândronic, quoique brouillé avec ce prioèrj 
ne vit pas sans inquiétude les Catalans au milieu 
ses états. Le succès des armes étant douteux avec 
armée aguerrie qui n'avoit rien à perdre , il ent recoui 
aux négociations, et fit offrir à ces hôtes dangereux 
Fargent , des provisions et des guides pour les conduii 
dans les états du duc d'Athènes. Ils acceptèrent sans hé^ 
siter. Dès qu'ils furent sur les frontières de l'Attiqtieff 
Gauthier de Brienne leur envoya des députés pour lenh 
rappeler les engagemens qu'ils avoient contractés ave 
lui. Les Catalans les ratifièrent, et servirent sous 
* ordres du duc, .qui, avec leur secours, reprit à ses voîsînij 
trente villes dont ils s'étoient emparés dans une guem 
précédente. 

i5i2. Quand il eut reconquisses anciens domaines, il traitai ; 
ses alliés avec indifférence, refusa de les payer, et finit.j 
par les sommer d'évacuer le pays. Les Catalans, pous- , 
ses à bout, se saisissent de plusieurs places, et fonll 
contribuer le canton où elles sont situées. Le duc ras- 
semble ses troupe$, bien supérieures en nombre à ses 
ennemis, dont Tarmée se composoît de quatre mille 
hommes d'infanterie et de trois mille cinq cents cava- 
liers. Celte petite armée campa an milieu d'une vaste 
plaine, En attendant Gauthier de Brienne, ils métamor- 
phosent une partie de cette plaine en un marais fan- 
geux , au moyen de rigoles nombreuses qu'ils creusèrent 
pour détourner l'eau d'un ruisseau et celle d'un aque- 
duc. L'herbe étoit assez élevée pour cacher ce travail. 
Gauthier arrive avec ses troupes et se range en bataille. 
Sachant combien l^premier choc des Catalans étoit à 
craindre, il veut les prévenir, et fond sur eux à la tête 
de sa cavalerie. Elle se trouve bientôt arrêtée dans là 
boue, hors d'état d'avancer, et culbutée par celle qui le 
suivoit, ayant reçu la même impulsion. Le duc fut tn< 
l'un des premiers, et son armée entièrement défaite. Leï 
Catalans, aprèscette victoire , entrèrent successivement f 
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lièbes qui les reçut, et dans Athènes qui ne fit aucaiie 
Esistance. Toutes les villes et forteresses imitèrent cet 
lernple , et les Catalans devinrent ainsi possesseurs de 
^tiiqiie. Ils sentirent qn'il leur falloit nn chef qui les 
Hivernât. Deux chevaliers étoient échappés à la mort 
ins 1-e dernier combat ; c'étoient Boniface de Vérone 

Roger Deslau, que Gauthier de Brienue leur avoit 
ivoyés à Cassandrie. Le premier étoit seigneur de Pîle 
e Nègrepont , et allié des Vénitiens et des François qui 
(enienroient dans cette ile. Cette circonstancedéterminâ 
>tat-étre les Catalans à choisir Boniface; mais il les 
vfusa. Ils s'adressèrent ensuite à Roger Deslau, qui ne 
rt aucune difficulté d'accepter. Ils lui firent épouser la 
'cuve de Thomas de Sonia, seigneur de plusieurs îles 
ituées aux environs du Péloponèse. 

Andronic, à qui rétablissement des Catalans dans 
*Attique rendoit la sécurité, revint aux occupationsqu'il 
à'abandonnoit jamais qu'avec peine et momentanément, 
Pest-à-dire, aux affaires de l'Eglise. On avoit enfin réussi 
I le dégoûter d'Athanase. Les historiens varient sur la 
^anse de leur rupture : les uns l'attribuent à une pein- 
ture faite sur le marchepied du patriarche, et qui re- 
présentoit Teroperenr ayant un mors et ime bride à la 
bouche, -et conduit en paradis par Athanase; les autres, 
à l'avidité de ce prélat , qui , malgré le décret d' Andronic, 
permettoit à Vun de ses officiers de faire contribuer ceux 
qui recevoient les ordres sacrés. Peut - être ces deux 
causes concou|||rent-elles à la disgrâce du patriarche. II 
«voit trouvé mauvais que les auteurs du tableau n'eus- 
-teot été condamnés par Andronic qu'à une prison per- 
fétaelle, au lieu de la mort qu'il vouloir leur faire 
infliger. L'empereur ayant refusé de les punir plus sé- 
'l^menty Alhanase se retira dans un monastère, refu- 
sant de remplir ses fonctions patriarchales. Le siège d« 
Constantinople resta vacant pendant deux années. Fati- 
fué de l'humeur d' Athanase, Andronic prit enfin le 
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parti de le remplacer, et de rassembler un synode pou 
^ faire procé<ler à Télection, qu'il dirigea comme il avd 
toujours fait. Il est à croire que , si le clergé eût été librt 
ilauroit choisi un autre que N iphon /homme ignorali 
qui ne savoit pas écrire ni même signer son nom , mal 
habile aux affaires, à Tintrigue, d'un caractère sonpl 
et d'un esprit délié. Il fit valoir sa place avec un taleil 
égal à son avidité , se mettant à la tête de Tadministra 
tiou des couvens, les engageant à construire pour i< 
jeter dans des dépenses dont il profitoit. Tout moyei 
d'acquérir du bien , de gagner de Targent , étoit lëgttirà 
à ses yeux. Il avoit un luxe insolent, éclipsant rempi 
reur par la magnificence de ses équipages, la somptno 
site de ses meubles , la profusion de sa table , et la beani 
de ses chevaux. Il n'éloit pas vraisemblable qu'un prëli 
qui menoit une pareille conduite voulût jamaissé mêh 
des affaires ecclésiastiques; il en fut autrement , et ce 
ce qui causa sa perte. Il n'ighoroit pas combien Ac 
dronic désiroit de faire rentrer dans l'Eglise les arsi 
nites, qui, depuis Tannée 1264, en étoient séparés. N 
phon propose à l'empereur la reprise de ce projet , dai 
lequel on avoit toujours échoué jusqu'alors. Andron 
accepte avec empressement. C'étoit une faute, une in 
prudence , parce qu'on rendoil à une secte oubliée , avili 
toute l'importance qu'elle avoit perdue. En continua 
de ne plus s'en occuper, de la laisser dans l'obscurît 
c'en étoit fait d'elle. En effet , les arsénites, réduits à 
dernière misère, erroientde tons côtés, ^uverts de hai 
Ions, et n'inspiroient aucune pitié, parce que leurdo< 
trîne étoit intolérante et leur fanatisme cruel. Ils cor 
servoîent toujours dans leur avilissement les mêm 
prétentions. A l'appel de Niphon ils répondirent ( 
exigeant des conditions ridicules. C'étoit la translattt 
du corps d'Arsène dans le temple de Sainte-Sophie, 
suspension du clergé pendant quarante jours , un jeûfl 
des prières publiques, une amende honorable. La hou 
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voit empêcher Andronic d'accorder de pareilles de- 
andes; mais il étoit porte pour les arsénites, et, n'ayant 
oit à aucun genre de gloire, il en mettoit à la réunion 
ces sectaires. II ne refusa rien, et Niphon, quin'avoit 
un scrupule, accorda tout ce qu'on demandoit. La 
Hiitence publique a lieu ; la translation se fait avec 
e grande pompe. Au nom d'Arsène, et devant le corps 
cet ancien ëvéque , le patriarche donne au peuple une 
olution solennelle. Les arsénif es regardoient ce triom- 
e comme illusoire, si Ton ne mettoit à leur dispo- 
sition toutes les places importantes. Andronic commen- 
it à se fatiguer. Il accorda <les pensions aux principaux, 
n'écouta point les autres. Ceux-ci, mécontens, renou- 
velèrent le schisme, et sortirent de Constantinople. Pour 
se consoler de ce résultat, Niphon, qui s'étoit rendu 
lus odieux au clergé par cette démarche inconsidérée 
que par sa conduite, se livra de nouveau à l'intrigue. 
/San insatiable avidité croissant avec le succès et l'impu- 
nité, il trafiqua publiquement des emplois, et causa 
tant de scandale , qu'on fut obligé de le déposer dans un 
synode, par une sentence qui fut rendue le 1 1 avril i3i5. 
se retira dans un monastère , après avoir occupé le 
trôiie patri^rchal pendant près de quatre ans. 

Les prétendans à l'empire grec firent, dans le cours Ak. i3t3. 
de cette année , des projets pour le reprendre et le par- 
^lager, et ces projets inquiétèrent l'empereur Andronic. 
C'étoit Philippe de Tarente, à qui Catherine de Valois 
avoit apporté en dot le titre d'empereur de Constanti- 
nople. Ce trône imaginaire avoit tant de prix, que le duc 
/de Bourgogne , à qui Catherineavoitété fiancée, vouloit 
épouser cette princesse malgré elle. Son refus et sa pro- 
testation contre un acte, fait dans son enfance ne suf- 
I firent pas, ni les instances du pape Clément v , ni celles 
J du roi de France. Il fallut des dédommagemens au duc, 
et, pour obtenir son désistement , le prince de Tarente fut 
obligé de consentir au démembrement de son futur em« 
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pire. Un tel sacrifice âtoit toute excuse an dnc de Boi 
gogne ; il céda. Le mariage se fit , et , dans le contrat 
en fut dressé en présence du roi de France, uneinfinii 
de clauses y furent stipulées , toutes relatives aux droil 
éventuels d*après diverses chances qu'on prévoit; niaei 
on oublia la principale, quoique la plus probable. GV 
toit la non*possession de Tempire qu'on partageoîti 
rinsuffisance ou plutôt la nullité des moyens nëcessaii 
pour le reprendre. Philippe n'avoit que deux mille 
valiers .et quatre mille fantassins^ Le pape Clément^ 
âme de ce projet, donna des indulgence à cette arnu 
et fulmina contre Ândronîc une excommunicatipn d'uo 
valeur égale. Le roi de France, Philippe-le-Bel , que 
triste résultat des précédentes croisades n'avoit point dé^ 
goûté de ces expéditions hasardeuses, inutiles et loiiH^ 
taines, promit à son neveu des hommes, de l'argent, 
son intercession auprès de son gendre Edouard, rc 
d'Angleterre, pour en obtenir des secours. Il espéroîîfj 
que la reprise de Constantinople faciliteroit celle de là 
i5i4. Palestine; mais ce roi mourut en i3i4 , et tous ces pro- 
jets restèrent sans exécution. Comme ils avoient fail 
beaucoup de bruit , Ândronîc n'étoit pas sans inquiétude. 
Un ennemi qu'il oublioît éfoit plus à craftidre pour 
l'empire grec que le pape, le prince de Tarente et 
les rois d'Europe ; c'étoient les Turcs. Après s'être sé- 
parés des Catalans , qu'ils refusèrent de suivre dans l'At- 
tique , ils résolurent de s'en retourner dans leur pays. 
Andronic voulut faciliter à ces hôtes incommodes la sor- 
tie de ses états. Il convint avec eux de leur fournir àeL 
provisions et des vaisseaux , s'ils consentoient à s'abstenir 
du pillage. Pour protéger leur retraite, il les fit escorter 
par le stratopédarqueSennachérim, qui commandoîl uû 
corps de trois mille hommes. Arrivés àGallipoli, les 
Turcs étoient prêts à s'embarquer, lorsque cet officiel 
jugea qu'il seroit honteux de laisser ainsi partir des bar- 
bares chargés des dépouilles de ses compatriotes. 11 réso- 
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|t donc de les égorger pendant la nuit. Ce projel ne 
puvoit s'exécuter sans prendre ^es missures qui inspi- 
pient une défiance que des indiscrétions confirmèrent. 
^ Turcs se tinrent sur leurs gardes, se saisirent d'une 

Eteresse, et s'y retranchèrent bien déterminés à s'y 
. endre jusqu'à la dernière extrémité. ISennachérim 
Bvpya vers Androuic pour faire part à ce prince de la 
lioation dans laquelle il s^étoit mis, et demander ses 
irdre^f L'empereur, qui l'auroit approuvé , s'il eût réussi 
kns son entreprise, ne fit aucune réponse, se réservant 
k se prononcer après révénement. Pendant ces délais 
ps Turcs appelèrent leurs compatriote^, et bientôt se 
Ifouvèrent en assez grand nombre pour tenir tête aux 
rrecs et pouvoir tenter sans imprudence le sort des 
thaïs. Michel reçoit l'ordre de son père de rassembler 
armée I et de chasser les Turcs. Cette armée, plus 
kbreuse que redoutable, étoit formée d'une multi- 
le d'individus étrangers aux fatigues de la guerre. Elle 
avance sans précaution , est battue aussitôt qu'attaquée , 
oe trouve son salut que dans une fuite honteuse et 
rompte. L'empereur Michel auroit été pris, sans ledé- 
loement des officiers de sa garde, qui se firent tuer pour 
sauver. Il se retira dans Andrinople. Les Turcs s'em- 
trerent de ses équipages, de ses trésors, et de la cou- 
me impériale. Châles, leur chef, la posa dérisoî rement 
sa tête , insultant au prince à qui elle appartenoit, 
désola le pays et resta maître de la Thrace. Constan- 
)ple étoit dans la stupeur, et l'empereur ne savoit à 
k1 moyen avoir recours, lorsqu'un ceigneur, nommé 
lilès, se présenta devant lui, offrant de marcher contre 
Turcs et de les chasser. Philès, parent de Paléolo- 
î, vivoît dans la retraite, et menoît une vie contem- 
Ive. Ândronic accepte ses offres, bien persuadé qu*il 
envoyé par le ciel, et le laisse maître de former la 
ïHpc qu'il juge nécessaire, et de prendre les disposî*- 
qiii lui paroîssdnt les phis favorables à ses desseins. 
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Philès choisît ses soldats, les discipline , les exerce i| 
manœuvres , et parvînt à leur inspirer de la confiad 
Quand elles sont suffisamment exercées, il les met 1 
campagne, et marche à la rencontre de Châles, qui fi 
venoit chargé de butin. Il l'attaque, le défait complet 
ment après une très-vive résistance, et le poursuit àà 
la Cherso»èse de Thrace. Les Turcs ne pouvoient ^ 
sortir qu'en s'embarquant , et THellespont étoit coûvéj 
de vaisseaux grecs ou génois. Ils n'eurent d'autre rà 
source que de s'enfermer dans une ville fortifiée, et i 
s'y défendre.Philès, ayant reçu des renforts, les y assi 
Les Turcs firent deux sorties qui n'eurent aucun sa 
Voyant les murs tomber sous les attaques des Grecs, 1 
prennent le parti de fuir à la faveur des ténèbres de i 
nuit et de se livrer aux Génois. Plusieurs se troll 
pèrent , et se réfugièrent sur les vaisseaux des Grecs, qil 
les massacrèrent. Quant.aux autres, ils furent misai 
fers par les Génois, et vendus comme esclaves. Andron 
créa Philès protostrator, et récompensa ses compagnoi 
d'armes. 

Le trône patriarchal de Constantinople étoit toujooi 
vacant. Las de le voir occupé par des prêtres fanai 
ques ou scandaleux , l'empereur crut qu'il seroit pli 
heureux dans son choix en faisant élire un laïc. C< 
toit faire un affront au clergé ; mais le clergé obéi 
soit servilement à l'empereur. Le synode nomma doi 
à sa recommandation Glycys, intendant des postes, qi 
jouissoit d'une grande considération , réunissant à l'ii 
telligence des atîaires une probité sans tache et à 
vertus à l'instruction, s'exprimant* avec grâce et facilil 
Dès qu'il fut élu, sa fenmie se retira dans un couven 
Il vouloit commencer par se faire moine; mais, coiua 
il auroit été obligé à une abstinence contraire à Ta dél 
catesse de sa santé, et dont le patriarchat ne le dispei 
soit pas , Ândronic s'opposa à ce projet. Il traita toujoo 
Glycys avec de grands égards , et le consulta dans 1 
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affaires. Ce fut par ses conseils, et plus encore par ceux 
^e Théodore Métochite , grand logothète , qu'il gouverna 
i*enipire« Ce dernier jouissoit de tonte sa coniiance. Il 
ëtoit premier ministre et favori. Les contemporains ont 
tracé de Métochite le portrait le plus flatteur, le douant 
' de tous les talens , de toutes les qualités, et de rinstruc- 
tion la plus étendue. Mais , à juger de la valeur de ces 
^éloges , soit par les ouvrages de Métochite parvenus 
- )usqu*à nous , soit par les plans ou les actes de son ad- 
* luinist ration , on est forcé de convenir qu'il fut et 
médiocre auteur et 'mauvais ministre. De nombreuses 
liutes attestent sa négligence et son incapacité. Elles 
n'empêchèrent point qu'Andronic ne le conililâl de 
faveurs et de dignités. Il lui donna pour geUilic le prince 
Jean Paléologue, son neveu, (ils de Constantin Por- Air. i3i6. 
'pbyrogéaète, { u'il laissoit dans l'obscurité. Ce jeune 
prince en ;Ortit, grâce à la mauie d'Andrnnîc pour les 
mariages, et probablement parce qu'il étoil alors le seul 
de la famille impériale dont l'empereur pût disposer. La 
faveur de Métochite rejaillit sur le gendre. Jean fut fait 
panhypersébaste, et l'on ajouta de nouverux attributs à 
cette dignité. Il eut la permission de porter un vf^tement 
^ et des brodequins jaunes , et de garnir d'un liseré de cette 
couleur la selle et les caparaçons de son cheval. Cette 
^ circonstance, minutieuse en elle-même, méritoit d être 
F rapportée, parce que la couleur jaune ^loit réservée aux 
W personnages de la plus hante distinction , et que tous 
r n'avoient pas mênie le droit de la porter. 

L'impératrice Irène , séparée d'Andronîc , comme A». lUy., 

•eus Tavons rapporté , passoit sa vie à Thessalonique 

^t s'ennnyoit au milieu de sa cour. Pour se distraire ^ 

elle faisoit de fréqnens voyages à Drames , ville de 

Thessalie. Dans celui qu'elle y fit cette année elle y fut 

emportée en peu de jours par une fièvre imilammatoire. 

, Simonide, femme du crâle de Servie , lui fit rendre les 

-* derniers devoirs. Son corps fat transporté à Conslanli- 
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d'une semblable menace , ordonne sur-le-champ le 
part de sa fille. Celle-ci supplie en vain un père en 
la crainte dominoit la tendresse. Ne pouvant surraon 
sa répugnance , Simonide se résout à prendre le v( 
plutôt que de se rendre en Servie. Dans ces temps de 
perstitieuse ignorance, Tautorité souveraine étoit foi 
par Topinion publique à respecter un cloître. En e 
entant son projet à Gonstantinople , Simonide expoi 
son père» qui auroit passé aux yeux du crâle pour I 
de connivence avec sa fille. Elle crut donc devoir^ 
tendre Toccasion , et se mit en route. Arrivée à Serr 
elle feignit une indisposition causée par la fatigue 
voyage, afin de se reposer dans cette ville pendant qi 
ques jours. Dès la première nuit elle prit les hal 
monastiques, et s'offrit le lendemain dans ce costu 
aux regards de ceux qui Taccompagnoient. A Téton 
ment qu'ils éprouvèrent à la vue d'une pareille m^ 
morphose succéda la fureur. Ils se seroient peut - é 
portés à quelque extrémité, lorsque le prince Constant 
frère de Simonide , qui se trou voit à Serres , usa de i 
autorité pour forcer sa soeur à reprendre ses premi 
vêtemens. Il la livre ensuite aux Serves, et les charge 
la mener au crâle. 
Air. iSao. ,La sauté du patriarche étoit altérée au point q\ 
ne pouvoît plus continuer d'exercer ses fonctions, 
demanda et obtint d'Andronic la permission de les i 
diquer. L'empereur lui donna le monastère de la Cyr 
tisse. Les vertus de Glycis , son savoir , la régulai 
de sa conduite, lui avoîent concilié l'estime générale 
le rendoîent difficile à remplacer. On éhit Gérasin 
prêtre et moine, vieillard ignorant et sourd. Androi 
^présida, comme il avoit toujours fait , à ce choix. 
Andronic avoit marié son petit - fils à la prince 
Irène, fille d'un duc de Brunswick, croyant lui fa 
tenir une conduite plus régulière et mettre un fi^i 
k ses passions. Mais le jeune prince continua de 
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tsfaire. II voyoit souvent une dame de qualîtë dont 

vnoeurs étoient scandaleuses. Soupçonnant on rival 
Sféré , il fit investir isa maison par ses gardes avec 
rdre de tuer celui qui se présenleroîl. Un étranger 
Mant près d*eux, ils le percèrent de leurs flèches. C'é« 
M le prince Manuel , frère d'Andronic. On le trans* 
rta dans son palais , où il expira bientôt. A cette 

ivelle , son père , Tempereur Michel , dont la santé 

\uis long - temps étoit languissante , succomba sous 
dds de*la douleur, et ne survécut que huit jours à 
fils. Il mounit le 12 octobre i320y n'étant âgé que 

quarante-trois ans. C'étoit un prince médiocre , fils 
iHD père plus médiocre encore , et dont la mémoire 
-été flétrie par la perfidie avec laquelle il fit assassiner 
loger Deflor. Du reste, comme il n'avoit que le titre 

empereur, et qu'il étoit aveuglément soumis à la cour 
Constantinople, on ne peut rien présumer sur se& 

lens dans Tart de régner , n'ayant fait qu'obéir pen-* 

int sa vie. 

Le jeune Andronic ne vit dans la mort de son père 
st du prince Manuel qu'un heureux événement qui le 
rapprochoit du trône. Au lieu d'être affecté de leur 
perte ou d'éproqver des remords, il eut beaucoup de 
peine à dissimuler sa joie. L'empereur , indigné de son- 
insensibilité , de ses dérèglemens , résolut de le déshé-- 
nter et de faire passer sa couronne sur une antre tête. 
Pe semblables projets n'ont l'approbation {[énérale que 
lorsqu'on fixe son choix sur celui qui réunit tons les 
mffrages : autrement on ramène l'intérêt sur le prince 
f u^oD veut exclure , et Ton ne fait que donner plus de 
K>rce à ses droits. C'est ce qui arriva. L'empereur destina 
la succession à Michel Catarrhus, bâtard , fils du priiice 
Constantin , qui , ayant épousé malgré lui la fiUe de 
Musalon , ne voulant point avoir de commerce avec 
file, vivoit en concubinage avec une femme nommée 
C^t^rrha.. Ce fut ce bàlara qu' Andronic fit venir à s^ 
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cour, élever sous ses yeux , et qu'il voulut revêlîr ai 
pourpre impériale. Il Ta voit toujours à ses côtés, é 
les assenniblées , dans 4es synodes , dans les récepti( 
d'ambassadeurs, dans les conseils, enfin dans toutes 
cérémonies. Il exigeoit pour luî les respects dus à Tf 
ritier légitime. Michel Catarrhus n'avoit rien qui} 
justifier un tel choix. D'une intelligence bornée , d' 
caractère altier, il n'avoit pas assez de bon spns po 
sentir qu'il rievoit au moins plaire à son bienfaiteu 
il lui résistoit souvent, et couroit h risque cfe Téloigr 
de lui par ses manières et son indocilité. Mais la liai 
étoit la passion qu'Andronic aimoit le mieux à sat 
faire. Non-seulement ilsupportoit les défauts de Miel 
pour se venger de son petit-fils , quoique le bâtard ( 
plût à toute la famille impériale , mais il le corabi 
de caresses. Cette conduite causoit beaucoup d'humi 
au jeuneÂndronic,qui ne Tattribua d'abord qu^aux 
priées d'un vieillard; mais il ne tarda pas à en concev 
de sérieuses inquiétudes, quand Tintenlion de Texcl 
du troue lui parut formelle. L'enjpereur la montra 
lia acte d'autorité qui ne laissoit plus aucun doute. ' 
chel Paléologue avoit fait une loi d'après laquelle t 
les fonctionnaires militaires ou civils dévoient , à la ni 
du prince associé à Tempire, prêter serment à sa fenii 
il sesenfans, ou pctits-enfans, et renouveler celui qi 
avoient fait à l'empereur. Cette formalité devoit i 
remplie à la mort du prince Michel, et conséquemm 
le jeune Andronic, son fils, recevoir les sermens pi 
crits. Mais l'empereur défendît à ses sujets de ren 
hommage à d'autres qu^à lui seul , et leur ordonna 
reconnoitre celui qu'il lui plairoit de désigner p< 
successeur. 

Cette infraction de la part d'Andronic aux lois d 
lui-même avoit profité excita des murmures. Une n 
lution aussi rigoureuse envers son propre fils supp 
tt'ua cdié die l'énergie et des moyens / de l'autre 
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andes fautes, on plutôt de ces crimes odieux pour les- 
lels il n'est point de pardon ; et quand on la prend 
rtte résolution » la politique exige qu'on s^erapare aus- 
tôt de celui qui en est Tobjet , afin de le mettre hors 
'^tat de niiire , et d'éviter une guerre civile. Mais le 
ieil et foible Aiidronic étoit incap;^l)le de faire ces ré- 
kexions ; et nous verrons que , pour n'avoir point cal- 
lilé son projet , au lieu d'une guerre civile , il en eut 
r0isàsotitenir,fut obligéde partager l'empire, etd'abdi- 
jUtr ensuite. Un seul fonctionnaire osa refuser de se côn- 
•rnier à l'ordre d' Andronic, déclarant que sa conscience 
^i faisoit un «fevoir de comprendre le jeune prince dans 
e serment qu'on exigeoit de lui. C'étoit Cantacuzène , 
lepnls grand - domestique : il n^étoit alors que para- 
ëmomène. Il prêta le serment suivant l'ancienne for- 
iiule. L'empereur dissimula le ressentiment qu'il éprou- 
oit de ce refus , d'autant plus marquant qu'il n'y en 
ni point d'autre. De son coté , le jeune Andronic , loin 
e témoigner des craintes à son aïeul , ou de se plain- 
ire , continuoit de lui rendre des soins respectueux, 
/empereur en eut de l'inquiétude , ne pouvant dou- 
er qne le jeune prince ne fut sensible à l'exclusion 
lont il étoit menacé, et craignant qu'il ne se portât à 
[uelqiie extrémité. 11 crut donc qu'il étoit prudent de lé 
aire snrveiller , et d'avoir adprès de lui quelqu'un qui 
ni rendit compte de ses actions. Il jeta les yeux, pour 
-emplir ce râle , sur Syrgiane , fils d'un seigneur allié 
I la famille impériale. Il avoit en deux fois Tadminis- 
rartion d'une province, et deux fois été destitué à cause 
le ses projets ambitieux. Ç'étoit un homme doué de 
{Vaiids talens , et particulièrement de celui de Tintri- 
pie. Il savoit se concilier l'amour du soldat et des ci- 
toyens par ses profusions. Convaincu de vouloir se faire 
indépendant et souverain dans la province confiée à soa 
commandement , il fut condamné à tïne prison perpé- 
idelle. Mais Tempereur » assiégé de SQSKcitation& , lui 
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à 

rendit la liberté, après avoir exigé de lui un ser 
de fidélité sur une image de la Vierge. Il reparut à 
cour , plut aux courtisans , et bientôt s'iosinua dans 
bonnes grâces d' Andronic , qui le choisit pour espioiii 
lui donna toute sa confiance. Syrgiane avoit sa fortune 
faire : Tempereur étoit vieux ; une longue carrière 
roissoit s'ouvrir pour le jeune Andronic. Telles sont 
circonstances d'après lesquelles ce confident , neeonsa 
tant que son ambition , lui sacrifia son devoir , ^t tr 
l'empereur. Il alla trouver secrètement le jeune pri; 
et lui fit part de la mission dont il étoit chargé, 
conseillant de se retirer en Thrace ; de s'y^faire un pa 
ce que le mécontentement des habitans rendrait facile 
offrant enfin de diriger Texécution de ce projet , tf 
cire rame , d'y consacrer sa fortune et ses soins , et nfl 
mettant d'autre condition à ce dévouement que d'avoir 
la première place dans la confiance d'Andronic. Li 
prince le remercia , mais voulut consulter Jean Canta*?! 
cnzène, grand-domestique, son ami, qui commandoil 
dans la Thrace , où Syrgiane devoit le remplacer. Celui- 
ci se. rend auprès de Cantacuzène. Tous deux se con- 
certent. Le grand-domestique est d'avis d'observer, 
d'être armés sans le paroitre , de se tenir sur ses gardes, 
et de se préparer à l'événement. Syrgiane fut obligé di 
céder, quoiqu'il eût voulu un parti violent et prompt. 
Après lui avoir remis le commandement de la Thrace 
Cantacuzène prit la route de Constantinople, laissant! 
Gallipoli sa famille , afin de se réserver un prétexta 
pour faire des voyages dans cette ville sans exciter de 
soupçons. Il arriva près du prince au moment où celui-c 
venoit d'acquérir une noiiielle preuve de la haine d< 
son aïeul. Dans leurs précédens démêlés il avoit ofiieri 
à l'empereur de rentrer dans la classe des citoyens 
afin de lui ôter tout ombrage : Andronic avoit refusé 
Sa haine étant augmentée , il se rappela l'ofifre fait< 
dans un moment de dépit , trois ans auparavant ; et dà 
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vers son petit -fils un sénateur ponr lui dire qu'il 
ktoit la proposition qu'il lui avoit faite , comme 
; étoit récente, lui promettant de Taffection et des 
Is, comme au prince à qui le trône devoit appar- 
un jour. Le jeune Ândronic répondit qu'il rétrac- 
]ne offre faite il y avoit long-temps , et sans ré^ 
)n; qu'il seroit insensé sMl rejetoit une couronne 
Dieu lui avoit destinée ; qu'on devoit lui faire son 
es, s'il avoit mérité de la perdre; ajoutant que, re- 
ement aux fautes légères qu'il pouvoit avoir com- 
s , il siipplioit Tempereur de les lui pardonner. 
i réponse ne fit qu'augmenter la colère d' Andronic. 
bt dans cette circonstance qu'arriva Cantacnzène. 
î concertèrent tons les deux sur le parti qu'ils de- 
it prendre , et convinrent de s'assurer d'une place 
qui p^'it leur servir d'asile et de point de ralliement 
leurs partisans. Christopole, place fortifiée par 
ature et l'art , fut préférée à Andrinople , trop 
ne de la capitale , et trop éloignée de la mer. Ce 
)ier point convenu , il fallut songer aux moyens 
Toitre le parti, et de le rendre redoutable. Canta- 
ne se chargea de ce soin. Il gagna bientôt Alexis 
rauqne et Synadène. Le premier avoit , par son 
gue et ses talens, fait dans les finances une rapide 
me : le second étoit protostrator, et revenoit alors 
gouvernement qui lui avoit été confié. Tous deqx 
•vouèrent à la cause du jeune Andronic. Cantaca- 
lui procura un puissant allié : c'étoit le crâle de 
ic. II avoit envoyé près de l'empereur un moine 
mé Caliînique , pour réclamer un corps de deux 
e Comans , que le prince retenoit à son service au- 
du délai conv* u. Ce moine ne tarda point à s'a« 
evoir de la mésintelligence qui régnoit entre l'aïeql 
petit-fils. 11 vit en secret celui-ci ; et de ces confé- 
es il résulta un traité entre le crâle. et le jeune An- 
lie. On fit ensuite des enfôlemens^ A canse de 
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Syiiadène » dont la famille habitoit Andrînople, 
choisit celle ville pour point de réunion , et Ton 
devoir renoncer à Christopole. 

Pendant toutes ces menées le prince atloit touj 
rendre ses devoirs à Tempereur , qui le traitoit 
mépris devant les sénateurs , qu'il faisoit asseoir, lah 
debout son petit-fîis. Celui-ci dévoroit en silence 
outrages* Mais Tordre que lui donna son père d 
plus parottre en sa présence lui fit perdre patienc 
lever Tétendard. Il fait venir Syrgiane à Constantin! 
et rassemble les chefs de la confédération pour les 
sulter sur les mesures qu'il falloit prendre. Synadèi 
Syrgiane proposèrent àes moyens violens ; le pren 
de s'emparer d'Andronic, et le second de s'en déf 
Cantacuzène exprima ^indignation que lui causoi 
avis. Syrgiane, jaloux de ce personnage, qui étoit 
avant que lui dans les bonnes grâces du jeune pri 
réplique avec aigreur et lui reproche l'intention de 
loir toujours faire dominer son opinion, Cantacn 
s'attache à faire voir l'énormité du crime qu'on vo 
commettre, les dangers auxquels on s'exposeroit , e 
mène la question qui étoit de sauver le jeune Andn 
et non de détrôner son aïeul, encore moins de lui 
la vie. Le prince, prenant la parole à son tour , dé 
que,' loin de vouloir rien entreprendre contre Tempe 
il s'offriroit à ses coups plutôt que de se défendre, s'il 
dans l'impossibilité de fuir : il exhorte les conjn 
ne se permettre aucun propos injurieux contre son ; 
On examina s'il ét^it nécessaire de sortir de la cap 
pour se m€ttre en sûreté. Tous les avis furent unani 
et le prince partageoit cette opiniot^orsque tout à 
on le vit dans Tincertitude et conclure qu'il falloil 
core attendre, parce qu'Andronic pourroit chan, 
son égard. Ainsi cette réunion fut inutile. Syr{ 
repartit pour la Thrace , et les choses restèrent da 
même état. Il étoit averti des démarches que fais* 
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|i grand- connétable et le grand logothète Mëtochlte ^ 
|>our le réconcilier avec son aïeul, et croyoit au succès 
de ces démarches, sachant la faveur dont jouissoit Më- 
Ipchite. En elTet, Ândronic, qui le croyoit un grand 
j^lrologue, s'enfermoit souvent et long-temps avec lui 
g|pnr connoitre Tavenir. Mais la haine dominoit le 
Ifjeillard , et le jeune prince se flattoit en vain. Sa perte 
l^t résolue. Ândronic décida qu'il seroit jugé dans une 
|||semblée composée des évéques et des dignitaires, et 
l^iidaniné à une prison perpétuelle. L'exécution de ce 

rjet devoit avoir lieu dans les premiers jours d^avril. 
5 de ce mois l'empereur fait donner à son petit-fils 
tordre de se rendre immédiatement au palais. Le jeune 
^i/adronic questionne Tenvoyé, qui lui dit qu'il sonp- 
rlQnqe qu'on veut lui faire subir un interrogatoire. 
D'après cet avis, les amis et les partisans sont avertis, 
Can.tacuzène étoit absent. Le protostrator se rend seul , 
ft. fait voir au prince, qui parôissoit résolu d'obéir à 
l'erdre qu'il venoit de recevoir, le danger dans lequel 
il se trou voit,, ayant l'empereur pour juge et partie. Ces 
représentations sont interrompues par l'arrivée d'un 
* second officier qui renouvelle Tordre en termes plus 
pressens. Le prince obéit. Synadène le suit jusqu^au 
\ palais. Cantacuzènc, en rentrant chez lui, ayant appris 
\ ee qui se passoit , vient retrouver le protostrator : tous 
[ deux rassemblent leurs affidés et les officiers du jeune 
Andronic; ils cernent le palais au nombre de trois cents. 
Malgré la promptitude qu'a voit mise l'empereur, il ne 
liTCMSSoit point; et le jeune Andronic, las d'attendre, 
lortit et vint s'informer des mesures que ses amis avoient 
prises. Pendant qu'il les approuvoit, se recommandani 
à leur bravoure , l'eunuque Catlîcrinite vint l'averttp 
que l'empereur étoit arrivé, Andronic entra seul dans la 
laUe du conseil. Parmi les )Uges on remarquoit le pa- 
triarclie Giérasime, Théolepte, évéijue de Philadelphie, 
Mélocbite et Aeropelilc , tous deux grands- logo tbètesi 
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^t Nicëphore Chunine, garde du Caniclée. L^empei 

prenant la parole, accusa sans préambule son petil 

d'être un homme dur, intraitable, arrogant, qui 

coutolt que ses passions et refusoît de lui obéir. Le j< 

prince interrompît avant la conclusion, demanda 

pectuêusement à se défendre , et le vieil Andronic n 

Ten empêcher. L'accusé rappelle les reproches qi 

avoit eus à lui faire, et qui ne prouvoient qu'une gn 

légèreté dans sa conduite. C'étoient des courses à chc 

des parties de chasse et d'autres divertissemens de < 

espèce , auxquels il avoit eu tort de se livrer , pui 

l'empereur blâmoit ces amusemens frivoles; mais 

ee n'étoient point des crimes, et que depuis long-te 

il avoit changé de conduite. Andronic , furieux , repr< 

à son petit-fils de n'être pas chrétien. C'étoit «lors 

plus grande injure et l'accusation la plus grave. Ca 

cnzène et Synadène, ayant entendu l'empereur él 

la voix, s'avancent au secours de leur jeune maître , q 

croient en danger. Le vieil Andronic, averti d 

mouvement, se sauve avec précipitation au fond d( 

palais; il consulte Métochite, et le charge d'aller tro 

son petit-fils, de lui dire qu'il le regarde toujours coi 

coupable ; mais qu'il veut bien lui pardonner à co 

tion qu'il s'engagera par serment à persévérer dai 

foi, à ne jamais conspirer, à révéler ses complices, < 

à ne jamais fuir de Constantinople. Le jeune princ 

pondit en disant qu'un serment étoit inutile , si, coi 

on l'en accusoît, il n' étoit pas chrétien; qu'il n'; 

point assez de fortune pour se faire un parti ; qu 

amis ne lui avoient jamais donné de mauvais conseil 

qu'enfin , si jamais il entendoit parler de quelque p 

contre lui, bien loin d'attendre, il prendroit pronr 

ment la fuite. L'empereur, qui avoit suivi les p 

Métochite, écoutoit à la porte; il entre furieux , a 

saut de violens reproches à son fils, qui fit ses sou 

sions, et, malgré les obstacles qu'y mettoit Andff( 
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>aisa les pieds. C'étoît alors un devoir de rendre le 
»r au visage. Le vieil empereur ne put s'y refuser, 
>n crut ou fit semblant de croire que les deux princes 
!nt réconciliés : mais le père vouloit toujours cou- 
re; les noms des partisans de son fils, et celui-ci per- 

dans son refus. Le premier prit le parti de le sépa- 
re ses plus fidèles amis. Cantacuzène reçut Tordre 
er dans le Péloponèse en qualité de gouverneur ; il 
ia, parce qu'il y avoit perdu son père. Alors Tem* 
ur l'envoya en Thessaliè pour s'opposer aux progrès 
Catalans, qui, depuis qu'ils s'étoient emparés du 
lé d'Athènes , s'agrandissoient aux dépens de l'em- 
. Ils avoient récemment envahi une partie des états 
ean Ducas, despote et prince de Thessaliè, dont la 
t rendoit Andronic héritier de ses domaines. Can* 
zène ne pouvoit éluder une mission ainsi motivée ; 
i il demanda l'argent, les troupes eèles provisions 
ssaires. Tout lui fut accordé. On ne lui donna que 

jours pour sortir de Constantinôpte. Le protostra- 
*eçiit l'ordre de partir sans délai pour son gouverne- 
t. De pareilles mesures , pour isoler le jeune Andro- 

n'étoient pas de bon augure. Il fut averti par un 
t anonyme que son aïeul vouloit le faire arrêter, 
patriarche Gérasime, qui s'intéressoit à son sort, 
[Tonfimia cet avis. Cantacuzène et le protostrator 
'inrent de ne pas s'éloigner de leur maître, et d'un 
lez-vous à quelque distance de la capitale , où le jeune 
ce devoit les venir joindre. Syrgiane tint des troupes 
es pour protéger sa fuite. Un jour, au lever de Tau* 
, le jeune Andronic sortit de la capitale avec une 
ibreuse meute, des oiseaux de fauconnerie et les 
ipages de chasse. Il se rendit auprès de ses amis, et 

avec eux la route d'Andrinople, où sa présence 
a la plus grande joie aux habitans de cette ville, qui» 
lis la mort de l'empereur Michel , n'avoient plus de 
ice dans leurs murs. 
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LK. i5ai. Le vieux Andronic, instruit de ce départ, don 
•ordre à Manuel Tagaris, grand-stratopédarqiie , 
prendre une escorte suffisante et de lui ramener son fi 
pieds et poings liés,* mais Tagaris lui fit sentir la diffi 
culte de cette entreprise. Le jeune prince n'étoît poin 
parti sans s'être concerté avec ses amis; sans avoir p 
toutes les mesures pour assurer sa Retraite t san» êti^ 
déterminé à une défense vigoureuse, ne pouvant se di 
simuler le sort qui lui étoit réservé. D'ailleurs, non^ 
seulement on ignoroit le nombre de ses partisans, mai 
on lî'avoit point de certitude sur les dispositions ' 
l'armée, et l'on ne savoit pas si elle éloît plus porli 
pour l'aïeul que pour le petit-fils. Telles furent lés co 
sidérations que fit valoir Tagaris, et qui détournèrent! 
vieillard de son projet. Ayant toujours une grande coti 
fiance dans les sermens, il en fit prêter à ses sujets u 
nouveau par leljuel ils s'engageoient à ne pas prendre! 
parti (ïAndronic Paléolùgue. C'est ainsi qu'il l'appeloîf 
pour faire voir qu'il ne le regardoit plus comme prince' 
impérial; mais en faisant ainsi songer au bâtard Xjn'iï 
vouloit lui substituer, il élablissoit un parallèle tout à? 
l'avantage de celui qu'il prétendoît exclure. Malgré le 
serment on vit sortir de Constantinople des sénateurs^ 
des officiers, des dignitaires, des citoyens qui se rendl- ■ 
rent auprès du jeune prince. Les autres villes imitèrent 
cet exemple. En peu de temps Andronic eut une arnnce 
nombreuse; mais, comme on n'avoit point de magasins," ' 
cet événement n'ayant pas été prévu, il y eut beaucoup * 
de désordre. Des brigands en profitèrent pour piller dcf ' 
tous côtés. Les caisses publiques furent enlevées , les 
moissons ravagées et beaucoup de maisons brûlées, hé 
vieil empereur eut recours à ses moyens ordinaires, 
c'est-à-dire au clergé; mais au lieu de le faire mettre en' 
prières, il Tarme des foudres de l'Eglise, et par son 
ordre tous les partisans de son fils furent excommu- 
niés. Le patriarche Gérasime étoit mort le jour de 1» 
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ùte du prince. On croit que, si\ eûl vécu, il auroil (ait 
^'empereur des représentations sur les armes dont il 
ftit usage, et %|ui ne servirent qu'à augmenter le 
du jeune Andronic. De tons les cAtés on venoif se 
sous ses drapeaux , et l'en^pereiu* voyoit aban- 
iner les siens. Effrayé de cette désertion générale , il 
ita vers son petit-fils Callicrinite, premier cétonite, 
Théolepte, évéque de Philadelphie. De juge do jeune 
lie , ce dernier devenoit ainsi ambassadeur auprès 
ce prince, qui avoit paru devant lui comme un cou* 
Ac. Ces deux envoyés éloient chargés d'offrir la paix 
de souscrire à toutes les conditions. La mère de Syr- 
(De les accompagna comme une autre Volomnie : 
\h son mari n'étoit pas un nouveau Coriolan. Les 
i^ilbassadeurs parurent pendant que le prince passoit 
He revue générale de ses trmpes. L'objet de leur mis- 
lOn circule bientôt de bouche en bouche; les soldats les 
iveloppent, menaçant de les tuer. Caliicrinite, épou* 
intéy tombe à genoux; Tévêque oppose aux sabres 
vés sur sa tête un maintien calme, et s'exprimant en 
:imnie qui ne craint pas la mort, les désarme par sa 
»ntenaDce. Andronic, ayant pris à part les deux en- 
iyés, leur déclara qu'il navoit pris les armes que pour 
i défendre; que dans ce moment il ne pouvoit les faire 
épotser à son armée, parce qu'elle étoit trop exaltée; 
ne pour celte raison il ne pouvoit conclure de traité; 
ûais qu'ils pouvoient tranquilliser son père, et lui 
Bsurer que bientôt il seroit content de lui. Les ambas- 
ideurs rendirent compte au vieil Andronic de Tatta- 
kement des soldats pour son petit-fils, et des bonnes 
ispositioQs de celui-ci. Après leur départ le jeune 
mlronic assemble son armée pour se plaindre de la 
lanière avec laquelle les envoyés de son père avoient 
fcé reçus, et communiquer; les propositions de Tempe- 
eur, qui offroit d'accorder tout ce qu'on demanderoît- 
I invita cette multitude à donner son avis* Tous s'é- 
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crièrent qu'ils ne voiiloient point de la paix; qu'il fall 

exiger Tabdication d'Àndronic, ou marcher sur Const 

tinoplcy déclarant que, si le jeune prince ne partageoit 

cette opinion , ib pourvoiroient à leur sûreté. Il répoi 

en les remerciant de leur zèle , et en remettant Tai 

blée au jour suivant pour s'occuper de cette affaire, 

méritoit uu sérieux examen. Le jeune Ândronic 

la nuit en conférence arvec Syrgiane, Cantacuzène, 

protostrator et les chefs principaux. Tous approuvèi 

la résolution de Parmée, convenant cependant qu'on 

pouvoit attaquer la capitale sans exposer la vie de l'ei 

pereur, et qu'il ne falloit point abandonner le plan qo'c 

s'étoit fait de ne jamais manquer aux égards qui 

étoient dus. Le lendemain Ândronic harangue ses troiil 

pes, et leur expose, en les voyant toujours exaspérëes'i 

qu'il seroit imprudent deniiarcher sur Gon«tantinopl| 

avant de s'être assuré des dispositions des pays et dâ 

villes situées sur les derrières de l'armée. Cette observi-ï 

tion fut inutile; un cri général se fit entendre, et toirt 

les soldats demandèrent à marcher sur-le-champ : \h 

sommèrent Cantacuzène de s'expliquer. Cet officier parh 

dans le sens de son maître, donne plus de développe- 

mens à son opinion , et démontre les dangers d'ua 

attaque contre une ville immense qui pouvoit résiste 

€t être secourue. Sa voix ne fut point écoutée, et 1« 

troupes persistèrent avec une telle opiniâtreté, qn'enU 

refusant on couroit les plus grands risques. Ândronic â 

vit donc obligé de diriger son armée sur ConstantinopU 

Mais, fidèle à ses principes, il écrivit à son aïeul, Tin 

struisit de tout ce qui se passoit, des vains efforts qu'i 

avoit faits pour arrêter les soldats; lui traça la conduil 

qu'il devoit tenir pour opposer une résistance apparent* 

dont il profiteroit, en Texagdrant, pour faire prendi 

son armée une autre direction. Ayant satisfait à € 

devoir, il s'avance à petites journées. Il rencontra ii 

corps de trois cents hommes que YcnceslaSi roi de Buî 
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r^arie, mettoit à sa disposition sous les ordres d'un offi- 
^"cier nommé Martin : mais on sut bientôt qu'il ëtoit 
^'chargé d'enlever le prince. L'empereur avoit envoyé à 
Pson petit-fils Eugénie, sa cousine, nièce de Michel 
^Paléologae; elle venoit remercier le jeune prince et le 
fprîcr de la part du vieil Andronîc d'attendre, pour 
faire entrer son armée à Constantinople , qu'il eût mis 
ses jours en sûreté , en se retirant dans un couvent , ayant 
le projet de se faire moine. C'ctoit un peu tard pour le 
bien de l'état. Touché jusqu'aux larmes, le prince 
rassemble ses principaux officiers, et les harangue pour 
[leur prouver qu'il ne pouvoit saus irnpie'lé refuser la 
paix que lui faisoit offrir son aïeul. Il a soin de leur ca- 
cher le projet de retraite, craignant qu'on ne Tobligoât 
aie laisser exécuter. Cette circonstance est remarquable • 
pour apprécier la sincérité des intentions du jeune An- 
dronic. Son discours ayant produit l'eflFet qu'il désiroit, 
il renvoya de suite Eugénie à l'empereur , avec une lettre 
dans laquelle, conservant toujours le ton respectueux, 
s'excusant sur la nécessité des circonstances devenues 
impérienses au point qu'il n'avoit pu les maîtriser, il 
propose un accommodement, dont les conditions ctoient 
la cession du pays compris entre Selivrée et Christopole, 
ainsi que des impôts , des troupes et des villes de ce pays. 
Le vieil Andronic se réservoit la capitale et» son terri- 
toire, les villes d'Asie, les îles , et du côté de l'occident 
la Macédoine et les provinces situées au-delà de Chrîsto- 
pole, jusqu'aux frontières de la Dalmatie. L'impossibilité 
de congédier ses troupes, qui ne vouloient point servir 
l'empereur, forçoit à ce partage. Le prince terminoit * 
en exprimant l'espoir de remettre un jour à son aïeul 
kut ce qu'il paroissoit s'attribuer^ ainsi que sa propre 
personne. La sincérité de ce langage ne peut être révo- 
quée en doute. L'empereur passa subilement de re;ccès 
de la consternation à celui de la joie, et prouva de nou- 
veau qu'il ne savoit pas plus se modérer dans l'amour 
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que dans la haine. Il donne à son petït-fils les éloges les 
plus exagérés ; il veut qu'on le reconnoisse poiir em] 
reur; il fait lever Texcomniunication lancée contre luij 
et ce criminel d'état, d'une conduite scandaleuse, digni 
d'exécration , qui avoit mérité tous les supplices, est toatj 
à coup un héros et le plus sage des hommes. Ces louangèt^ 
firent bientôt place aux reproches. Apocauque avoit^ 
accompagné la princesse Eugénie; il étoit porteur d(f 
traité. L*empereur, qui se plaignoit de cet homme, pré- 
tendit que son petit-fils ne le choisissoit que pour le con« 
trarier. En renvoyant le traité signé, il fit adresser ces 
reproches par Bardale, son premier secrétaire, et Gal- 
licrinite, un de ses chambellans, au jeune prince, qui 
répondit qu'Apocauque n'avoit aucun caractère , et ne 
devoit être considéré que comme un particulier porteur 
d'actes. Ainsi finit cette première guerre civile : mais la 
paix n'eut qu'une très-courte durée. Andronic ramena 
son armée à Andrinople; Irène, son épouse, vint l'y 
joindre. Il visita les villes de sa dépendance , et s'y fit | 
reconnoître pour empereur, distribuant des récompenses 
à ses partisans. Quelques mois se passèrent ainsi , et la 
paix paroissoit assurée, lorsque le prince reçut des lettres 
dans lesquelles on le prévenoit des intrigues de Syrgiane 
pour le perdre auprès de l'empereur. Cet avertissement 
se trouva fondé. Syrgiane étoit jaloifx de sa femme, à 
qui le jeune Andronic faisoit un accueil inquiétant, et 
de Cantacuzène , dont le crédit étoit plus grand que le 
sien. Le prince ne changea point de manières; et mémei 
après avoir communiqué au gouverneur de la Thrace 
les avis qu'on lui donnoit, il lui proposa de lui rendre 
la liberté pour passer au service de l'empereur, l'assu- 
rant qu'il ne le trouveroit pas mauvais. Syrgiane répon- 
doit par des protestations, se plaignoit avec une feinte 
colère des soupçons injurieux dont il étoit l'objet, et 
crioît à l'injuslicfe. Sa prompte retraite en Thrace et la 
conduite qu'il y tint donnèrent la mesure de sa franchise. 
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Quand on apprit qu'il s'ëtoit rendu auprès du vieil 
flLndronic, on ne douta plus de la guerre. Andronic 
rassemble sans délai ses troupes, leur annonce qu'an 
mépris des traités son aïeul se préparoit à Tattaquer , et 
qu'il fauf se préparer à la guerre. On lui répond par 
des acclamations. Après avoir pris des mesures pour la 
défense de ses provinces, il vint mettre le siège devant 
fiéraclée, dont les habitans venoient de se révolter. Mais, 
«ette ville étant fortifiée et la saison rigoureuse, son 
armée ne tarda point à se décourager, et même elle ne 
dissimula point le désir qu'elle avoît de voir la paix ré- 
tablie. Du consentement d'Andronic, ils députèrent vers 
l'empereur un soldat nommé Calochérète, chargé d'une 
lettre dans laquelle on faisoit au prince des observations 
sur l'infraction des traités, sur la nécessité de rétablir 
'la concorde dans la famille impériale ^ et l'on deman- 
doit la paix, en mêlant à la prière les reproches et les 
menaces. L'envoyé fut fort mal reçu. Dans son impa- 
tience, le jeune Andronic s'avançoit vers Constanti- 
nople pour aller lui-même connoître les dispositions 
de son aïeul. De Rhége il lui envoya de nouveaux am- 
bassadeurs, qui avoient ordre de revenir sans délai. C'étoit 
bien mal connoitre le vieil Andronic. Ils furent retenus 
pendant deux semaines. Le jeune prince arrive aux 
portes de la capitale, fait inviter les sentinelles à pré- 
venir l'empereur ; mais ses envoyés sont reçus par une 
grêle de traits qui les oblige à se retirer. Les troupes 
restèrent campées dans les environs pendant trois jours. 
L'intempérie de la saison força le prince à les ramener 
à Dîdymotique, pour les y mettre en quartier d'hiver. 
Le frère du crâle de Servie l'abandonna pour se ranger 
sous les drapeaux de l'empereur: Syrgiane l'inquiéta 
par des mesures actives et vigoureuses , et par la corrup- 
■' tion. Il débaucha le gouverneur de Sténemaque et 
deZépène, se saisit de fVhédesté, d'Aspres et de Ser- 
gence, la première par trahison , les deux autres à main 
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armée. Ces événemens causèrent tant de chagrin au jl 

Ândronic, qu'il en tomba malade , au point que sa sai 

ne se rétablit jamais. L'empereur avoit envoyé à Tbt 

salonique son fils , le despote Constantin » avec ordre 

s'emparer de l'impératrice, veuve de Michel et mi 

d'Andronic, pour la faire conduire à Constantîno] 

Cet ordre fut exécuté avec une brutalité révoltante. Si 

ces entrefaites , Urosc, crâle de Servie , mourut , 

Simonide en fut délivrée. Elle partit aussitôt pour 

venir à Constantinople. Comme Urosc avoit consti 

quarante-huit monastères, les moines en ont fait n 

saint. Ce saint eut à la fois deux femmes, vécut 

concubinage avec une troisième, fit au même instai 

deux traités, l'un avec Andronic, et l'autre avec Chark 

de Valois, s'engagea par serment à changer de religion: 

si les Latins reprenoient la capitale, et resta schisma* 

tiquer prit dans la guerre civile le parti du fils conti 

le père, trahit ensuite le premier, et se joua toujoni 

des conventions qu'il avoit conclues. 

Lw. i522. Le jeune Andronic se trouvoit dans une position crî-^ 

tique, n'ayant pl«s les moyens de solder son armée.?> 

Cantacuzène les lui fournit de ses propres deniers, et' 

vint à son secours. Ils commencèrent la campagne par^ 

le siège et la prise d'Aspres. Il envoya d'abord sommer 

cette ville de rentrer sous sa domination, promettant^ 

d'oublier le passé. Mais les habilans reçurent celte pro-|i 

position avec un mopri^ insultant , et même tirèrent sup'i 

les envoyés. Le prince fil donner Tassant, et s'empara de i 

la place. Il traita avec douceur les assiégés, leur fit rendre*! 

ce qui leur avoit été pris par ses soldats, et laissa la gar- \ 

nîson libre de se retirer ou d'entrer à son service. L'in-ri 

fanîerîe se rangea sous ses drapeaux ; la cavalerie , ne ^ 

'voulant point abandonner la cause de l'empereur , usa ^ 

de la liberté qu'on lui donnpil. Le jeune Andronic eut la ( 

générosité de leur faire délivrer de Targenl et des pro- s 

visions. Ce premier succès fut suivi de plusieurs autres* i 
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lirelle , Rhédeste y Sergence , se rendirent , et les affaires 
■ jeune prince comniençoient à se rétablir. Il auroit 
k goûter les plaisirs de la vengeance, s'il avoit eu moins 
k noblesse dans Tâme. On venoit de lui livrer Con- 
bntîn Palëologue , igrand-stratopédarque , qui Tavoit 
idignenient trahi, non-seulement en débauchant les 
roupes confiées à son commandement, mais en traitant 
rec barbarie tous ceux qui restoient fidèles au jeune 
rince. L'un des plus dévoués étoit Syrpane. Paléologue 
i sépara de sa femme, de ses enfans, le fit frapper tous 
ts jours par des bourreaux, marquer à ia joue avec un 
ar rouge , et finit par le mettre au cachot. Syrpane 
Brvint à s'évader, à rassembler assez de partisans pour 
^mbattre Constantin. Celui-ci fut livré par les siens 
d jeune. Andronic, à qui Syrpane demanda la grâce 
e son ennemi. Cette demande parut d'autant plus 
Uraordinaire, qu'il portoit sur sa figure la marque des 
Qtrages qu'il avoîl reçus. Frappé de celle grandeur 
^âme, Andronic lui accorda la grâce de Constantin, 
a s' écriant qu'un empereur devoit imiter l'exemple 
pe lui donnoit un barbare, qui rendoit le bien pour 
s mal. Les troupes du prince battirent compté ement 
dles de l'empereur à Thessalonique, et s'emparèrent 
a prince Constantin, frère du vieil Andronic, à qui 
elui-ci destinoit la couronne. Il fut conduit au jeune 
irince; et comme il craignoit la mort, il prit la robe 
è moine. Tous*les soldats Tauroient mis en pièces, si 
on neveu ne les eût apaisés. On crut satisfaire les pas- 
tons du jeune Andronic en maltrai^nt son oncle. On 
e mit au fond d'un puits, dans lequel on lui jetoit des 
jimens. Andronic fit cesser ce traitement dès qu'il en 
Qt connoissance , et donna des ordres pour que son 
«cle fût transporté dans un lieu sain , et qu'on eût pour 
ni tous les égards dus à son rang. L'occasion de se 
enger se présente encore , et le prince s'y refuse. Con- 
îantin Paléologue , grand-papias , Zaridé et Senna- 
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chérîm ,. protallagator, lui sont amenés pieds et poiD| 

liés. Tous les trois avoient insulté à la mère du prii 

en la livrant au vieil Andronic. Ils méritoient des su] 

plices pour les traitemens quUls avoient fait éprouver 

rimpératrice. Le prifice se conten'^a de faire couper 

barbe et les cheveux aux deux derniers, et de mettre 

premier en prison. Peu de temps après, il leur par* 

donna à tous les trois. L'empereur avoit appelé les Turqi| 

à son secours contre son petit-fîls. Ils s'étoient rénnifl 

aux Grecs, et marchoîent contre le jeune Andronic. C§ 

prince ne les attendit pas. Il partit de Didymotique^ 

s'avança contre eux et les mit en déroute. Ils se réfil' 

gièrent à Constantinople, où l'empereur voulut, mail 

en vain , les retenir. Dans le même temps Tîle de Lemnpi 

envoya des députés au jeune Andronic pour lui demandèl 

un gouverneur, déclarant qu'elle ne vouloit plus recoa 

noître son aïeul. Ce dernier, voyant les progrès qui 

faisoit le parti de son petit- fils, consulta pour savoir d 

qu'il avoit à faire, non son sénat ou ses conseils, mal 

TEcriturc sainte. Il l'ouvrit au hasard, dans le desseii 

de se conformer aveuglément au conseil qu'il trouveroi 

dans le premier verset offert à sa vue. Les historiens n< 

désignent point le verset d'après lequel ce prince super 

stitieux se décida. Ils ont seulement conservé la lettr 

qu'il écrivit à son petit-fils, dans un style dévot et daa 

les termes les plus soumis. Cette lettne fut portée a^ 

jeune Andronic par Isaac , moine du mont Athos. Malgr 

l'expérience, qui ne lui permottoit pas plus de doute 

de la mauvaise foi que de l'incapacité de son aïeul , 1 

jeune prince étoit disposé à lui remettre son armée, si 

provinces et sa personne. Cantacuzène partageoit cett 

opinion. Tous deux croyoient obtenir par ces généreo 

sacrifices une solide paix; Mais il falloit le conseutemef 

des officiers et des troupes : on tînt plusieurs assemblée 

La juste méfiance des uns, Tambition des autres, re< 

dirent la négociation difficile. Enfin le prince arract 
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Ial6t qn^il ne Tobtlnt une adhésion an parti qu'il 
oposoit ^. Le moine Isaac fut chargé d'aller rendre 
.compte à l'empereur de tout ce qui se passoit, et parti- 
culièrement de la répugnance qn'avoit montrée l'armée. 
Le jeune Andronic demandoit, en remettant tout à son 
lîeul 9 que chaque soldat conservât l'arpent de terre qui 
lui a voit été accordé , que la solde des troupes fût payée ; 
enfin, quant à ses propres intérêts, il s'en remettoit à 
lai. La surprise de l'empereur fut égale à sa joie. II 
redevenoit ainsi maître de tout l'empire. La capitale fit 
des réjouissances pnbliqties; la cour admira le désinté- 
ressement du jeune prince ; le vieillard sortit de Con- 
itantinople pour aller au-devant de son petit-fils, qui 
s'avançoit pour lui rendre hommage. L'entrevue fut 
[touchante. Andronic passa quinze jours au palais impé- 
rial; on le traita comme Fauteur de la prospérité pu- 
blique, et ^n ne manqua pas de le combler d'éloges, 
en attendant l'occasion de tenir un langage contraire , 
comme on Tavoit déjà fait. 

A peine le jeune Andronic a voit-il déposé les armes. Ah. i3a3.' 
qu'il fut forcé de les reprendre , non pas* encore contre 
son aïeul, mais contre les Bulgares. Yenceslas, roi de 
ce peuple et beau- frère d' Andronic, venoit de mourir. 
, Il laissoit la couronne à Tertère son fils. Les troupes 
de celui-ci firent des excursions sur les terres de l'em- 
pire et s'emparèrent de Phillibe, ville anciennement 
fcâtie par le père d'Alexandre, et cédée au jeune Andronic 
par son aïeul. Maître de cette place, les Bulgares mar- 
chent sur Ândrinople. Le prince, qui étoit retourné à 
Didymotique, rassemble des troupes, bat ces barbares, 
les poursuit, et les fait rentrer dans leur pays. Il y entre 
r bientôt après avec une armée nombreuse, qui revint 
chargé d'un butin immense.Cette campagne finie, Andro- 
nic se rendit auprès de l'empereur. Il apprit à son retour 

' Od lui déclara par acclamation quil étoit le maître , et quiljèroit 
9t ifu'ii lui plairait. 
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que Syrgîane étoit en prison. Le résultat de la rëcon-^ y* 
cîUation des deux princes ne ponvoit que lui étredésavasH 
tagenx. Voyant son ambition trompée e( ses intrigues 
inutiles , il en conçut un dépit violent. Il se plaignoiC^ 
amèrement, recherchoit tous ceux qu'il supposoil devoir^ 
être mécontens, et plus particulièrement Âsan , sur- 
nommé Androrâc ^ qui chassé , par le petit-fils , do 
Péloponèse, dont il éfoit gouverneur, n'avoit reçu du 
grand -père aucune récompense. Il étoit fils d'Asao, 
Tancien roi des Bulgares et despote de Romanie. III- 
écouta Syrgiane, eut l'air de partager ses opinions, et l- 
le dénonça à Tempereur, qui fit mettre en prison le^= 
mécontent. Cet ambitieux étoit tellement haï du peuple, 
que sa maison fut pillée et détruite de fond en comble. 
On lui fit son procès. Mille voix s'élevèrent contre lui; I 
mais en l'accusant on n'avoit pas de preuves. Ândronic- 
consulta son pelit-fils , qui se récusa , parce çiu'ayant à se 
plaindre de l'accusé , il ne pouvoit être son juge. L'em- 
pereur le condamna à une prison perpétuelle, dans 
laquelle il devoit être enchaîné à un poteau. 

Le jeune Andronic reprit une seconde .fois les armes *. 
contre les Bulgares, et voici à quelle occasion. Tertère ii \ 
ne régna que quelques mois. Après sa mort , plusieurs ^ 
villes se soumirent à l'empereur. Dès lors il y eut deux 
l)artis en Bulgarie. Les grands et le plus grand nombre 
des citoyons décernèrent la couronne à Michel , gouver- 
neur de Vidène , et Finstailèrent à Ternove. Un partie 
se déclina pour Boésilas , frère du dernier roi, qui vi- 
voit à CoMiitantînople. Boésilas se mit en campagne, ' 
conquit une partie de la Biilfïarie , et offrit à l'empe- ' 
'reur de se reconnoître pour son viissal , s'il vouloit lui 
périmât tre de prendre le litre de despote. Le jeune An- 
drouic , de sou côté , rçprenoit ios vîlît^s que Tertère 
avoit enlevées aux Groc^. Il fut arrêté devant Philip- 
popole , en Thrace , pendant quatre mois. (]onime il 
devoit concerter ses opérations avec Boésilas , il confia 



HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. 169 

? siëge à George Brienne , qui prit la ville en peu de 
Kirs et s'avança vers Potuque , où Boësllas devoit se 
endre. Mais celui-ci , retardé par un accident, n'arriva 
as; ce qui fit manquer la campagne. Michel, son rival, 
ft beaucoup de progrès , et Boésilas fut oblige de se 
Buver à Constantinople. Michel, ayant épousé Théo- 
icra Paléologine , veuve de Venceslas et sœur du jeune 
Lindronic, fit la paix avec IVmpereur, et m^nie cou* 
lot un traité d'alliance. Cent vingt mille Tartares sep- 
ItDtrionaux entrèrent en Thrace et désolèrent ce pays; 
^ndronic parvint à les battre près d'Andrinople , et 
lélivra son pays de ces barbares. 

Le vieil et dévot empereur, pendant que son petit- 
Bis combattoit les ennemis de Tétat , put se livrer à son 
|oût pour les adaires de l'Eglise. Une dos plus impor- 
laotes étoit l'élection d'un patriarche à la place de 
Géraslme , mort l'année précédente. Àndronic choisit 
|Dn moine du mont Athos nommé Isaïe, éloigné du 
pacerdoce à cause de ses mœurs scandaleuses et de son 
bcapacité. Il fut élu le 3o novembre i'i'i'5. Son premier 
voin fut d'obtenir le rappel de l'échansOn Alexis Phi- 
[bnthropène, qui, vingt-huit ans auparavant, avoit eu 
îes yeux crevés pour avoir voulu se faire déclarer sou- 
verain par son armée. 

. Le jeune Andronic , à peine de retour à Gonstanti- Aw. i5a4, 

^ople, apprit la mort de sa femme , la princesse Irène. 

Vin aïeul voulut qu'il se remariât. Après s'etn» concertés 

jioas les deux pendant long -temps , ils fixèrent leur 

"hoix sur Jeanne, fille d'Amédée v, comte de Savoie, 

H députèrent , pour en faire la demande , deux an)bassa- 

Uars au prince régent , qui étoit déjà entié pour le 

Hûême objet en pourparler avec <les envoyés du roi de 

france. Le comte de Savoie préféra l'alliance d'An- 

i^onic, parce que Jeanne recevoit le tilre d'impératrice. 

Cantacuzène , dans son histoire des deux Andronics ^ 

conclut de cette préférence q\ie nofiseulemeut les har^ 
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nouveau crâle de Servie , en fit son gendre , et se con^ 
certa avec lui sur les moyens de s'ériger en souverain 
Les deux fils de Métochite, grand-logothète , entrère 
dans le complot. Le crâle leva des troupes et les conduisit 
avec Jean sur les terres de Tenipire, qu'ils ravagèrent. An- 
dronic le vieux ofifrit à son neveu la dignité de César.- 
Celui-ci l'accepta , promettant de rester tranquille. Il net 
jouit pas long-temps de cette dignité, étant mort subi-: 
tement peu de jours après qu'elle lui eut été accordée. \\' 

Le jeune Andronic avoit établi sa cour à Didymotiqoe.- 
£n s'y rendant il apprit qu'une bande de Turcs désoloient* ^i 
le pays, et marcha contre eux. II les battit ; mais il fat' 
blessé et courut les plus grands risques. Dans le méme = 
temps les provinces asiatiques étoient ravagées par 
Othman. Il enleva aux Grecs une multitude de villesT 
situées sur le Méandte , la Bithynie, et la ville de \ 
Pruse, qui étoil importante et qui resta toujours sous 
la dominaiion des Turcs. Olhman , après celte conquête, 
mourut à Néapolis. Les Grecs, à la puissance desquels j 
il porta un coup mortel, et les Turcs, qui lui doivent 1 
la leur, ont, dans le langage qu'ils ont tenu sur ce | 
prince , exagéré le mal et le bien. Il ne fut ni aussi 
cruel que Tout peint les premiers , ni aussi parfait que 
le représerttent les seconds. 

On fit dans le même temps à TEurope un appel inu- 
tile pour une nouvelle croisade. Ce fut un noble véni- 
tien nonmié Marin Sanuto. Etudiant avec soin les 
moyens employés dans ces expéditions hasardeuses et la 
marche qu'on avoît tenue, il imagina un plan d'opé- 
ration que même aujourd'hui on ne lit pas sans intérêt, 
à cause des détails qu'il donne sur la géographie, la 
marine , la construction des galères , le commerce de 
l'Inde et de l'Arabie. Sentant qu'une croisade ne pou- 
voit avoir lieu sans l'intervention d' Andronic , pour 
l'obtenir il démontroit aux souverains de l'Europe la 
nécessité de renoncer au projet de conquérir le tr6ne de 
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I^onstantinople. II pressoit en même temps le vieil em- 
Dereiir de renoncer au schisme et de se réunir aux 
Eiatins contre les infidèles; ils^offroit pour être intermë- 
liaire dans cette importante négociation. Andronic ne 
répondit point à ses avances. Les princes européens pa- 
rurent mieux disposés et goûtèrent le projet de Sanuto , 
que le silence de l'empereur fit abandonner. Un prince 
plus habile que ne Tétoit le foible vieillard auroit tenu 
probablement la même conduite , n'oubliant pas com- 
bien le séjour d'une armée de croisés avoit été funeste 
i l'empire grec un siècle auparavant. 

Au moment où ce projet étolt proposé , les habitans 
de Crète ou Candie se révoltèrent contre les Vénitiens, 
i]iii envoyèrent dans cette île Jnstinien-Justiniani pour 
mettre les rebelles à la raison. La sédition fut si consi- 
dérable , que la république se vit au moment de perdre 
cette île qu'elle avoit achetée du marquis de Montferrat. 
X'histoire a conservé le souvenir de la conduite de 
^^lichel Psamérilinge, chef des révoltés. Vaincu par les 
Vénitiens, il lue son cheval , présente son sabre à l'un 
de ses esclaves : « Coupe-moi la tête (lui dit-il ), porte- 
« là au général ennemi ; il te récompensera , et tu m'é- 
« pargneras l'horreur de me voir entre les niains de nos 
« tyrans. Jouis avec eux de ma mort. » Après plusieurs 
actions meurtrières , les Grecs rentrèrent dans le devoir. 
L'empereur refusa de venir à leur secours. 

Il semble que rien ne devoît troubler Tharmonie qui 
régnoit entre les deux princes. La générosité de Tun, 
qui, deux fois maître de Tempire, l'avoit rendu deux 
^fois à son aïeul ; la reconnoîssance que l'aulre avoit 
^exprimée en faisant sacrer et couronner son petit- fils, 
paroissoient devoir garantir la paix , et la rendre 
•olide et durable : mais avec un prince foible, supersti- 
tieux , accessible aux préventions, il n*cst ni garantie 
ni sécurité. Le jeune Arulronic reçut des avis auxquels 
il refusa de croire. On le prévenoit que son aïeul vou- 
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officiers places par son aïeul , et qu'il avoit chasses d 
gouvernement. Il rëpontlît , en prouvant quUls éi^ 
autant de tyrans qui accabloient le peuple de 
tions. Par la troisième et dernière accusation, on 
choit au prince d'avoir forcé les gardes du trésor 
délivrer quatre mille pièces d'or, sans l'autorisati 
l'empereur, à qui il s'étoit engagé d'obéir com 
sujet à son souverain. Andronic ne nia point ce 
mais il le justifia en prouvant qu'il n'étoit point 
et qu'on lui devoit des sommes bien plus considé 
Après avoir donné ces explications , il entra dai 
détails circonstanciés sur les projets qu'avoît cont 
le vieil Andronic. Pièces en main , il prouva c 
fait. Il avoit intercepté des lettres que ce prince écrî 
au protovestiaire , et dans lesquelles l'intentioa 
prendre les armes contre le jeune Andronic étoitclal 
ment exprimée. Il en donna connoiss^ce , et terflO 
cette lecture par celle d'une lettre adressée au prota 
. tiaire par son beau-père Cocalas , grand-logarîste , 
étoit présent à l'assemblée. Celui-ci recommandoît à 
gendre beaucoup de précaution relativement à sa • 
respondance, et pour empêcher qu'elle ne tombât ei 
les mains du prince ; il Tavertissoit que ce dernier < 
entouré de créatures vendues à son aïeul , et qui 1 
tendoient qu'un signal pour le lui livrer. Avant i 
lecture , le grand-logariste avoit pris un ton impertii 
avec Andronic ; il fut frappé comme d'un couj 
foudre , et , pour cacher sa confusion , îl se retira < 
l'assemblée. Tous les commissaires , convaincus 
Tinnocence du prince , et de l'injustice dont il ( 
l'objet , l'exhortèrent à ne pas réclamer dans le mou 
la totalité des sommes qui lui étoient dues depuis 
sieurs années, soit pour sa maison , soit pour la sold 
ses troupes. Ils repartirent ensuite pour aller rei 
compte de leur mission; mais ils avoient été prévi 
par le grand-logariste. Lorsqu'ils se présentèrent à IN 
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eur , ils en reçurent un accueil brusque, l'ordre de 
retirer , et de ne point reparoître , jusqu'à ce jqu'il 
eât convenable de les faire appeler. Les comnns- 
ires ne laissèrent point ignorer ce qui s'étoit passé , et 
récit qu'ils en firent augmenta Tintérét qu'on por- 
it au jeune Andronic. L'empereur en fut alarmé ; 
ais, au lieu de calmer les esprits j il décria de nouveaii 
n petit-fils, et les plaintes qu'il faisoit contre lui 
oient le sujet de ses entretiens. Il alla mériie au point 
donner des ordres pour rassembler le patriarche et 
s évéques ^ et leur députa un sénateur chargé d'accuser 
n son nom le prince d'avoir voulu lui enlever la cou- 
nne. » Il ne pouvoit laisser le trône à un étourdi ^ 
!$ sans cesse occupé de la chasse ^ qui nourrissoît une 
it meute de mille chiens^ autant d'oiseaux de faucon- 
tv nerie, et un nombre égal d'officiers et de valets ; à un 
« homme qui passoit sa vie dans la débauche , qui avoit 
« fait poignarder son frcrc, enfin, qui ne savoit pas 
*c gouverner ses propres aflaires. L'intérêt de l'état 
« exigeoit impérieusement l'expulsion d'un pareil. 
« homme. » Tels furent les griefs du vieillard. C'é- 
tolent les mêmes qu'il avoit articulés lors de leur pre- 
mière rupture. Il ne faisoit que lés répéter. Il concluoit 
par demander que l'on retranchât le nom du jeune 
prince des prières de l'Eglise. Le clergé fit des représen- 

^tatIons, insista pour que les commissaires fussent enten- 
dus, ajoutant que ce seroit une odieuse injustice que de 
.les refuser. Cette résistance ne fit qu'aigrir Andronic, 
r qui répondit que personne n'avoit droit de lui dicter la 
conduite qu'il devoit tenir; et , sachant que le patriar- 
che preiioit ouvertement la défense de son petit-fils , il 
lui fit dire de se mêler des affaires de l'Eglise , et non de 
celles de l'état. Isaïe , loin d'être intimidé, tint un lan- 
gage plus hardi. Ce prélat déclara avec énergie qu'en 
montant sur le siège de Constantinople , il n'avoit point 
^ pris l'engagement d'obéir aux caprices de l'empereur, 
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ruais celqi de le ramener à son devoir toutes les 
qu^U s'en écarteroit. Il rappela la belle conduite du j 
Andronic dans he temps où il traitoit d'égal à égal 
son aïeul ; il fît observer que $ts fonctions patriarcl 
Tobligeoient à défendre ceux qui étoient injustei 
persécutés, et conséqnemment le prince , à le protc 
qu'il commettroit un crime en l'abandonnant ; ei 
rappelant l'auguste cérémonie du sacre , il finit 
inviter l'empereur à ne pas prêter aussi facilement 
rcille à la calomnie. Le vieillard , outré de ces rei 
trances, fit conduire immédiatement en^rison ceuj 
venoient les lui faire de la part d'Isaïe. Ce prélat, loi 
s'adoucir» rassembla le peuple , et prononça une i 
diction contre tout ecclésiastique qui supprimei 
conformément à l'ordre de l'empereur , le nom d 
dronic des prières publiques. Le prince , furieus 
enfermer dans le monastère de Mangane le patriar 
après avoir forcé quelques évoques à prononcer co 
ce pontife une sentence d'interdiction. 
r. i328. Cette violence montroit assez au jeune Andronic 
tout espoir de réconciliation étoit perdu. Il rassembla 
conseil. Cantacuzène et Synadène furent d'avis de pi 
dre les armes et de se mettre en défense, parce que 
les moyens étoient épuisés. Quoique le prince en c 
vint, il voulut persister dans lesystèmequ'il avoit adc 
et tenter encore des démarches pour ramener son ai 
Il fut d'avis d'aller à Constantinople, et d'avoir 
entrevue avec le vieil Andronic, accompagné du gr< 
domestique et du protostrator. Il s'avance vers cette 
pitale, sous une escorte de treize cents hommes. Il 
arrêter sa troupe à quelque distance de la ville, s 
proche de la porte Gyrolienne avec trente personnes 
lui étoient dévouées et ses deux amis. La porte < 
fermée et les murs couverts de soldats. Reconnois: 
Marulesqui les commandoit , il le prie d'aller obteni 
l'empereur la permission de le saluer , et de lui rer 
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«fes devoirs. Il lui rapporte Tordre de se retirer sans dé* 
lai. Un messager ëtoit chargé de la part dn vieillard 
d'accompagner cet ordre d'injures grossières, et s'ac« 
quitta de sa commission, Andronic, sans être ëmu^ 
«alue Marules et sa troupe , se retire, rejoint son tfscorte^ 
et se rend à Sélivrëe. Il fait des préparatifs de guerre, 
rassemble son armée , en met une partie sous les ordres 
dn protostrator, qu'il charge de défendre la Thrace contre 
les entreprises de la garnison de Constantinople, et s'a- 
vance à la tête de ses troupes vers la Macédoine , où 
celles du vieil Andronic étoient campées. Elles étoient 
commandées par Michel Asan , neveu de l'empereur , 
Démétrius, despote, l'un de ses fils , et Paléologue , proto- 
vestiaire. Le jeune prince fait attacher au haut d'un 
étendard le serment et le traité de son aïeul, et marche 
avec intrépidité sous cette bannière, attestant le ciel de 
son innocence et de la bonté de sa cause. Il écrit ^en- 
iaite à Démétrius son oncle et aux principaux A'ficiers 
pour leur dire que , sachant qu'ils le cherchoient pour le 
combattre , il avoit cru devoir , étant le plus jeune , leur 
éviter une partie du chemin; qu'il leur donnoit avis de 
son arrivée, afin de ne pas les surprendre. Ce ton leur 
en imposa ; quoique leur armée fût supérieure à celle du 
jeune Andronic , au lieu de l'attendre ils se retirèrent 
daris la ville de Phères, ville très-forte et bien approvi- 
âonnée. Le prince campa près de cette place, et tient 
ton quartier-général à Sienne, qui lui avoit ouvert ses 
portes. 11 fait reposer ses troupes pendant deux jours. Le 
troisième il les range en bataille, et les conduit au pied 
desmufrsde Phères; elles y pasisèrent tout le jour et la 
ntiit suivante sans être attaquées. Les généraux <le l'armée 
ennemie se concertent pour savoir quelle mesure il 
convient de prendre. L'ardeur des soldats du prince, 
^r contenance assurée, le bel ordre qui règne dans 
lôirs rangs, inspirent des craintes à ceux du parti con- 
^1 teire. On prend la résolution de ue pas*sortir de ta yille. 
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Impatient de ne Toir rien paroi tre, Andronic envolé , 
provoquer Ténnemi. Insensibles à son défi, les géné^ 
rànt répondent qu'on est sur la défensive , et qu'on nt ! 
sortira point de la ville. Un siège pouvoit être long, 
douteux, parce que ia place étoit forte; le succès méroe '■■ 
. n'étoit pas décisif. Andronic se délerniine à rentrer dans 
Sienne. II y est averti que, s^il vouloit s'approcher de 
Thessalonique, il lui seroit facile de s'en rendre maître , 
parce qu'il y avoit un parti considérable qui lui feroit 
ouvrir les portes. Il profite de cet avis, part sans délai ' 
avec Cantacuzèoe et Télite de ses troupes, feint de pren- 
dre la route de Drapa , et se porte sur Thessalonique« 
Le gouverneur de cette ville étoit Chumne» grand-stra- 
topédarque. Instruit que des amis du jeune Andronic 
dévoient se présenter, il leur envoie Tarchevéque pour les 
avertir qu'ils seroient traités comme des espions. Au lieu 
de rencontrer ces prétendus émissaires, ce prélat fut 
fort siA'pris de trouver le prince et ses officiers , suivis 
d'une armée. Interdit à cette vue, il se retire sans rompre 
le silence. Andronic approche des murs ; ses partisans 
paroissent en foule sur les remparts, en imposent à la 
garnison , dont une partie se réfugie dans la citadelle, 
qui ne tarda pas à se rendre dès que le prince fut entré 
dans la ville. 

De Thessalonique il se dirige sur Edesse, dont le 
gouverneur le reçut avec les honneurs de la guerre. 
Castorie, Bérée, Achride, se rendirent sans coup férir» 
Voyant ces succès , le protovestîaire eut recours an 
prince de Servie, qui avoit sur pied une armée considé- 
rable. Mais ce prince, ayant appris que les troupes d'An** 
dronic étoient bien disciplinées, qu'elles se battoient 
avec ardeur, ne crut pas devoir se mesurer avec lui. II. 
refusa d'épouser la querelle du vieil Andronic. Seule- 
ment il offrit aux Grecs trois villes fortifiées^ où ite 
seroient en sûreté s'ils consentoient à s'y renfermer. l\0 
acceptèrent cette proposition. Le protovestiaire moiiruC 
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àe chagrin. Le jeune empereur rentra dftQS Thenalo- 
nique. II y reçut un courrier de Synadène. qui Im faisoit 
part de la victoire qu'il venoit de remporter sur Tarmëe 
impériale, commandée par Constantin Âsan. Il avoit 
poursuivi Tennemi jusqu'à Constanlinopie, fait beau- 
coup de prisonniers, et trouvé le général au nombre 
des morts. Andronic, qui ne perdoit pas de temps, fit 
une revue générale de ses troupes , les compléta , remonta 
la cavalerie , voulant entretenir son armée en bon état. 
Averti d'une alliance que son aïeul venoit de concinre 
avec le roi des Bulgares, il se dirige vers la capitale , 
sachant qu'un corps de trois mille Tartares, soldés et 
envoyés par ce roi , s'approchoit de cette ville. Il dé» 
pêche vers ce monarque un exprès, pour le prévenir 
que, s'il ne rappeloit pas ses Tartares, il alloit les faire 
l tailler en pièces. Michel , qui s'étoit fait rendre compte 
de la situation desaffaires du jeune Andronic, fut effraye 
de ses menaces, et donna l'ordre de faire rétrograder sa 
troupe. Délivré de cet ennemi, le prince continua sa 
marche. Un incident le favorisoit. Une querelle entre 
des Génob et des Vénitiens avoit déterminé ceux-ci à 
diriger une flotte de quarante vaisseaux sur Galata , 
riche entrepôt du commerce de Gènes. Cette flotte in- 
terceptant l'entrée de Constanlinople , cette ville fut 
réduite aux abois. Cet état de détresse n*eut que peu de 
durée , parce que les deux républiques se réconi^ilièrent, 
Gamaris vint offrir au jeune Ândroaic de lui lifter hi 
capitale. Le prince accepte } tous deux se concertent : 
Camaris rentre , s'abouche avec ses complices , fait 
avertir le prince du jour où la garde des remparts doit 
leur être confiée , et de l'endroit où seroit son poste. Des 
échelles sont préparées ; de petits détachemens s'avancent 
pendant la nuit avec toutes les précautions convenables. 
L'escalade se fait sans accident ; la garnison es( surprix-: 
l'armée arrive ; en un moment le jeune prince est maître 
lamcQiipférir de Constantinople. G'^toitli; 24 mai 1^8. 
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Il est l)ien certain que celui-ci tomba deux fois dana 
rentière de'pendance de son pctîl-fils; que ce dernier 
rendit deux fois le trône à son père; qu'il remporta 
plusieurs victoires, montra du talent dans ses campa- 
gnes , et, ce qui n'est pas moins utile que le talent, dé 
rhabilelé dans la persévérance avec laquelle il entretînt 
ses troupes dans Ifi discipline militaire ; il n'est pas 
xnoins certain qu'il agît toujours généreusement avec 
ses ennemis. Comment concilier ces faits avec l'accusa- ] 
tîon d'une ambition démesurée, d'une vie crapuleuse, 
d'une passion sans bornes pour la chasse? accusation 
méritée, quant aux deux derniers chefs, par le prince, 
dans sa première jeunesse, mais reproduite contre là 
vérité des faits, et répétée jusqu'à satiété par Grégorasi 
Ctt historien réduit à dix mille les vingt-quatre mille 
pièces d'or accordées au vieillard. En admettant cette 
réduction , celui qui administroit la maison de l'ancien 
empereur a voit toujours les moyens d'empêcher Us 
bestiauûç du voisinage d'entrer dans les cours de son 
palais, et les volailles d'en parcourir les appartemens : 
circonstances rapportées soigneusement par Nicéphore. 
Il prétend qu'on força le vieillard de se faire moine, et 
Cantacuzène assure que le jeune Andronic en eut un 
extrême chagrin , parce qu'il vouloit rendre à son grand- 
père l'autorité souveraine. Il ne faut les croire ni l'un 
ni l'autre dans ce fait. Nous avons vu que l'empereur 
offrit, lorsque le prince fut le maître de l'empire, de 
prendre l'habit luonastique. Comment plus tard Tau- 
roît-on contraint de le faire, et lorsque, dépouillé de la 
puissance, il ne ppuvoit plus inspirer de crainte? 11 
finit par prendre cet habit , et Texamen de sa conduite 
pendant un long règne fait regretter qu'il K^ait pa$ 
commencé par là. Il auroit fait un moine fort recom- 
niandable dans les idées dç ce temps. Quant au regret 
du jeune Andronic , et principalement au projet que 
}ui suppose Cantacuzène de rendre le isceptre à son aïeul'^ 
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rt historien a trop compte sur la crédulité de $e$ lec- 
hirs. Quand un prince à porté la couronne pendant 
Kelque temps, il n'a point Tenvie de la déposer, et 
Een moins encore de la mettre sur^la tête de'celui qui 
jjfcnx fois a voulu le flétrir par un procès criminel. En 
Ihumë, les faits.importans sont les mêmes dans les deux 
ikistoriens: ils diffèrent dans le détail des circonstances 
|i des moyens pour arriver à ces faits ; le bon sens 
IjNscrit de choisir celui des deux dont le récit présente 
rapport entre les moyens et les résultats; c*e$t Can-- 
izène : tels sont les motifs pour lesquels son témoi- 
ia|^e nous a paru devoir être préféré a. Revenons au 
me Andronic. 

D|8 qu'il fut assis sur le trûne , il s'occupa du soin de 
fformer les abus de l'administration et de l'ordre judi- 
lire. Il aûroit pu goûter les plaisirs de la vengeance. 
lëCochite, grand-logolhète, étoit son ennemi person^ 
:l. Il Ta voit gravement offensé. Toujours il excita le 
icil empereur contre son pelîl-fils : l'on savoit qu'il étoit 
'auteur des guerres civiles. Gomme ennemi personnel 
In jeune prince, il avoit mérité son mécontentement, 
comme grand -logothète, uni châtiment rigoureux 
\t ses prévarications. Andronic se contenta de l'envoyer 
'Didymotique, dans un monastère. Mais le peuple, 
l'il avoit long-temps vexé, pilla son palais, en dégrada 
bâtimens : on enleva les meubles. On trouva dans le 
village un inventaire de ses biens, fait par Métochite 
!me, avec le nom des dépositaires à qui il les avoit 
ifiés. Ses richesses et oient immenses; elles furent cou- 
pées au pro6t du fisc. Andronic fit venir le messager 

' Dmi d'ftutrci ciroonitancei , domestique , régent , ne resucmbte 

II adoptooi , comme od ie verra, point à Cantacuzène empereur : ea- 

cdoi de Grégorai. On nous repro- core moins à Cantacuzène moine ; 

chen peut-être de changer de lae- et Cantacuzène historien est encore « 

fige aur Cantacuzène , mais nous ne quoique le même > un autre person-^ 

liisont que le iuwre dans sa con- nage. 
4ltfttf C(Uitaeu»ftDe lëoéral , grmd* 
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il forme le projet de chasser les Grecs de TOrii 
coaimence par assiéger Nicëe. Bientôt cette v 
réduite aux abois. L'empereur, averti par Cont 
gouverneur delà Mésothynie, rassemble des trc 
la hâte et traverse le Bosphore. Orchan , instruit ( 
marche, détache de son armée huit mille homme 
sis et s'avance du côté de Philocrène, petite vill< 
time près de laquelle les Grecs étoient campés, 
approche, Ândronic met ses troupes en ordre de b 
les harangue, et leur donne des avis sur la manié 
se bat Tennemi , afin d'adopter une tactique dii 
de celle qu'on suivoit ordinairement : c'étoit d 
cher en ordre, au petit pas, et de fondre au gran 
sur les Turcs an moment où Ton seroit à la po 
trait, parce qu'on éviteroit. ainsi d'en être atte 
combat s'engage; les Grecs suivent les instr 
d' Andronic, et repoussent Tennemi. Mais on ne { 
remporter une victoire complète à moins de h 
dans les lieux où il se réfugioit ; c'étoicnt des 
presque inaccessibles. Cantacuzène fit abandonne! 
jet qu'on avoit de tenter une entreprise aussi 
deuse. Etant maître du champ de bataillé', on ] 
se retirer sans honte dans le camp. Les Turcs, 
fdire aux Grecs un mouvement rétrograde , sor 
leur embuscade et les harcèlent dans leur retrai 
nouvelle afiaire s'engage; les Turcs, battus de ne 
rentrent dans leurs montagnes. Mais Andronic fu 
et comme il resta pendant quelques jours dans s; 
on fit courir le bruit de sa mort. A cette nou% 
soldats veulent se débander. Cantacuzène fait d' 
efforts. Dans cette confusion, des officiers, eOti 
tumulte , transportent l'empereur sur un vaisses 
le faire passer à Constantinople. Les soldats se ps 
en plusieurs bandes. Orchan , qui ne les perdoit | 
vue, envoie contre eux des détachemens qui e 
~ un très-grand nombre. Plusieurs généraux périrc 
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ni pages de l'empereur, le butin , tout fut pris. Nicëe^ 
IQsi abandonnée, se vit obligée de se rendre au vain- 
Jkmr » qui tr<iila les habitans avec humanité. C'est dans 
Me ville qu'il conçut le projet d'organiser dans ses 
Ihits une administration solide et durable. 11 créa des 
jbchas pour gouverner les provinces eu son nom , des 
bdis pour juger les procès, enfin une discipline mili- 
|ire pour contenir $es soldats , qui ne reconnoissoient 
m joug quand ils étoient en campagne. Orchan fixa 
îége de son empire à Pruse, qu'il embellit par un 
td nombre de monumens, et quitta le titre d'émir 
ir celui de sultan. 

>e retour à Constantinople, Andronic, après s'être ^*' **'*®* 
iri de sa blessure, s'occupa de la réforme des tribu- 
sur lesquels on lui avoit fait les plaintes les plus 
tves. Il destitua tous les juges , et les remplaça par des 
imes connus par leurs lumières. Il leur fit jurer 
rendre la justice gratuitement, et pour les mettre à 
iri de la corruption , il leur assigna des revenus suf- 
inins. 

f La santé de l'empereur étant rétablie, ce prince fit un 

ppoyage en Thrace, et séjourna successivement dans les 

viles de Didymotique et d'Andrinople. 11 étoit accom- 

Igné du fidèle Cantacu'zène, dont il ne pouvoit se pas- 

'. Ce fut pendant la route qu'Andronic lui fit part du 

jet qu'il avoit formé de l'associer à l'empire, et de 

lartager avec lui l'autorité souveraine. Il rapporte << 

hmê les plus grands détails l'entretien qu'ils eurent 

Visemble à ce sujet ; l'un , déduisant les motifs qu'il avoit 

'e faire ce partage, et l'autre ceux de son refus. Pré- 

Dyant bien que le silence des historiens sur ce fait , qui 

le pouvoit être rapporté que par lui , le rcndroit dod* 

'en^ Cantacuzène atteste Dieu de la vérité de son récit. 

iâ suite des événemens pourra motiver peut-être Topi^ 

(oion qu'on doit avoir de sa sincérité. Quoi qu'il en soit, 

f Caotacfttàne ^ Ut* 2 > oba^. 9. 
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après deux ipiirs de durée. Le malade demanda < 
d'une fontaine consacrée à la Vierge, en but, se 
mieux , et recouvra la santé par degrés. On ne 
qua pas de regarder comme un miracle son rét 
ment. 

Rendu à ses fonctions ^ le jeune Ândronic af 

toutes les mesures prises par Cantacuzène pen 

longue maladie^ Une seule fut blâmée, et Tévé 

justifia le prince. Le grand - domestique avoit 

Syrgiane gouverneur de T Occident , et les. 

étoient à ses ordres. Andronic , qui n'avoit po 

blié la conduite de cet intrigant , trouva que C 

zène avoit commis une imprudence. On en fut 

convaincu lorsqu'on apprit que Timpératricc 

de l'empereur , croyant la mort de son fils ci 

voulant régner à sa place ^ n'aimant ni la pri 

qui il laissoit la couronne , ni Cantacuzène i 

donnoit le pouvoir, entreprit de se faire un par 

ce but , elle rechercha Syrgiane , qui avoit 

été Tobjet de son mépris , l'adopta pour son fil 

.confia ses intérêts. Elle exigea des habitans de 

Ionique un serment par lequel ils la reconn 

pour souveraine et s'engageoient à combattre p 

Le rétablissement d' Andronic fit avorter les p 

cette princesse ambitieuse. Le grand - domesti< 

posa de révoquer Syrgiane. L'empereur préfe 

laisser dans son gouvernement. Il fit mettre e 

Constantin , louant Cantacuzène de la résista 

avoit opposée aux grands qui vouloient se défa 

prince. Métochite fut pareillement rendu à la 

Pendant la maladie d' Andronic, son aïeul se 1 

et prit le nom d'Antoine, Nicéphore Grégorai 

qu'il y fut forcé par le protostrator. Cantacu: 

sente cette action comme spontanée de la part 

empereur. Il est certain qu'elle eut lieu pend 

sence et la maladie de son petit - fils , conséqi 
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que celui-ci y fut ëtranger. Il est probable que le vieil- 
i|ird , connoissant les dispositions qui assuroient le 
4rône à la veuve et Tautoritë à Gantacuzène , n'espérant 
rffas d'en être aussi bien traite que son petit-fils, prit le 
seul moyen qui lui garantissoit la paix. Si Ton examine 
.les goûts d'Ândronic ii ; si Ton se rappelle que ce qu'il 
aimoit le plus, c'ëtoit les disputes théologiques ; si l'on 
rsonge à la considération dont jouissoient les moines 
rdans ce siècle, on conviendra qu'il ne pouvoit prendre 
pç un meilUeur parti ,' soit qu'il voulût rester tranquille 
W ou )ouer encore un rôle en ce monde. Si l'influence des 
|l religieux ëtoit grande alors, celle d'un empereur moine 
lldevoit être considérable. 

f . Les Turcs reparurent en Thrace par détachemens ^* ^^^ 
|:qui pilloient cette province ; Ândronic se mit à la tête 
te de ses troupes et les chassa. Cette expédition faite , il re- 
k.' poussa les Serves, qui assiégeaient Achride , et prit au 
^xrâle plusieurs forteresses. Pendant qu'il étoit à Chalci- 
Indice, Arsène Zamplacon, papias, lui dénonça Syrgiane 
I comme un conspirateur. Le prince assembla un conseil 
ï devant lequel l'accusateur devoit fournir ses preuves. 
I Plusieurs ëvénemens firent traîner ce procès en longueur. 
I Une nouvelle irruption des Turcs força le jeune Ân- 
t dronic d'/aller les chasser de Rhédeste , dont ils venoient 
( de s'emparer. Il les poursuivît, et les obligea de se rem- 
i barquer. Il fut moins heureux contre les Serviens. 
f ■ Michel, roi des Bulgares, son beau-frère, étoit at- 
\ taqné par le crâle de Servie ^ dont il avoit répudié la 
f iœur pour épouser celle d' Andronic. 11 cnvoyoit prier 
\ celui-ci de réunir ses troupes aux siennes pour le se- 
courir dans une guerre à laquelle il ne pouvoît rester 
" étranger. L'empereur se mit donc en campagne ; mais, 
^vant de rejoindre Michel , il apprit que ce roi venoit 
|r de mourir des suites d'une blessure qu'il avoit reçue 
f dans un combat contre le crâle, qui, violant une trêve 
^ conclue , étoit tombé sur lui. N'ayant pas de forces suf- 
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fisantes « Ândronic se retira. De retonr h Constant 
nople, il apprend qii'Orchan assiëgeoit Nicomëdie, vil 
qui , quoiqu'elle eât perdu de son ancienne splendeu) 
ëtoit encore importante. Il repart aussitôt pour voler 
son secours. Averti de Tarrivëe de Tempereur, Orcha 
lui envoie des députés pour lui laisser le choix de faii 
la paix ou la guerre. On conclut un traité par lequ< 
le sultan s^engageoit à ne jamais inquiéter les villes in 
périales de TOrient, ni troubler la bonne intelligeni 
dans laquelle il se proposoit de vivre avec Androni 
Les deux princes se firent mutuellement des présen 
Le sultan envoya des chevaux , des peaux de léopard 
des (apis , des chiens de chasse , et reçut des vas( 
d'argent^ des draps de laine et de soie , avec un vétemen 
de Tempcreur. C'étoit chez les Orientaux une niarqu 
d'estime particulière. 

Ândronic , n'ayant plus d'ennemis sur les bras, fit re 
prendre l'instruction du procès de Syrgiane. Zaro 
placon produisit une multitude de témoins qui char 
gèrent l'accusé. Craignant le résultat, celui-ci soUicit 
un nouveau délai. Zamplacon réclame, et demande qu'oi 
s'assure de la personne de Syrgiane, déclarant qu'il s 
rendoit en prison , conformément à Tusage où Ton ëtoi 
de s'assurer de l'accusateur comme de l'accusé. Syr 
giane expose qu'il suffit de donner des cautions, e 
fait consentir Cantacuzène à lui servir de répondani 
Mais la luiit suivante le coupable s'échappe, et se cach 
dans le faubourg de Galata: L'empereur, sachant com 
bien cet homme étoit dangereux, donne des ordres pou 
le chercher. Comme on ne le trouvoit pas, imaginai) 
que c'étoit par la négligence de ses émissaires , il vint i 
Galata faire des recherches lui-même, ou plutôt pom 
surveiller ceux qui les faisoicnt d'après ses ordres. Elle 
furent inutiles. Syrgiane étoit, conmic on le sut en- 
suite , dans la maison même où se lenoil Tempereur 
circonstance qui empêcha de supposer que le fugitif s\ 
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retiré. Après le ddpart d'Andronic, il s'embarqua, 
t descendre à Eiibée , traversa le pays de» Lucriens 
es Acarnaniens, pour se rendre dans celui des Alba- 
}, près de la Thessalie. Pendant qu'il avoit été goû- 
teur d^Occident , il s'étoit fait conuoitre de ces peu- 
i. Il en rrçut rhospitalité, puis les moyens de se 
igier auprès du craie de Servie, ennemi d'Andronic. 
craie lui remit le conmiandement général des trou- 
. 11 commença par assiéger et prendre la ville de 
itéréa. L'empereur partit pour Didymotique dans le 
&eiu de s'occuper des moyens de punir ce rebelle. Un 
ateur, nommé Phrantzès, vint lui oiFrir $e$ ser- 
es. 11 fut convenu qu'il iroit défendre les places situées 
s de Castéréa ; qu il feindroit de trabir les intérêts 
son maître; <]u'il lâiheroit de s'aboucher avec Syr- 
ne, et qu'alors il s'enipareroit de ce traître et le 
reroit aux troupes impériales. Dès que Phrantzès fût 
ivé dans la ville dont il étoit nommé gouverneur , 
rgiane lui envoya proposer d'abandonner le parti 
kndronic et de se joindre à lui. Le sénateur accepta ^ 
Q conclut un traité; Syrgiane, dupe pour la pre- 
ère fois, persuada facilement le crâle, et lui fit voir 
iibien il trouveroit de ressources parmi les Grecs » 
isque les sénateurs embrassoîent si ouvertement sa 
jse. Le craie fait avancer ses troupes sur les bords de 
kxius, dans le voisinage de Tbessalonique. De son 
lé l'empereur approchoit de cette ville. Phrantzès 
oit rendu au craie la place <lans laquelle il comman- 
it. Ainsi qu'on en étoit convenu, Tempereur le fit 
^clarer coupable de haute trahison , confisqua ses biens, 
it sa léte à prix: Le sénateur, courant des risques, 
Milut hâter le dénouement. Ayant prié Syrgiane de 
M:compagner dans une promenade près d'un ruisseau 
ommé le Galyce, il le fit massacrer par ses soldats. 
lantacuzène prétend qu'il outrc-passa les ordres d'An- 
ironie, et Nicéphore qu'il ne fit que s'y conformer. 
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Celui-ci , qai ne laisse échapper aucune oceasion dij 
noircir Tempereur, le présente comme an assanûii d 
blâme son action. Syrgiane avoit trahi tant de finiij 
qu'il n'inspira aucun intérêt ; et s'il est vrai qo'en po*j 
litique Tutilité d'un crime le justifie , le memlre d'an ! 
traître dont la mort rend la paix au peuple ne méritt; 
aucun reproche, 
r. iKu Dans le mois de février mourut le vieil Andronic, 
dans la nuit qui suivit une conférence qu'il avoit eue 
avec des savans , à laquelle assistoit sa fille SimonidCi 
douairière de Servie. Ce prince avoit soixante-qaatone 
ans. Nicéphore Grégoras, son historien et son fidèle^ 
serviteur, jugeant que la mort de ce moine, oublié de- 
puis deux ans qu'il vivoit sous le froc, étoit un évën^ 
ment assez intéressant pour que la terre en fût pré- 
venue, raconte que plusieurs présages l'annoncèrent 
Une éclipse de soleil arrivée le 3o novembre i33i , voe 
autre de lune le 5 décembre , un ouragan , n'eurent 
lieu que parce que le vieil Andronic devoit mourir le 
12 février. L'histoire de son règne, même d'après son 
panégyriste Grégoras , prouve que c'étoit un prince mé- 
diocre quant aux dons de l'esprit. Son peuple fut tonr- 
raenté par des fanatiques qu'il encouragea ; opprimé par 
des ministres qu'il combla de faveurs au lieu de les pu* 
nir; ruiné par des traitans qu'il autorisa ; pillé par des 
barbares à qui son incapacité ne sut opposer de ré- 
sistance; et déchiré par des guerres religieuses dont 
lui-même alluma le flambeau. Il eut sur le trône U 
superstitieuse dévotion d'un moine ignorant. On ne lai 
reconnoit qu'une seule vertu, la sobriété; qu'un talent, 
celui de la discussion. Sans être méchant, il fut quel- 
quefois mauvais fils , mauvais père , mauvais frère , et 
toujours mauvais roi. Métochiste, digne ministre d'na 
pareil maître , le suivit de près , et trouva dansNicéphore 
, un panégyriste aussi véridique sur le compte du favori 
que sur celui du prince* 
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I* La naissance de Jean Paléologue combla de joie 
Androntc. Il ordonna des rëjoussances publiques, des 
goâtes, des tournois, exercices amenés de Savoie par les 
«hevaliers qui accompagnèrent Timpératrice. L'empe- 
vear s'y distingua au point de courir des risques. Im- 
■nëdîAement après ces fêtes , il partit pour faire la guerre 
skux Bulgares, qui venoient de chasser sa sœur Théo- 
^ora, pour donner la couronne au prince Alexandre, 
û\$ de Michel Strasciraire , et neveu du dernier roi. Â 
4ieine sur le trône , Alexandre rassemble ses troupes , y 
joint un corps de Tartares, et s'empare des villes fron* 
tiëres soumises aux Grecs. Andronic entre en Bulgarie 
aille son armée, met tout au pillage, reprend Mésem*^ 
brie et plusieurs forteresses construites sur le mont 
Hémus contre les incursions des barbares. Il n'eut pas 
le temps de prendre Anchiale avant l'arrivé d'Alexandre. 
Les deux armées restèrent long-temps en présence à 
s'observer. Le roi des Bulgares fit demander la paix. 
L'empereur y mit pour condition la reddition d' An- 
chiale. Elle fut acceptée, et le traité conclu après quel- 
ques difficultés sur une clause d'échange. Andronic 
s'obligeoit à donner en retour Diampole , ville bien 
moins importante. La veille du jour où cet échange 
.devoit avoir lieu , un corps de Scythes arrive au camp 
d'Alexandre, qui voulut» contre la foi des sermens, 
profiter de ce renfort pour attaquer Andronic. Mais, 
comme l'empereur avoit conclu un traité de paix avec 
ces barbares, le roi de Bulgarie leur fit accroire qu'ils 
combattoient contre son oncle qui lui disputoit le trône. 
Andronic, averti par ses espions, dispose son armée, 
dont malheureusement il avoit congédié une partie. 
En s'avançant , il entendît le bruit rauque et dur de la 
trompette des Scythes qui dissipa l'illusion dans laquelle 
il étoit , ne voulant point ajouter foi aux rapports qu*oa 
loi avoit faits , et ne pouvant supposer que ses alliés 
ïnarchoient contre lui. Quand les armées furent ea 
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prince, qui s'intéressoit à cette union, que de persiiti 
dans leur refus. Les évéques cédèrent, et Galëcas 
élu. C'étoît un homme médiocre à qui la nature ave 
refusé le don de la parole; et Cantacuzène ne consolt 
point l'intérêt de TEgKse en forçant de faire un pai 
choix. Nous verrons que par la suite il en fut cruelle 
meut puni. 
1354. Les Turcs recommençant leur irruption , s'emparanl 
des vaisseaux qu'ils rencontroient dans leurs cours0t 
maritimes, faisant beaucoup de dégâts sur les terres 
l'empire, Andronic crut qu'il ne pourroit jamais 
garantir d'un pareil ennemi sans le secours des Latins,^ 
-et que, pour l'obtenir, un des moyens les plus efficai 
séroit de paroître disposé à réunir les deux églises. Ct\ 
motif avoit été celui de Michel Paléologue dans le projet 
que son fils abandonna sans réflexion. Andronic fit part* 
des diw<(positions dans lesquelles il se trouvoit à deux 
missionnaires qui passoient par la capitale. De retour à 
Rome, ils s'empressèrent de transmettre au pape Is » 
confidence de rempereur. Jean xxii , qui vit combien la ' 
réunion de Téglise grecque illustreroit son pontificat, 
écrivît au prince des lettres affectueuses, le pressant' 
d'exécuter son projet, tâchant de prouver que c'étoit le 
seul moyen de se délivrer des infidèles. Le souverain 
pontife n'oublia pas, dans cette négociation , de s^adresser 
à l'impératrice, élevée en Savoie dans la religion catho- 
lique romaine, ainsi qu'au patriarche, aux principaux 
évêques, aux grands de l'empire; il entretint une cor- 
respondance secrète avec Jean Pisani, Tun des fami- 
liers d*Andronic. Quand il sut que les principaux Grecs 
ne contrarioient pas le projet, il députa vers Andronic 
les deux missionnaires après les avoir fait évêques, pour 
leur donner un caractère plus imposant. Mais dans cette 
négociation on oublioit le peuple, qui, d'après la manie 
du vieil Andronic et son goût pour les discussions, étoit 
accoutumé à jouer un râle, parce que ces discussions 
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lient toQJburs publiques. Quand les missionnaîrei 
rent arrivés • Ton ne tarda jpas à connoitre le sujet de 
cir ambassade, et le peuple demanda que le patriarche 
t mesurât avec eux. Calëc^s, privé de la faculté de 
kivoir s'exprimer , chargea de ce soin Nicéphore , 
ïc, qui avoit une réputation d'éloquence. Cette marche 
langeoit la direction que Taffaire avoit prise , rompait 
I négociation , et remettoit en quesKon un grand 
ombre de sujets d'interminables disputes. Nicéphore 
Peignit de compromettre son savoir et sa réputation en 
ibasardant contre les théologiens du saint-siége. Il fit au 
atriarche et aux évéques qui se trouvoient à Constanti- 
eple un discours dans lequel il prétendoit leur prouver 
! danger et Tinulililé de ces controverses, dont le réscTltat 
toit toujours de confirmer chacun dans son opinion. Jjes 
Dvoyés du pape furent congédiés, et l'on abandonna lé 
rojetd'union. Le pape s'occupoit en même temps de celui * 
'une croisade, mais il mourut à la fin de l'année. Sonsuc* 
ssseur, Benoit xii , n'abandonna point cette entreprise. Am. iss&: 
« roi de France devoit en et re le chef; celui de Naplès, les 
enitiens, les Génois , tous les princes latins qui avoient 
es possessions dans l'empire grec, anroient fourni de 
argent, des troupes et fait partie de l'expédition. An- 
ronic répondit à l'appel du pape qui le prioit d'entrer 
aas la confédération; il fit équiper une flotte qu'il 
tmiut commander en personne, contre l'avis de l'im- 
ératrice Anne et de la cour. Cette oppositi||| de la part 
'une princesse née en Europe est remarquable. Elle 
troit supposer que Jeanne de Savoie calculoit mieux 
ue son mari la situation d'un empereur de Cpnstanti- 
opie, qui, devant se considérer comme entre deux 
irueils, lorsqu'il a d'un côté les Turcs pour ennemis., et 
e l'autre pour amis les croisés, n'avoît pas de meilleur 
arli à prendre qu'à faire usage de ses moyens et de sa 
uissance pour être en état de résister aux premiers 
)n$ aucun secours étranger , de se passer des seconds, et ^ 
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d'înspîrerà tous du respect pour son autorité. Ane 
devoit savoir que parmi ces princes l'un avoit de! 
ientioiis «^ IVntpire grec, les autres à des portions 
empire , cl craindre qu'au lieu d'aller combatt 
infidèles,. ils ne restassent chez lui pour faire vak 
Ai\. i336. prétentions. Quoi qu'il en soit , il s'embarqua : 
flotte au printemps, se rendit au lieu désigné p 
Latins con)meipoint de réunion , les attendit long-t 
et ne les vit point paroître. Une querelle enti 
Vénitiens et les Génois, une autre enlrePhilippet 
lois et le roi d'Angleterre , venoient de détruire l'ail 
Les frais d'Andronic pour cette expédition ne I 
pasentièrerpent inutiles. Pendant qu'il croisoit dan 
tente des Latins, Dominique Catane s'emparoit d 
de Lesbos , et déclaroit ne plus se reconnoître c( 
, vassal du prince pour la nouvelle Phocée , que son 
dont il héritoit, tenpît à fief de Tempire. Domi 
ayant armé pour cette expédition onze galères gér 
l'empereur se plaignit amèrement aux Génois d 
lata , les menaçant de se venger sur eux de l'inj 
qu'il reccvoîL Mais ceux-ci s'élant mis dans nu e 
défense respeclable , Audronîc résolut de sp venger 
lementde Calane, et, dans celte inlenlion, partit 
rade de Cousianlinople sur une flolle nombreuse 
dirigea vers Gallipuli pour se rendre ensuite à L 
Mais an lieu de suivre ce plan , qui lui eût réussi , 
que les Lti^iens et les chevaliers de Rhodes aba 
noient Dominicpie, il alla débarquer à I île <le 
sans motif, ce qui donna le temps à Catane de fa 
préparatifs nécessaires pour assurer et prolonj 
résistance. La position de rempei;eur devenoit | 
faute d'autant phis critique , que Gènes arnioit 
galères pour secpurir Catane, et que les Génois d 
lata conspiroient avec les principaux seigneurs 
cour de Constantinople. Andronic eut infaillibl 
«uccombé, sans l'impératrice et Cantacuzène. Ls 
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j aîdëe de l'épouse du second, découvrit le, corn- 
et Tétouffa. Le graiid-doniestique, lié jadis avec un 
lir génois nommé Jean Spinola, eut des confè- 
res avec lui , et par son intervention et le crédit qu'il 
1 sur Dominique , fit soumettre celui-ci; ce qui 
it à Tempereur de retourner à Constantinople, et 
donna le temps de faire les préparatifs nécessaires 
tr Pexécution de deux projets qu'il méditoit. Le pre- 
T étoit relatif à TAIbanie, et le second à TÂcarnanie, 
qn'il vouloit faire rentrer sous sa domination. Les 
nois , naturellement inquiets et remuans, prenoient 
leposoient alternativement les armes , suivant les 
instances. Ils pilloient, et par leur tactique le fai- 
lit înrpunément. Après s'être rasseniblés pour Tat- 
le, ils se dispersoient et se sauvoient avec leur butin 
is leurs montagnes escarpées. Ils furent cependant 
laits 9 et les Grecs ramenèrent de ce pays des troupeaux 
breiix «. Depuis plus d'un siècle, et lors de la con- 
te de Constantinople par les croisés, TAcarnanie, 
[pire , TEtolieet ime partie de la Thessalie ne faisoient 
ts partie de Tempîre. Michel Ange Comnène , pro- 
mt des circonstances, s'en étant emparé, se fit souve- 
in indépendant. Ses successeurs en jouirent comme 
i. A l'époque où nous sommes, ces états étoient gou- 
lés par la veuVedu dernier prince, fille de Paléologue, 
îovestîaire, et régente au nom de Nicéphore, son fils 
pbié. Elle avoit fait empoisonner sou mari. L'empereur 
It dans la minorité du jtuiie prince et dans une régence 
hiccasion favorable pour réunir à ses domaines des 
|lH)vin«es qui en avoieut été distraites par un rebelle. Il 
iH'oya des ambassadeurs aux Acarnauiens pour leur 
l^ifier ses intentions. Le conseil fut partagé: les uns 

f . . .• 

' Cantacuzène prétend qu'il y agricuUeur et tranquille ; et , 8UÎ- 

Wt trois cent mille bœufs, et douze vanl l'histoire, lés Albanois pilioient 

sut mille moutons ; cxugératiou ri- sans cesse de tous côtés, et se réfu- 

icule que le fait niéme dément, gioient ensuite dans leurs rochers, 
es troupeaux »u]tpobent un peuple 



aQ4 HISTOIRE BU BAS-E'MPI&X« 

ne vouloient point abandonner la maison des Goni: 
à qui ils avoient juré fidélité ; les autres ^ croyant A 
étoit impossible de résister à Tempereuc, ëtoient dlti 
de se soumettre. On résolut des deux côtés de s^enK^ 
porter à la décision de la princesse douairière* H; 
conseilla de prendre tous les moyens possibles d^éi^^ 
une rupture qui ne poqvoit avoir que les résultai 
plus fâcheux. Comme elle connoissoit Tascei 
Canlaciizène sur Andronic , elle crut qu^en dema 
à Tempereur d'accorder la fille du grand-dom 
au prince Nicéphore, ce seroit un moyen dlnté 
Cantaruzèiie. Cette demande et la permission pou 
Acarnaniens de vivre sous leurs lois et Jeiirs QflHHj 
furent les deux articles auxquels on s'arrêta. Des 
bassadeiirs se rendirent à Coustantinople. An 
approuva le mariage, mais trouva que c'étoit lui 
une injure que de ne pas vouloir vivre sous ses lois» 
conséquence, il leur répondit qu'il alloit marcher coi 
les Acarnaniens avec toutes les forces de Tempire. 
ambassadeurs ,dont les instructions secrètes leur fais< 
un devoir de consentir à tout pour éviter la .gu 
souscrivirent aux volontés du prince , qui partit 
Ah i337 ^î^î^^r ^^^ nouveaux états. Quelque temps après, 
parti de mécontens enleva le jeune Nicéphore, le 
embarquer pendant la nuit sur un vaisseau, qui 
conduisit à Tarente. On livra ce prince à Catherine 
Valois, impératrice titulaire de Constantinople. Le 
de cette action étoit d'inquiéter Temperenr, en r 
noissant des droits sur une partie de ses domaines à 
prince hors de sa puissance, dont on pourroit faise va 
les prétentions. Comme cet enlèvement se fit pen 
le séjour d'Andronic parmi les Acarnaniens, il prit 
parti de mettre dans chaque ville un^gouverneur dévool 
et de donner le commandement général de la provins 
au protostrator Synadène. Ces mesures contrarioient fa 
rebelles. 
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ié retour dans sa capitale, le prince fut averti da 
|et qu^avoient les Tiircs de venir insulter Constantin 
He. Il fit, cie concert avec Cantacuzène, tous les pré- 
àitils nécessaires pour les repousser. IVIais ils dëbar- 
hrent sur un autre point, et commirent beaucoup de 
^5 pendant le temps qu'il fallut à Tarmëe pour les 
Eidre. Ils finirent par être complètement battus. 
Ilette expédition fut suivie du mariage de Marie Paléo- 
Ine avec Michel Asan, filsd' Alexandre, roi deBnlgarie. 
iironic éprouvoit une grande répugnance à donner sa 
k au chef d'un peuple qu'il considéroit comme bar- 
re; mais, cette union étant une condition du traité de 
^, il falloit recourir aux armes, et l'empire étoit 
Éli2tt(é de tous les côtés. Le prince payoit les fautes et 
Ib^Sligcnce de son aïeul , qui , au lieu de prendre des 
Brares vigoureuses contre les ennemis de l'état, ne 
Pkoit occupé que de querelles religieuses. Pour remé- 
wsr aa mal , il fit une nouvelle tentative auprès du pape 

^0^ XII, et lui députa un moine de Calabre , nommé 
laam, qui partit accompagné d'Etienne Dandolo. 
imiis de lettres de créances de Robert roi de Naples, 
passoit pour un fort habile théologien, ils se rendi- 
it à Avignon. Le pape les reçut en plein consistoire, 
envoyés exprimè?rent au nom de l'empereur le désir 
ce prince pour la réunion des deux églises , et dé- 
rèrent la nécessité d'un concile œcuménique pour 
ider la question qui depuis si long-temps séparoit 
recs des Latins. Afin que ce concile fûit réellement 
lëral, il fàlloit que les quatre patriarches et les éva- 
de l'église d'Orient en fissent partie ; mais, les Turcs 
mt maîtres des passages dans l'Asie mineure, il étoit 
ipossible de réunir ces prélats. Le moine arrivoit^ 
i à la nécessité de chasser les infidèles^ dont il re- 
llrdoit l'expulsion comme un préliminaire indispen- 
Kblè. Le pape et le sacré collège , regardant la question 
^mme décidée par les conciles , qui avoient prononcé 
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transmit Toffre d'Àndronic, répondit que ce m 

n*ayant acquis d'expérience que dans les opé 

financières, étant étranger aux armes, il seroit i 

dent de lui confier une expédition de ce genre. 

cuzène ayant répliqué qu'avec d'habiles marin: 

cailqne pourroit avoir des succès, Ai|dronic, n 

quelque humeur, le laissa maître de faire ce qu^ 

droit , souhaitant que Tévénement ne justifiât p 

craintes. Âpocauque fut donc nommé gouvernei 

capitale et des iles du domaine de Tempire. Des s 

considérables pour compléter celles dont il ani 

devoir faire le sacrifice furent mises à sa dispi 

Il retourne à Constantinople, transporté de joie 

des arrangemens pour toucher en secret les som 

trésor public, laisse croire au peuple que Texp 

doit se faire à ses frais, et recueille partout des k 

et des bénédictions. Tous ces préparatifs n'eurent 

issue qu'une promenade du nouveau gouverna 

mer, et la prise de neuf galères turques, avec lej 

il entra triomphant dans le port de Constantinc 

grand-domestique fut bientôt obligé de reconnoi 

l'empereur -avoit mieux jugé que lui du protovi 

Asr. i34i. Pendant rabsenccd'Andronîc, on avoit tramé pi 

complots contre lui. On instruisît le procès des 

rés. Dans le nombre éloîent des seigneurs de 

distinction , et même des parens du prince. Au r 

où l'on s'attendoit à les voir punir il leur pardo 

contentant de leur adresser des reproches. Phr 

ce sénateur, assassin de Syrgîane , avoit trem 

Tune des conspirations. Son rôle eût élé de fain 

ver les troupes qu'il commandoit; mais il mouri 

de pouvoir exécuter son projet. 

Pendant les intervalles d'une guerre à l'autre, 
nie se livroit à son goût pour les constructions, 
bâtir un grand nombre de forteresses, et se pi 
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[ relever Arcadiopolis , ville rondee en Thrace pai" 
rcadius, fils de Tbéodose le grand; mais la mort Ten 
bpêcha. 

Aarlaani, ce moine calabrois dont nous avons parlé ^ 
Lqui de la religion romaine, dans laquelle il fut élevée 
|pit passé à celle des Grecs, s'étoit fait pardonner sou 
postasie dans son ambassade auprès du pape. Soit qu'il 
pt, pendant son séjour dans la ville d'Avignon, pris du 
t pour les discussions théologitiues, soiC que la 
rstition des moines grecs lui causât une juste ré- 
ancCy il écrivit contre eux après avoir écrit pouc 
endre leur doctrine, et particulièrement les attaqua 
r la procession du Saint-Esprit , sujet éternel de dis- 
tes. Les religieux du mont Athos , livrée à la contem- 
tion , prétendoient goûter d'inelTables béatitudes en 
rbant la tête sur la poitrine, et voir sortir de leur 
mbril un rayon lumineux en fixant la région de 
tomac. Ils renouvcloient la secte des omphalop-^ 
ues. Barlaam dénonça cette folie. C'eût été pour le 
il Andronic une belle occasion en même temps qu'une 
nde jouissance qu'il n'eût point laissé échapper. Son 
tit-fils, plus raisonnable ou plus indifférent, ne se 
lêloit point de cette querelle, lorsqu'il ne put cepen- 
lut se dispenser de convoquer un synode sur la de- 
nde qui lui en fut faite. Palamas, archevêque de 
hessalonique, s'étoit chargé de la défense des moines, 
deux athlètes se distinguèrent par une égale loqua- 
^té. Barlaam parut avoir l'avantage dans cet assaut de 
fliophismes, si l'on eu juge par le résultat. Des cris me-. 
Tiaçans poussés par les moines, qui, par le nonibre, 
dominoient dans cette assemblée, interrompirent l'ora- 
teur, et lui firent prendre le parti de garder un silence- 
jprudent. On interpréta ce silence comme un aveu tacite 
Rde sa défaite. Il se réfugia peu de temps après en Italie^ 
ihe pape, pour récompenser son zèle, le lit évêque de 

flIST. DU BAS-EMP. TOM, XI. 14 
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Gléraci en Calabre. D'autres prétendent qaHl obtî 
cet évêché à la sollicitation de Pétrarque , à qui , 
dant son voyage d^ Avignon , il avoit appris le grec. 
des disciples de Barlaam ayant renouvelé la querel 
on assembla un second concile, dans lequel furent e 
damnés la doctrine et celui qui la défendoit.- 

L'empereur , que Tennui et la longueur de la séa 
a voient fatigué ^ sortit malade, et se retira dans le 
nastère des Hodéges : le mal fit de rapides progrès; 
peu de jours on désespéra de la santé d'Andronic. 
médecins grecs et persans, les astrologues furent 
suites. L'amour de la vie fit payer par Andronic 
tribut à son siècle. Il pria Nicéphore Grégoras d'int 
roger les astres. Pendant qu'il Inttoit contre la mort 
Apocauque se présenta chez Cantacuzène pour Texh 
ter à se revêtir de la pourpre impériale, prétendant qiie, 
le prince ayant voulu Tassocier à l'empire, cette acti 
n'étonneroit personne. La manière dont fut reçu 
intrigant, Tindignation qu'on lui témoigna, ne le dé- 
couragèrent point. Il alla trouver la mère du grand- 
domestique, qui lui imposa silence, lui défendant di| 
donner à son fils des conseils aussi pernicieux. 

Voyant qu'il n'y avoit aucun espoir de conserver 
Andronic, Cantacuzène se rendit auprès de l'impéra-' 
trice, afin de l'engager à pourvoir à sa propre sûrelé, 
ainsi qu'à celle de ses enfans. Elle le laissa maître de 
prendre les dispositions nécessaires. Il conduisit les deox 
enfans dans le palais, dont il doubla la garde, et mit 
auprès d'eux des gens qu'il savoit leur être dévoués. Lei 1 
conspirations précédentes justifioient ces précautions. 
L'empereur mourut le mercredi i5 juin i34i , dans h: 
quarante-cinquième année de son âge, et la quinzième . 
de son règne, en prenant pour époqile celle de son] 
sacre. Marié deux; fois , il avoit pris ses femmes parmi ; 
les princesses d'Allemagne et d'Italie. La première éloit 
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lié du- duc de Brunswick, tige de la maison de ce 
>in, et alors très-petit soui^erain d'un pays indigent 
sauvage <*. On ignore comment Andronic découvrit 
kgnès, qui y pour plaire aux Grecs, changea son nom 
celui à^ Irène ; comme Jeanne de Savoie , la seconde 
femme du prince , prit celui A' Anne ^ par le même 
knotif. Irène mourut sans enfans. Anne en avoit six 
lorsqu'elle perdit Andronic : Jean, Manuel, Théodore , 
princes, dont le premier succéda à son père, et trois 
ftiles : Tune épousa le fils du roi de Bulgarie; la slftonde 
fat mariée à Gattélusio, noble génois et seigneur de 
file de Lesbos. On ne sait rien sur le sort de la troi- 
sième. 

Les historiens ont, en général, jugé trop sévèrement 
Andronic le jeune; ils n'ont point assez oublié les orages 
de sa jeunesse. Ce prince n'avoil conservé des passions 
lie cet âge qu'un goût trop vif et trop dispendieux pour 
la chasse. Les reproches que lui fait Nicéphore Grégo- 
ras, celui qui le traite le plus mal, quoiqu'à sa mort il 
ilit prononcé son oraison funèbre » ne supportent pas 
^ne discussion sérieuse et dlsparoissent à Texamen. Une 
des accusations les plus graves concerne TindiUérence 
dvec laquelle Andronic laissa chacun s'habiller à sa 
guise, tandis que son aïdul avoit mis une grande impor- 
tance à cet objet et fait les règlemens les plus sévères 
sur la forme des vêtemens et des coiffures. Sous le petit- 
fils on vit dans les rues de Constantinople des costumes 
a la bulgare, à l'italienne > des vêtemens de toutes les 
"brmes et de tous les pays, et les jeunes gens quittèrent, 
le costume national. C'est ainsi que, passant d'un excès 
i l'autre, et d'une intolérance insupportable à Tindif- 
lérence la plus complète, on tomba dans les inconvé- 
aiens qui en étoient inséparables. 
Les faits prouvent qu' Andronic eut de l'activité ; 

d GibboD , t. la , ch* 63. 
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rintentîon de corriger les nombreux abus qui s^étoi 
glissés dans Tadministration ; de la générosité, pi 
qu'il pardonna presque toujours et trop souvent ; ei 
qu'il parut à la tête de ses armées, et paya de sa p 
sonne ; bien différent de son aïeul , qui , pendant 
triste et long règne de plus tl'un demi-siècle, ne 
montra que dans les conciles et dans les cérémoi 
publiques* 
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IVRE CENT-SIXIÈME, 



JEAN PALEOLOGUE. 

LUI qu'Andronic avoît voulu s'associer à Tempireet Ah. i34i; 
fut toujours le fidèle compagnon de ses travaux , 
)ît naturellement avoir la confiance de l'impératrice. 
oit Cantacuzène. Les courtisans, jaloux de sa faveur 
ie son crédit , espéroient qu'à la mort du prince il 
Iroit l'un et Tautre; mais ils furent trompés dans 
attente , en voyant les dispositions que prit le grand- 
lestique. Il agit sans délai, comme tuteur du jeune 
ice et régent de l'empire. Il renouvela les commis- 
is de tous les gouverneurs , des agens du pouvoir* , 
les receveurs du fisc, dont la mort.de l'empereur 
lendoit les fonctions.*Dans les lettres qu'il fit expé-* 
' aux financiers il ajoutoit à quelques avis des me- 
?s , dans le cas où ils seroient tentés de profiter du 
ngement de maître pour prévariquer dans l'exercice 
eur charge. Ces mesures firent murmurer hautement 
ennemis. Â leur tête étoit cet Alexis Apocaaque dont 
1 pu remarquer Tesprit inquiet et le goût pour l'in- 
ne. Il résolut de rallier autour de lui tous les mé- 
tens et d'agir auprès de l'impératrice. Déjà même 
voit représenté Cantacuzène comme un ambitieux 
vouloit s'emparer du trône ; mais cette accusation 
/oit produit aucun effet sur l'esprit de la princesse* 
autre ennemi dont on étoit loin de suspecter les in- 
ions, ce prêtre éhi patriarche par les soins du grande 
lestique, prélendoit qu'il devoit être régent i parce 
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qu'en partant pour sa dernière expédition, Andron 
l'a voit chargé de veiller sur rimpératrice et ses enfam*^' 
et pendant sa maladie ce prince venoit de le prier 
lanceSr des excommunications contre ceux qui voudroiedi 
troubler l'état. II raettoit en avant un principe que léê} 
clergé se contentott de mettre en pratiqtie : c'étoit qu«|i= 
y Eglise devoit gouverner V empire comme l'dme gouverna 
le corps. C'est sur ce principe et sur les recommanda 
t ions de l'empereur mourant qu'il fbndoit ses prëtention8.f = 
11 négligea les fonctions patriarchales, et vints'înstal 
au palais près de l'impératrice, qu'il im port unoit sans 
cesse par des avis. Cette démarche inconvenante et har^ 
die prouve que l'ambitieux prélat comptoit sur la foi'* 
blesse de Cantacùzène , qui auroit dû exprimer sort' 
indignation contre un serviteur ingrat qu'il avoît comblé^l 
d'honneurs et placé sur le premier siège de l'Orient. Att • 
lieu de le faire conduire dans un couvent, il se contenta 
de lui adresser des reproches pleins de douceur, voulant 
bien même descendre jusqu'à comparer la validité dei 
titres que chacun avoit à faire valoir. Un incident força 
le patriarche d'ajourner son projet. Le roi de Bulgarie; \ 
malgré ses traités , vouloit pr<9(iter de l'occasion qu'of^ i 
froient une minorité et une régence presque toujours j 
orageuses pour agrandir son royaume aux. dépens d< i 
Tempire. Cherchant un prétexte, il réclame Sismani 
l'un des fils de Michel , son jprédéceseur , qui vîvoît à 
Constantinople comme un simple particulier. En le de* 
mandant il déclaroit qu'il le mettroit à mort dè9 qu'il 
Tauroît en sa possession, et qu'il feroit la guerre, si rod 
différoit de le lui livrer. La cour de Constantinople fut 
embarrassée. Cantacùzène fit convoquer un conseil pour 
savoir quel parti l'on prendroit. L'humeur se mêla d§ 
la discussion. George Chumne , intendant de la bouche, 
parla le premier , quoiqu'il n'eût aucun rang; et ce fut 
pour dire qu'on ne devoit pojnt faire attention aux 
qualités de ceux qui composoient rassemblée ; qu'il 
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plloit discuter unavis^qiiand bien même il seroît énoncé 
lar une personne obscure. Cette proposition ëtoit ëvi« 
kemment dirigée contre Cantacuzène. Il garda le si- 
râce , croyant que Tiropératrice chasseroit Chumne* 
!iette princesse n'en ayant rien fait , Démétrins Tor- 
lice releva avec beaucoup de hauteur le propos de 
^intendant, demandant si Ton vouloit changer la con- 
•litntion de Tempire en un état populaire. La dispute 
lUoit si engager, lorsque Timpëratrice la fît cesser par 
►in ordre précis de s'occuper de Tobjet qu'on devoit 
mettre en délibération. Le grand-domestique, pour ne 
point parler, prétexta une incommodité. Les opinions 
r^irent partagées : les uns dirent qu'il falloit sacrifier 
Sism^n à Tintérét de Tétat , et les autres que ce seroit 
^ déshonorer que de le livrer. Chacun persista dans 
Son avis avec un tel acharnement , que la discussion 
étoii au moment de dégénérer en une querelle sanglante. 
Le patriarche crut concilier tous les esprits en propo- 
lant de faire mettre Sisman dans Téglisc de Sainte-So- 
phie , qui seroit un asile inviolable. L'impératrice ayant 
invité Cantacuzène à donner son avis, celui-ci fit re- 
marquer que , la demande de Sisman par Alexandre 
n'étant qu'un prétexte , on avoit laissé de côté la ques- 
tion principale; qu'on devoit examiner s'il falloit faire 
la guerre à ce roi, si l'on étoit en mesure, et prendre 
les moyens d'y être. Il termina son avis par quelques 
réflexions qui prouvoient qu'il avoit fait attention à 
l'injure de Chumne. Le lendemain il alla trouver le pa- 
triarche pour le prier de déclarer de sa part à l'impéra- 
Irîce qu'il comptoit exécuter incessamment le projet 
qn'il formoît depuis long - temps d'abandonner les af- 
faires pour vivre dans la retraite. Le patriarche fit les 
représentations que la décence exigeoit de sa part, et s'ac- 
quitta de la commission. L'impératrice parut très-affli- 
gée ; et quand elle sut que le propos tenu par Chumne 
dans ras»eiï>blée éteit une des causes^ du parti que prenoit 
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legFand-domestique, elle refusa d'accepter sa dëmissi 
et, chargeant le prélat de lui rappeler Tancienne lia 
qui avoît existé entre Andronic et lui , Tengagen 
qu'il avoît pris envers le prince de proléger ses en 
et de tenir le timon des affaires, elle lui fit dire qu 
propos d'un brouillon ne pouvoit le faire manquer 
parole. L'intention qu'exprinioit Canlacuzène éloit 
sincère ? a voit - elle pour motif le besoin du repos e 
désir de la retraite, ou seulement le dépit que lui c 
soit l'insolence impunie de l'intendant du palais e 
projet de connoître les véritables sentimens de l'im 
ratrice? Ces détails ne nous ayant été transmis que 
Cantacuzène, il est difficile de connoître. avec cerlil 
Ja vérité. M^ais ce n'est probablement pas s'en éca 
que de croire à la combinaison de ces causes. Quoi q 
en soit , le patriarche fit encore une démarche inut 
et Cantacuzène lui parut inébranlable dans sa résc 
tion. Cependant , après avoir déclaré que rien ne pou 
le faire changer de projet, il ajouta que, si la p2 
avoit besoin de ses services, si quelque danger la i 
naçoit , il sortiroit de sa retraite pour voler à son seco 
Le patriarche transmet cette réponse à la prince 
qui, dans un discours très-long rapporté par l'histo 
( juge et partie ), exprime la douleur la plus profoi 
et fait au grand - domestique, pour l'engager à rc 
auprès d'elle, des prières si touchantes, qu'il ne pi 
résister. 

Il se rendit auprès de l'impératrice, avec laquel 
entra dans de longues explications, lui prouvant 
si, comme on en âvoit fait courir le bruit, il a 
voulu s'emparer du pouvoir , il l'auroit fait sans c 
tacle, et la conjurant de ne point écouter les propos r 
veillans dont l'envie ou la haine le rendoient 1 ol 
Il la prévint qu'en reprenant le timon des affaires, i 
'proposoit d'administrer avec sévérité et de rendre 
Justice rigoureuse; cette conduite dçvapt augmente 
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ombre de ses ennemis , il deviendroit infailliblement 
iiir victime, si Timpératrice Tabandonuoit et si elle 
3ntinuoit de leur prêter Toreille. Anne convint de la 
érité des observations de Gantacnzène, déclarant qu^il 
>^avoit tenu qu'à lui de s'emparer de l'autorité , que 
Qêr4ie il le pouvoit encore , et que, s'il ne possédoit pas 
empire, c'étoit par une suite de sa modération et de 
a vertu. Elle lui promit avec serment de ne jamais 
Icouter ses ennemis et de ne point l'abandonner. Il con« 
lentit après ce serment , fait devant le patriarche , à re- 
prendre la direction des affaires. Ce prélat et le grand- 
loniestique , après avoir pris congé de l'impératrice , 
J*'ent retinrent long - temps ensemble dans l'église de 
&aint-Démétrius, martyr, située dans l'enclos du palais. 
Cantaciizène , rappelant au patriarche tout ce qu'il 
Ivoit fait pour lui , le pria do le défendre contre ses 
envieux auprès de l'impératrice pendant qu'il seroit 
absent. Le prélat répondit par les plus grandes protesta- 
tions, et promit de faire tout ce que son bienfaiteur lui 
3eniandoit. Pour ne laisser aucun doute sur sa sincérité, 
11 récita sur sa tête l'hymne du Trysagion <*, et jura de 
ne jamais le tromper. Délivré de ses soupçons et plein 
J'espérance, Cantacuzène résolut de s'appliquer au 
gouvernement de l'empire *. Dès le jour suivant , il 
convoqua dans le palais impérial les ambassadeurs du 
poi des Bulgares. Ils parurent avec une contenance fière ; 
et, montrant le traité de paix entre leur roi et Andro- 
aic , ils demandèrent qu'on reprît ce traité ou qu'on leur 
livrât Sisman. L'impératrice ayant donné Tordre de 
leur répondre à Cantacuzène, celui-ci leur dit qu'ils 
n^étoient point venus pour le sujet qui anroit dû les 
amener , le renouvellement de l'alliance ; que les Ro- 
mains n'étoient point dans l'habitude de livrer ceux qui 

* Uymnc où le mot saint est ré- linople sous le patriarcbat de Pro- 
pèté trois fois , et dont Tusagc a dus , en 446. 
pommencé dans Téglisc de Gonstan- ^ Gç sont ses propres expressions. 
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intrigues ne pouvoient avoir de succès sans le conc 
de l'impératrice , et Timpéralrice avoît pour Gant 
zène de Testime et de la bienveillance. Il falloit 
détruire son crédit auprès de cette princesse. Pon 
parvenir , Apocauque sema Tor et l'argent parmi 
femmes de la cour ; toutes lui furent vendues et de 
rent des instrurnens dociles qui n'agissoient que d'api 
ses plans. Toutes exprimèrent des doutes sur le gra 
domestique , des craintes sur son ambition , des s 
çons sur ses projets; ces attaques, rarement direct 
répétées tous les jours avec adresse , pouvoient d'an 
moins manquer leur effet sur l'esprit de l'impéralri 
que personne ne se chargeoît de défendre Cantacuzè 
Le patriarche, sur lequel il auroît cru pouvoir coni 
parce qu'il l'avoit tiré de l'obscurité pour le placer 
le premier trône de l'église d'Orient , le patriarche 
joignoit à ses ennemis. Il éloit secrètement à lenrt 
et c'étoit celui que la princesse consultoit avec plus 
confiance. Elle étoit donc sans cesse sous l'influence d' 
concert unanime de délations secrètes. On commençap 
la persuader de l'inconvenance de la proposition qu'avoir 
faite le régent pour le sacré du jeune empereur. On le lai 
présenta comme choquant la décence et blessant toustaj 
égards dus à la mémoire d'Andronîc, parce qu'un sacei 
et un couronnement étoient toujours accompagnés à 
fêtes et de réjouissances. En vain Cantacuzène s'autortf* 
par l'usage et des exemples , en vain il montra l'util»*' 
du conseil qu'il donnoit , insistant sur le danger des in' 
norités , sur la nécessité de faire reconnoîlre solennel^ 
ment le prince et de rendre sa personne plus respectab' 
par une cérémonie imposante et sacrée ç l'impératr»' 
persista dans ses refus, priant le régent de lui permet^ 
de payer le tribut à l'opinion publique , qui blâm^ 
toute distraction à la juste douleur causée par la pet 
de son royal époux. Voyant que les motifs les plus U 
portans ne produisoient rien sur l'impératrice , il so€ 
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la quelque changement dans son esprit ^ et voulut 
r à ce sujet une explication avec le patriarche. 
iÎtcI le tranquillisa de nouveau par des protestations; 
pour ne laisser aucun doute sur la sincérité de son 
;age, il le blâma de ses soupçons, assurant que la 
icesse a voit en lui une confiance sans borne; qu'en 
royant elle croyoit voir encore l'empereur ; enfin 
elle songeolt sans cesse à tous les services qu'il avoit 
dus, soit à son mari, soit à Tétat. Cantacuzène in- 
*orDpit cette déclaration en disant au prélat : Si je dois^ 
tre que l'impératrice est dans ces sentimens , que 
5-je penser des vôtres? A cette question le patriarche 
lève , atteste le ciel de sa loyauté , de sa re-^ 
inoissance envers son bienfiûteur ; et , sans y être 
>voquë, s'engage par serment à le défendre contre ses 
nemis. Rassuré parce langage , et toujours trop con- 
Qt, Cantacuzène fit les préparatifs de son départ. Par 
I soins , toutes left mesures avoient été prises pour re- 
usser les BulgarA , si leur roi vouloit faire la guerre* 
avoit renouvelé tous les anciens traités avec Orchan, 
llan de BIthynie, et, pour tenir en respect les autres 
lissances musulmanes , équipé une flotte en grande 
ïrtie à ses frais ; mais il commit une faute grave en 
«fiant au grand -duc Apocauque le commandement 
î cette flotte. Après avoir fait toutes ses dispositions, 
alla prendre congé de l'impératrice , laissa sa mère 
après d'elle , et partit de Constantinople pour se rendre 
Didymotique , emmenant avec lui une partie de la 
oblesse de cette capitale , qui ne le suivit que par res- 
ûct humain , et parce qu'il lui reprochoit sa honteuse 
«iveté. Il en agit de même avec celle de Thrace, qu'il 
Uigea pareillement à servir. Etant à Didymotique, il 
Pprït qu'Alexandre, roi de Bulgarie, étoit campé près 
eStilbne , ville de la frontière. Il lui envoya dire que^ 
! terme dont on étoit convenu venant d'expirer , il 
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£alloit qu^il s'expliquât et fit savoir s'il voiiloit la gtn 
QU la paix. Le roi,' voyant qu'on avoît ritde ses r 
naces ,et qu'au lieu de lui livrer Sisman, on parois 
disposé à le défendre , demanda la. paix , renoir 
les traités, et retourna dans son palais de Teraove. 

L'expédition contre la Bulgarie s'étant ainsi termii 
le régent mena son armée dans la Chersonèse, on 
Turcs faisoient des ravages^ Il les battit à deax repr 
différentes, ce qui força leur chef Giaxe à conclur( 
paix. 

De retour à Didymotique ; il s'occupa du soin de £ 
de nouvelles levées pour compléter ses troupes. Pend 
son absence ^e la capitale, Âpocauque forma Je pr 
d'enlever l'empereur, et de le renfermer dans la t 
d'Ëpibales, qu'il avoit fait construire à grands frais] 
de Constantinople. Elle étcit à la fois d'une hauteu 
d'une épaisseur prodigieuses. Si ce coupeûl réussi, il 
loit forcer l'impératrice à le nommer premier minis 
dispensateur de toutes les dignité^ et à consenti 
mariage du jeune prince avec une de ses filles. Il ai 
ainsi régné sous le nom de son gendre. Au momen 
ce projet alloit s'exécuter, un de ses complices le dé 
vrit à l'impératrice, qui doubla la garde de Temper 
et prit toutes les précautions nécessaires pour 
échouer le dessein d'Apocauque. En se voyant dé 
vert , celui-ci s'enferma dans la tour d'Ëpibales , n 
de s'y défendre, si l'on tentoit de l'attaquer. Gant 
zène l'envoya investir par des troupes sons les ordn 
Manuel Tarchanibte, surnommé Curirice, Apocai 
lui fit dire qu'il ne se réfugioit dans celte forteresse 
pour se dérober à ses ennemis , qui , après l'avoir cal 
nié, en vouloîent à ses jours; qu'il lui conseîlloît d'in 
son exemple, l'avertissant que sa vie n'étoit pas pli 
sûreté que la sienne. Le régent répondit qu'il son 
toit qu'Apocauqu'e fut innocent, l'exhortant, s'il nt 
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lit pas, à rentrer dans le devoir; autrement, qu'il se- 
uil rigoureusement puni, parce que sa forteresse ne le 
iferatitiroit pas de la justice. 

Sur ces entrefaites les babitans du Péloponèse dë- 
^ntèrent au grand-domestique Jean Sidère, gouverneur 
h plusieurs villes de ce pays , et Tévêque de Cosme. La 
population de la Morée se composoit alors des naturels 
ril de Latins. Tous étoient de concert pour secouer le 
bug des princes de TOccident , qui ne songeoient à eux 
lue pour leur faire payer des impôts. Pendant le voyage 
|Q^Ândronicavoitfait en Acarnanie , ils avoient envoyé 
in secours de Nicéphore des gens de guerre qui revin- 
tent en chantant les louanges de Cantacuzène , pont* 
h(M|uel on avoit conçu dans le Péloponèse une telle es- 
lime, qu'on vouloit l'avoir pour gouverneur. L^ lettre 
lent les députés étoient porteurs se terminoit ainsi: 
« Sî rimpératrice et vous, avez agréable les offres que 
« nous vous faisons de vivre sous la domination des 
■ Romains, vous n'aurez qu'à venir prendre possession 
» de nos villes, et à nous gouverner comme il vous 
t plaira. » Cantacuzène reçut avec magnificence ces am- 
lassadeurs, et promit d'aller au printemps suivant, vi- 
iter leur pays. Pour leur donner un gage de la fidélité 
le sa promesse, il leur confia Jacques Brûlas, un de ses 
imis , qui devoit les suivre dans la Morée et l'y attendi*e. 
Srolas étoit chargé d'étudier les mœurs, les usages, les 
lispositions des esprits. Cantacuzène sentoit toute l'im* 
x>rtance de cette acquisition ^, et la prudence exigeoit 



* Le rôle que joue Cantacuzène 
bas les événemens dont il est l'his- 
torien doit inspirer naturellement 
jaelque défiance; et, pour se ga- 
rantir de toute prévention, il faut 
comparer ses récits à ceux de Pficé- 
phorc Grégoras : c'est ce que nous 
faisons. Cantacuzène présente Tac- 
<]iii^Uion de la Morée comme une 
^Obicsiioo très-utile* à rcmpirc , dont 



elle recule les bornes ; Grégoras | 
comme une conquête, et l'envoi de 
Brûlas comme un moyen : ce qui 
potirroit iaire croire qu'il n'y avait 
qu'un parti de conjurés. Mais Can- 
tacuzène ne pouvoit penser alors y 
comme on le verra par sa conduite , 
à se mettre à la tête de l'empire. IJ 
y fut forcé par les circonstances > ou 
pré lendit l'avoir (ité, * 



[ 
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qu'il connût la disposition réelle des esprits et Vé\a 
choses, afin de ne point agir avec légèreté. Ce fut 
bablement le motif pour lequel il envoya son ami 
le Péloponèse. Quoi qu^il en soit , une circonstance 
ticulière auroit été de nature à faire suspecter ses ir 
lions , s'il en avoit eu de mauvaises ^ . Il est questio 
rindiscrète démarche de ses amis , qui lui rendirent 
plutôt voulurent lui rendre des honneurs qu'on n( 
voit qu'au souverain. C'étoient Synadène , protosti 
et gouverneur de Thessalonique ^ Crèle, Constsi 
Paléologue, oncle de l'empereur, Jean Lange, Z 
placon , grand-papias, et tous ceux qui avoieut des 
vernemens. Ils lui envoyèrent des députés qui^ d's 
leurs instructions , épièrent l'occasion, se prosterm 
contre terre pendant qu'il se promenoît à cheval , 
ramenèrent à pied chez lui. Il leur témoigna son 
contentement avec aigreur, et menaça de renvoyer 
qui le salueroient autrement qu'ils ne dévoient le I 
Soit que ce traitement en indisposât quelques-uns 
que dans le nombre y il eût des espions qui ne 
loient que le sonder , nous en verrons bientôt plus 
qui se rangèrent parmi ses ennemis , et l'accusèrent 
voir entrepris d'usurper la couronne. 

Nous touchons à l'époque où la ligue secrète , qui 
voit jusqu'alors attaqué le régent que d'une mai 
détournée, se disposoit à le faire à force ouverte, et 
noit tous les moyens de le contraindre par Tinjusti 
la violence à commettre le crime dont on Tacci 
Avant d'entrer dans le détail de ces intrigues et d 
iniquités, il est nécessaire de dire un mot de la 

^ Le caractère de Cantacuzène pardonnnit hors de proposai 

i/cst rieti moins que celui d'un am- à l;» sliiccrllti d<'s proh-stalions 

))ilieux; cl jusqu'à c€ qu'on l'ait ré- rcxj)érii'nce lui f'uisoil un dcv 

duil à jouer le rôle dont on l'accu- n'y aj<)ul«T aucunement foi. 

fioit , il a prouvé qu'il n'y ëtoil nul- bien n'a r il pas été dupe d'A 

Icnicnt propre. Il ne connoissoit pas que, mOme après les Ualiisuii; 

les iivniiucs , les cboisitsoit mui , tocs de celui-ci 1 



HISTOIRE DU BAS-EMPia£. dflS 

lile d'Etienne ; crâle de Servie. A la nouvelle de là 
kori d*Andronic , voyant le sceptre entre les mains d'un 
ifant de neuf ans, il arma, parcourut la Macédoine, 
illa cette province, et s'avança jusqu'au-delà de Thessa- 
)nique. Gantacuzène auroit pu le faire repentir de sa 
tiauvaise foi , mais , occupé de l'expédition du Pélupo- 
lèse qu'il vonloit proposer à l'impératrice, et du projet 
le se rendre auprès de cette princesse pour la faire con- 
ientir à cette entreprise, il aima mieux se contenter de 
a soumission du crâle, et renouveler l'ancien traité, 
uette affaire terminée , il partit pour Constantinople. 

Près d'entrer dans cette capitale, il aperçut plusieurs 
lersonnes remarquables par leur fortune ou leur rang , 
|ai , prévenues de son arrivée , étoient venues à sa ren- 
contre. Dès qu'elles le virent, elles descendirent de cheval 
)onr le saluer. Comme cet usage étoit nouveau , le ré- 
cent ne leur dissimula point la contrariété que lui fai- 
oit éprouver une pareille démarche. Il se rendit ensuite 
luprès de l'impératrice. Il lui trouva l'esprit inquiet , 
igité, l'humeur chagrine et triste. Elle attribuoit sa 
nélancoltêà une incommodité qui lui étoit survenue, 
^our la distraire, Gantacuzène lui rendit compte de ses 
opérations, l'entretint du projet d'acquérir le Pélopo- 
lèse, de l'offre des habitans de ce pays, et lui fit voir 
es avantages sans nombre que procureroit cette posses- 
ion. Il finit par l'exhorter à avoir plus de confiance 
lans des promesses dont elle verroit bientôt l'effet* 

Tous les jours il rendoit ses devoirs à l'impératrice, 
»t tous les deux se concertoient sur les mesures à pren- 
Ire pour l'intérêt de l'état. Un jour Tune de ces confé** 
rences fut troublée par une rumeur qui paroissoit venir 
de la partie du palais occupée par les tribunaux. Le ré- 
gent crut que c'étoit une dispute de plaideurs; mais le 
bruit ^tant considérablement augmenté , il sortit pour 
eoconnoitre la cause. Il vit le vestibule inondé de mi- 
Vitairesqui appartenoient aux principales familles delà 

mST. DU BAS-EBIP. TOH. XI. A 5 
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cour ou (le Tétat , et le patriarche au iiiilleu de €etl 
jeune noblesse I et disputant avec elle. Il s'agissoit 
C^ntacuzène » à qui ces jeunes gens prélendoient qoN 
ne rendoit pas les honneurs qui lui étoient dus. Ils sV 
prenoient au patriarche , qui se dëfendoit avec beaui 
de chaleur, soutenant que le régent recevoit tout 
que prescrivoil Tëtiquette^. Au moment où la dû 
sion ëtoit assez vive pour dé^inérer en querelle, Caol 
cuzène parut, et sa présence imposa silence à toul 
monde. Elle fit cesser l'embarras du prélat, dont la 
tnation Ci)mmençoit à devenir très -critique. Mal 
régent, après avoir jeté sur cette assemblée di» re| 
sévères, apostropha le patriarche, et lui reprocl 
compromettre sa dignité en disputant avec de jt 
étourdis. Pour adoucir Vaigreur avec laquelle il M|î(. 
repris ^ le prélat j il le reconduisit jusqu'à son chefili 
quoique l'étiquette lui défendit de passer la porte inté- 
rieure du palais. Cantacuzène alla sans délai rendrt. 
compte à Timpératrice de ce qui vcuoit de se passer, et 
la pria de faire à ces jeunes gens les réprimandes qu'ils 
mcritoient , ajoutant quil les auroit punis Aai-méme, 
s'il ne devoit pas les emmener incessamment avec luL 
La princesse fit venir les principaux , et leur adressa dtl 
sévères reproches sur la double injure dont ils se rea^j 



^ Rien n'étoit si minutieux que 
cette étiquette, et tout à la fois si 
important. Gonstantia, le fondateur 
de lu nouvelle Rome , y attachoit le 
plus grand prix. Lc« règlcmcns de 
cette étiquette formèrent une loi fon- 
damentale de l'état, qui reçut le titre 
de dixfine hiéinrchic. Par cette loi , 
chaque rang étoit marqué avec un 
scrupule religieux; une multitude de 
cérémonie», de saluts , de révérencett, 
de positions, de gestes, étoient in- 
diqués avec une puérile exactitude. 
EUca étoient en si grand nombre , 
que la oonnoissancc en demanduit 



une étude longue , beanooap d^ 
temps et d'attention ; st l'oD regaf' 
doit cette é'ude comme tellemoil 
grave , que c'étoit un Mcrîlégc que 
de la négliger. Lo coda Tliéodosira 
l'exprime formellement. Sit pUuA 
sacrilcgii reus , qui div.oa prmnptà 
nci-lexevit. Cantacuzène nv dit pat. 
si les réclama lions de ces jeuneii groi 
en sa faveur étoient conformra à la 
divine hiérarchie f ou si« daaa i^ 
définse , le patriarche se iq^doit anr 
cette loi, w 

* Ce sont les propres paiolA 4f 
Cantacuxèoe ( ilv. 5 , ch. i3 )• ' 
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Ht coopables, soit envers elle, en sopposant qu'elle 
mcloU pas justice au régent , soit envers le patriarche, 
par son caractère et ses fonctions , mëriioit leurs 
ects. Cette leçon fut donnée en présence de Canta^ 
ne« 

n «'occupant des préparatifs de son départ , il son- 
t aux moyens dassurcr la tranquillité de Tétat* 
oit â son avis lui faire courir des risques que de ne 
se rendre maître d'Apocauque. L'impératrice pen- 
qu'il ne falloit pas lui imposer d'autre peine qna 
à laquelle il bembloît se condamner lui-même en 
*mant dans une forteresse. Le régent paringeoit 
opinion; mais, comme il éloit obligé d'emmener 
en Occident , il aurolt voulu ne pas laisser la 
[xposée aux tentatives de cet ambitieux. Sa forto** 
|ant imprenable , ou demandant , pour être prise, 
ICC de temps et des moyens dont l'emploi eût dé* 
lus les projets, Cantacuzène proposa de lui par* 
et de se servir de lui. L'impératrice ne dissi'» 
^int la surprise que lui causoit une aussi étrange 
[on. Ce qui la rend plus inexplicable encore 
*t de celui qui la faisoit, c'est le^détail dans 
»ntre à celte occasion, dans son histoire, sur 
\i la vie d'Apocauque; détail qui prouve qu'il 
lit aucune confiance. Né dans fa Bithynie, de 
:urs, Apocauque avoit commencé par être 
» préposés à la recette des impôts. Il se mit 
d'Andronic Asan , oncle de l'empereur. Il le 
[ent6t pour se donner à cebiï qui étoit chargé 
iribotions dans l'Occident, et qui lui confia lès 
fonds et l'envoya vers le vieil Androuic. Apo- 
\eWi remit les fonds de son m«nttre «comme étant 
If, et obtint pour récompense la place de son 
Faiteur. Mais , ayant commis des malversations dans 
;rcice de cet emploi , il se cacha, fit offrir ses ser- 
fêt Syrgias au îeuiie Andronio. Il suivit son parti , 
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plus pour se soustraire à la punition qu'il avoit e 
rue , que par affection pour le prince. Cantacuzène 
faire ministre d'état sous ses ordres. Il entra dans 
les intrigues de Syrgias contre le grand* domestiq 
dans celles de l'impératrice mère. Cantacuzène , en 
triomphé, Apocauque n'eut rien de mieux à faire 
demander son pardon. Il l'obtint , et fut nommé g( 
de l'armée navale contre les Turcs , ensuite revêtu 
dignité de médiateur. Ayant dénoncé le grand-d( 
tique , il fut destitué de ses fonctions , puis en e 
nouvelles. C'est après une longue énumération , 
nous ne présentons qu'un sommaire , que le régcn 
mande encore une fois non-seulement la grâce d' 
cauque , mais son rétablissement dans l'exercice < 
fonctions. L'impératrice se laisse fléchir, non sans ] 
On envoya quatre commissaires à la tour d'Ep 
pour offrir au perfide Apocauque son pardon. 1 
voulut point croire , et répondit qu'il persistoit ds 
projet de se défendre. Il baissa le ton quand le r 
vint lui-même en partant de Constantinople, et li 
claraque, ne se fiant qu'à lui, il se remettoît entière 
à sa dispos^îon sans aucune condition ni réserve, 
jours dupe, Cantacuzène lui conseilla d'aller se 
aux pieds de l'impératrice , et continua sa route 
se rendre à Didymotique, et s'y préparer à la gu( 
Avant son départ, la princesse lui avoit deman 
fille aînée en mariage pour le jeune empereur. C 
cuzène remit les fiançailles à son retour , sous pn 
que les affaires publiques ne pouvoient souffrir a 
délai; mais, en effet , dit-il lui-même, pour défi 
ses amis ) qui l'avoient prié de ne rien conclure 
leur parti ci p|ition. Ce refus inexplicable donna 1 
beaucoup de conjectures sur les intentions de G 
cuzène; un tel mariage devoit flatter Tambitior 
lui prêtent ses ennemis. Si l'on suppose qu'il voulc 
gner lui-même, on est obligé de convenir que 
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ne fols il avoit volontairement repoassë l'occasion dit 
isfaire ce dësir. Il nous paroit plus vraisemblable 
attribuer ce refus à Tinstabilité de son caractère , à 
fluence qn'exerçoient sur lui ses amis; et toute sa 
duite jusqu'au moment où il fut poussé à bout 
one du poids à cette conjecture. 
Apocauqne suivit le conseil du rëgent, et fit à l'im- 
ratrice d'humbles soumissions. Du palais de cette 
incesse il se rendit chez la mère de Cantacuzène , lui 
ouvela ses protestations, offrant d'y ajouter des ser- 
s, qu'elle refusa, parce qu'elle aimoit mieux les 
"^iffffts que les promesses. Il alla trouver ensuite le pa« 
ij^iarche , et lui tint un tout autre langage. An lien dt 
^tconnoitre, comme il yenoit de le faire , les obligations 
^o'il avoit au grand-domestique , il feignit de n'en avoir 
-DQ'aa prélat, de croire qu'il s'étoit sans cesse occupé du 
iL^in de le défendre; enfin qu'il lui devoît non-seule- 
^:|neiit la liberté, mais encore la fortune et la vie. Il n'é- 
' toit point de sacrifices asse? grands pour reconnoître de 
tels bienfaits ; en conséquence , il venoit lui confier un 
«cret'de la ^us haute importance, et qui l'intéressoit 
personnellement. Après toutes les précautions néces- 
laires pour exciter la curiosité du patriarche, il lui dit 
que le grand-domestique vouloit le chasser de son siège ^ 
tà. Vy remplacer par Grégoire Palamas, son ancien 
ami. Le prélat , surpris, exprima des doutes , et demanda 
^ des preuves. Apocauqne, qui n'en avoit point, mit à 
\ jeur place les sermens les plus exécrables ; ^ et , pour le 
] Jmieux persuader de son dévouement et de son inten- 
tion de partager ses dangers , il lui proposa sa fille pour 
jon fils» cette alliance devant rendre tout commun 
entre eux , le bonheur et les disgrâces. Cette proposition 
«Dombla de joie le prélat. Le$ articles furent arrêtés , les 

• Ce sont les propres expressions éloit marie, et qu'il avoit des en- 
4e Gantaouzèae (liv. 3, chap. 18). fans. Lorsqu'il fut élu patriarcht, 
Jbof «TODS oublié de dir« que Jean on mit sa femme dans on C9ttvfiit. 
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dispositions prises^ et, suivant l'usage des Grecs « les 
eontractans firent rechange des reliques qu'ils portoi 
à leur cou ; formalité qui attachoit Tidée de sacrilégf*! 
la rnphiro d'un engagement, et ne faisoil presque t 
}our8 qu'ajouter au crime de celui qui viuloit ses9ef#' 
mens. Ils se concertèrent ensuite tous les deux snrlll'^ 
conduite qu'ils dévoient tenir envers Cantacuzène. A 
tauque fit sentir au prélat combien il seroii imprà 
dent de vouloir lutter ouvertement contre Thomme 
plus puissant de l'empire, et nécessaire de mettre 
leurs intérêts Timpëratrice. En conséquence, il falloitl 
que le patriarche confiât à cette princesse le projet qo*li 
voit le grand-domestique de Tégorger, ainsi que kl 
jeunes princes, pour s'emparer du trône; si l'impért* 
trîce veut des preuves, il faut lui faire voir que la re» 
cherche exige du temps; que le moindre délai causera 
sa perte ; qu'un voile épais couvre les démarches des con- 
jurés; qu'en agissant dans l'ombre , il n'en vont pas avec* 
moins de promptitude; qu'ils sont prêts à frapper lear? 
coup; entîu ces assertions devront être accompagnées de 
ce langage persuasif que le patriarche sait^si bien faire 
entendre. Tels furent les conseils et les instructiooi 
d'Apocauque. Il se chargeoit de combattre Cantacuzène, 
si l'impératrice l'autorisoit , et le prélat serait fait alors 
premier ministre , et tiendroit les rênes da gouverne^ 
ment. 

Voulant attirer dans son parti les personnes de rem* 
pire qui avoieut aujuès d'Ata:! , beau-père de CantacïH 
zè:ie, Ivî plus d'influence et derrôdit, il agit en censée 
quence , et s'adressa plus particulièrement à celles quii 
pouvant avoir à ^e plaindre du régent ^ seroient nioini 
dîfnosées à le liéfemlre ipi'à le combattre. Il commença 
p.u' As ui Androiiic, beau-^tère de Cantacuzène. Depuis 
six ^'iiPC'CS ses deux eufans languissoientdans une prison 
dVtai juiur des crimes dont ils étoicnt accusés « et qiâ 
ne tendoient à rien moins qu'à bouleverserreaipire. H 
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l^roît, à différentes époques, et récemment encore, 
hit auprès de son gendre, pour .obtenir leur liberté, 
des démarches toujours inutiles. Le régent lui ayant 
Elit observer qu'il ne pouvoit prendre sur lui d'ouvrir 
Ui prison à ses deux enfans, sans faire une injure grave 
B rimpératrice , et sans lui causer de justes inquiétudes, 
et qu'il falloît préliminairement disposer cette princesse 
p rindulgence, Âsan avoit été d'autant plus satisfait de 
ces observations, que le grand^domestique lesterminoit 
liar la promesse formelle d'employer son crédit à son 
retour d'Occident, et de se rendre caution de la fidélité de 
sesdeux beaux-frères ^. Apocauque présenta sous un autre 
point de vue ces faits et cette promesse. Il n'eut pas de 
peine à prouver que, si Cantacuzène avoit pris quelque 
intérêt au sort de ses beaux- frères , il l'auroit fait voir 
en saisissant les occasions qui s'étoient offertes à lui mille 
fois : il en rappela plusieurs ; montra que It grand-* 
domestique jouissoit d'un pouvoir absolu ; chercha les 
véritables motifs de sa conduite , assurant que celui 
qu'il donnoit n'étoit qu'un défaite ; enfin déclara 
clairement que c'étoît à lui qu'étoit dlpe la prolon- 
gation de leur emprisonnement. Pour dissiper tous les 
doutes, il donna beaucoup de détails sur la faveur dont 
il avoit joui auprès du régent , sur les confidences qu'il 
lui avoit faites à cette époque de leur intimité , et mit 
dans le nombre de ces confidences le projet de laisser les 
deux fils d'Âsan vivre et mourir en prison , parce que 
leur valeur et leur talens les rendoient dangereux. Ces 
raisonnemens spécieux firent impression sur l'esprit 
d'Asan, et l'ébranlèrent. Sa tendresse pour ses enfansle 
rendoit crédule ; et je rôle que lui faisoit jouer Apo- 
cauque dans le projet qu'il lui communiquoit acheva 

' Cette cîrcon«taDce prouve en- pris un parti pour ou contre deux 

cote la foibletfse du caractère de GAn- frères , suivant qu'ils étoient iono* 

facuzène. Av«c la fermeté néces- cens ou coupables. 
saire dans un homiAe d'état , il anroit 
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nir qu'il n'en étoit rien. C'éioit ôter aux protestai 
aux serinens, toute leur valeur, inspirer desdoiii 
lieu de la confiance, et courir le risque de produii 
eifet contraire à celui qu'on se proposoit. Une 
invraisemblance est cette triple proposition de ra< 
pour la même fille , offerte successivement au fi 
patriarche, au grand-drungaire , enfin à l'Italie 
moindre indiscrétion démasquoit Apocauque. Ces 
tradictions font présumer que Thistorien s'est p 
des. conjectures sur les moyens employés secrète 
par son ennemi, et qu'il lui étoit en effet diffic 
cpnnoitre : mais comme les faits constatent l'intri 
le complot, s'il est permis d'avoir des doutes sur ï 
titnde des moyens^ il ne l'est pas d'en conserve 
celle du récit des événemens. 

Âme de ce complot, Apocauque y consacra te 
• niomeiis de sa vie. II réunit plusieurs fois les ca 
dans le palais du patriarche. On y convint de la n 
qu'il falioil adopter et suivre. C'étoit d'aller sépar 
chez l'impératrice; d'y tenir le même langage 
régent , afin que celte conformité d'avis et d'accus 
frappât davantage l'esprit de cette princesse. A 
son frère Conslantin firent les premières ouvertur 
ajprès avoir renouvelé l'expression de leur dévou 
aux intérêts d'Anne , ils dénoncèrent formellemen 
tacuzène comme conspirant contre l'état. Anne, ét< 
les reçut fort mal, et répondit sèchement qu'elle 
roit jamais le moindre doute sur l'attachement d( 
tacuzène. Elle imposa silence a Zampée, ainsi qi 
fib , qui tinrent le même propos. Ghurane, son fi 
gendre Stratagopule, et le grand-drungaire , n\ 
nenl pas un meilleur accueil, et reçoivent Toi 
ne plus tenir de pareils propos, parce qu'à son re 
grand- domestique pou voit tirer une juste vengea 
leurs calomnies. Ce résultat décourageoit les co 
qui , sans Apocauque , auroient abandonné leur 
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, choqoâ le régent dans la conférence qui se tint 
i présence des ambassadeurs du roi de Bulgarie. Apo- 
nque Tassure que Cantacnzène étoit toujours ulcéré 
ir ce propos, et qu'il proposoil des^en venger. La don- 
mr de son caractère étant connut de Cbumne , il con- 
rrvoit des doutes, lorsque son ami les dissipa par des 
ssmens, et lui persuada que le seul parti qu'il eût à, 
rendre , c'étoit d'entrer dans le complot qu'il lui corn- 
^oniqua. 

Pour ne rien négliger, Apocauque crut devoir s'a- 
resser aux serviteurs les plus affectionnés de Timpéra- 
rice , afin qu'en leur entendant tenir le même langage 
i«ie les conjurés, celte princesse fût plus disposée à 
jroire l'accusation dont Cantacnzène seroit l'objet. L'un 
le ceux qui avoient le plus de crédit sur Jeanne, étoit 
\rtot , venu de Savoie avec elle. Sa prudence et sa va** 
«ur le»fireot estimer d'Andronic. Apocauque lui per- 
suada que le régent tenoit sur Zampée sa mère et sur 
ni les propos les plus désobligeons , trouvant mauvais 
:|u'qo eut reçu des étrangers , et qu'on eût en eux la 
moindre confiance. Les mêmes moyens donnèrent lieu 
au même résultat ; et l'Italien fut gagné par les protes- 
tations , les sermens , l'offre d'un reliquaire , et celle 
4'ane fille déjà deux fois promise. 
- Tels sont , en les abrégeant , les détails que donne 
4^antacuzcne sur les premières intrigues d' Apocauque 
<laos le complot dont nous verrons bientôt l'exécution. 
Pour éviter les répétitions, nous avons omis à dessein 
une particularité qui se retrouve dans tous les^discours 
^tt' Apocauque tient aux conjurés : c'est l'aveu de Tin^- 
posture et de la fausseté de l'accusation dont il charge 
Gantacuzène ; c'est une exhortation ( toujours la même ) 
à soutenir le mensonge et le parjure. Cet aveu paroît 
peu vraisemblable. En présentant le régent comme ayant 
le projet de se défaire de l'impératrice et des jeunes 
princes, il valoit mieux en être persuadé que de conve- 
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prëlat , qui tenta de démontrer le danger que Toi 
roit par le moindre délai , représenta le parti qv 
le régent dans la capitale comme formidable ' 
nombre de ses amis et leurs moyens ; ce nombre i 
qu'augmenter ; et la présence de Cantacuzène, c 
reviendra pas seul, consommera la ruine de ïé 
termine son discours par prier la princesse d'é 
Âsan, à qui Ton ne pouvoit supposer Tintenti 
perdre son gendre par des calomnies , et de plor 
propre fille dans le désespoir. Les argumens < 
avoient , il en faut convenir , une force irrésistible , 
que le succès du complot supposé le mettoit au pi 
rang en faisant sa fille impératrice : il sacrifioit 
en df nonçant son gendre , son propre intérêt à a 
Tétat. 11 se servit du refus qu^avoit fait Cantacu 
}fi princesse au sujet du mariage entre sa fille el 
Paléologue, et tira de ce refus une preuve de ses 
vaîses intentions envers le jeune prince <». Le de 
ment d'Âsan devoit paroitre d'autant plus granc 
le siècle où l'on voyoit des actes de cette espèc 
passé depuis long-temps, et que la seconde Rome 
avoit point offert d'exemple. Les mœurs du temp 
caractère des Grecs rendoient peu croyable cet ex 
vertu. La position d'Âsan et ses rapports avec son { 
justifioient complètement celui-ci, et dévoient 
conclure qu'il ne preuoit parti contre Gantacuzèi 
parce qu'il n'en attendoit rien , et qu'il trouvoi 

ftonnable ou de spécieux à dire dans l'aveu qu'il fait de l'indii 

Ja circoQStance. Oubliant c[u'il a , Télu ; le second , par le ré 

dès l'origine , présenté le patriarche fait de plusieurs actions du 

comme un homme nul, qui n'avoit qui démentent l'idée qu'ei 

point Je talent de la parole , il lui l'historien, 

met dans la bouche les plus beaux « Il aime mieux être e 

discours du monde. Gantacuzène ne que d'awoir un gendt'e qui 

peut éviter le reproche d'inconsé- Ce sont les expressions ra 

quence ou de contradiction. Le pre< par Gantacazène. 

mier est mérité par l'élection du ^ C'est ainsi qu'on appel 

patriarche, qu'il obtint du clergé en stantinoplc. 
mnployant la force et la ruse , et paq 
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vantages à se mettre au nombre des conjurés. Mais 
.réflexions ne peuvent se faire qe'après l'événement ; 
l'impératrice n'avoit pour défendre le régent que 
iroe qu'elle lui portoit, et que depuis long-temps 
altéroit par des attaques répétées. 

princesse qui, au rapport de Cantacuzène, ne 
voit ni croire ce qui lui paroissoit incroyable , ni 
er de croire ce que lui certiftoieni tant de personnes 
es de foi, se livrant à la plus vive douleur , prit le 
là témoin de la pureté de ses intentions, et remit 
intérêts et ceux de ses enfaus entre les mains du pa* 
rcheet d'Asan, les laissant maîtres de délibérer sur 
mesures que dictoient la prudence et la sûreté de 
t. A peine ce consentement fut-il donné, que les 
jurés firent garder à vue la mère du grand>domes- 
ué, son fils Andronic, la femme de Mathieu, son fils 
é, qui, tous les trois, étoient alors à Constantino- 
. Apocauque fut fait gouverneur de cette capitale, 
résumant bien qu'il lui scroit difficile de se faire obéir 
r les personnes formant les classes an -dessus du 
iple, il jugea qu'il falloit commencer par leur in- 
|||»irer de la terreur , et conséquemment armer ce peuple 
#t l'exciter. En peu de temps il se rassen)ble , et se porte 
|Dr la maison de Cantacuzène pour la piller et la dé- 
■^Iroire : mais la mère du régent ayant paru sur une 
ierrasse pour s'informer de ce qu'on demandoit, la vue 
ite cette femme respectable dissipa l'attroupement. Alors 
le nouveau gouverneur tourna sa fureur contre les amis 
H le& partisans du grand-domestique. Les uns furent 
Irrêtés, les autres s^chappèrent par la petite porte de 
?prphyrogénète : ils étoient au nombre de quarante- 
leux, et conduits par Apelmène, intime ami du régent, 
iortis de la ville, ces derniers députèrent vers l'impéra- 
rîce Nicéphore Cantacuzène , cousin du grand-domes- 
ique , et Jean Gabalas , qui ne s'étoit pas encore pro- 
loocé. Tous deux étoient chargés de faire des excuses à 
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à la patrie , et i^ordre est donné de s'emparer de s 
sonne , ou , s'il résiste , de le combattre. 

Quoiqu'il fût instruit de ces circonstances, C 
cnzène , toujours fidèle à son système, toujours t( 
risant , ne voulut agir que lorsque le délai qu'il 
lui-même assigné pour le retour de ses envoy 
expiré. L'impératrice lui dépêcha un officier n< 
Syrace , chargé d'une lettre dans laquelle elle lui < 
doit de se mêler des affaires publiques, de sor 
Didymotique,et de commander les troupes, lui 
qu'elle ne lui donnoit point le motif d'une p; 
défense , parce qu'il l'apprendroit bientôt avec le f 
Apocauque a voit écrit de son côté une lettre t 
géante , mais la princesse ne voulut point qu'd 
envoyée , et ne l'obtint qu'avec beaucoup de peine 
usant de son autorité. 

. A la lecture de la lettre de l'impératrice, les par 
de Cantacuzène frémirent d'indignation, et pro 
rent de prendre les armes. Le régent mit l'affai 
délibération. Dans un discours très-long il rappe 
services, et, témoignant l'horreur que lui inspin 
guerre civile, il exprima le désir de se livrer à l'i: 
ratrice pour éviter un aussi grand fléau. Ses pari 
lui répondirent que cette démarche ne l'erapêch 
point , parce qu'elle n'auroit d'autre résultat que 
surer au plus vil , au ptqs méprisable des hommes 
torité souveraine , et qu'aucun d*eux ne voudroît J2 
se soumettre aux ordres d'Apocauqpe. Tous déclar 
qu'ils appeleroient plutôt à leur secours le roi des 
gares ou le crâle de Servie, pour remettre à l'un < 
princes les provinces dont ils étoient gouverneurs, < 
places dans lesquelles ils commandoient. Ils fin 
par l'exhorter à se revêtir des marques de la di 
impériale pour remplir les intentions ou plut^ 
ordres d'Andronîc, qui pendant sa vie avoit voulu 
socier à l'empire , et , dans ses derniers momens , lui 
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rivit , pour le salut de Tétat , de prendre les rênes du 

Lverneroent. Les amis du régent, paroissant inëbran- 

Aes dans leur résululion , Cantacuzène trouva leur 

fis raisonnable et juste , et cependant eut Tair, dans 

discours , de donner à son consentement tous les ca- 

ictèresde la résignation. Il leur fit sentir que le succès 

leur cause dépendoit de leur union , et pria ceux qui 

partageroient pas Topinion générale sur le parti 

l'on prenoit, de le déclarer avec franchise et de se 

tirer; enfin il avertit qu'il établiroit de Tordre , une 

:ipline sévère, et que ceux qui rie s'y sonmettroient 

,et pilleroient ou troubleroient les citoyens, seroient 

;oureusement punis. 

Cantacuzène, dans les dispositions qu'il avoit prises 
ir la guerre d'Occident , s'étoit fait précéder de 
^troupes soudoyées , qui Tattendoieiit à Chalcidile, ville de 
|Ihrace , sous les ordres de Mathieu , l'aîné de ses enfans. 
Jfi les fit venir à Dîdymotique pour assister à son cou- 
|ionncment. Il envoya sa femme au fort de Bérée pour 
,H)ettre en liberté ses deux frères qui y étoient détenus. 
Ainsi les vœux d'Asan se trouvèrent remplis d'une 
luanièré à laquelle il ne pouvoit s'être attendu. Le ré- 
Kent fil passer dans les villes de Thrace et de Macédoine 
des proclamations pour y faire reconnoître son autorité : 
dles étoient accompagnées de lettres particulières adres- 
sées aux commandans. Ces lettres et ces proclamations 
forent reçues par les uns avec respect et l'intention 
utf obéir, et par les autres dans des sentimens contraires. 
Des agens d'Apocauque ayant rencontré quelques-uns 
ie ceux qui les portoîent , les saisirent , les garottèrent 
et les envoyèrent à Constantinople. Les conjurés furent 
j transportés de joie d'avoir en leur possession des preuves 
; de la rébellion du grand-domestique. Ils les remirent à 
1 l'impératrice après lesavoir publiées. La princesse envoya 
' ces lettres à la mère de Cantacuzène pour la convaincre 
i du crime de son fils. Celte femme , douée d'une grande 

I 
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fermeté de caractère ^ répondît qu'il auroit fallu c 
vaincre Cantacnzène et Tëconter dans le temps qn' 
Taccusoit ; qu'en tenant cette conduite , rimpératri 
auroit évité bien des maux ; qu'ayant , elle, des preo 
de riiijustice du gouvernement par les traiteniens qu' 
lui faisoit éprouver en la renfermant chez elle, et 
la violation du droit des gens envers les envoyés de 
fils y elle pensoit qu'on Tavoit réduit aux dernières ext 
mités; enfin qu'elle croyoit donner un bon conseil 
rappelant que les qualités , l'expérience et les talens dt 
Cautacuzène, dévoient faire faire quelques réflexiooà 
sur le parti que l'on prenoit envers un homme qui avoii 
plus d'inclination au bien qu'au mal. On la rëcomp 
de sa franchise en l'enlevant de sa maison ponr la mettrel 
en prison dans Tintérienr du palais, en pillant ses men- 
blcs et confisquant ses biens. 

Quand les urnemens impériaux furent prêts, on fixa sa 
26 octobre le jour du couronnement. Voici le récit qti'ea 
fait Cautacuzène ^: « Tout ce qu'il y avoil à Didymotique 
<' de personnes de quelque qualité que ce soit se tronva 
» devant le palais du nouvel empereur. Là il mit pre- 
« mièrement la robe impériale en présence de l'assem- 
<( bléc. il prit ensuite les brodequins de pourpre. Ses 
'( parens lui chaussèrent le pied droit; les principani 
*f des Latins soudoyés lui chaussèrent le pied gauche. 
«( Il prit lui-même le bonnet qui avoit été mis aux pieds [ 
<< de la mère de Dieu, et le mit sur sa tête. Quand il fut 
« vêtu de la sorte, la proclamation fut commencée par 
« ceux à qui cette charge appartenoit. On proclama 
<c premièrement Anne Timpératrice, et Jean son fils 
<( l'empereur , et après eux Jean Cantacnzène, et Irènesi 
" femme. On observa le même ordre en récitant leurs 
« noms dans les prières publiques, et l'on fit aussi meo- 
« tion de celui de Jean, patriarche de Constantinoplc 

* Hist. des empereurs Aadronic et Jean Paléologue , par Cantacuzèoe} 
liv. 3 y chap. 27. 
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Après la proclamation , Tempereur alla , suivi de tonte 
la cour, faire ses prières dans Tëglise de Saint-George, 
surnommé Patéocaslrien, Il y donna Tordre de la 
chevalerie à quelques Latins. De retour à son palais, 
il y dîna avec Timpëratrice sa femme, en présence 
de toute la cour. Jean et Manuel, frères deTimpéra- 
trice, et Jean TAnge, cousin de Tempereur, les ser- 
virent à table. Le lendemain on reprit le deuil de la 
mort d'Andronîc «. » 

Des circonstances fort minutieuses en elles-mêmes, 
bais auxquelles Tesprit du temps et la manie d'inter- 
lîréter et de chercher des présages donnoient beaucoup 
Timportance, troublèrent Tesprit de Cantacuzène. Dans 
Ks vétemens qu'il prit le jour de la cérémonie, la robe 
k dessous se trouva trop étroite , et celle qui la couvroit 
Ifeaucoup trop large : un passage de TËvangile du jour 
^nonçoit aux apôtres des persécutions et dés trahisons. 
m en fit rappiication au nouvel empereur; on vit 
Vans la robe trop étroite un mauvais augure, au lieu de 
liy voir que la maladresse d'un tailleur. Cantacuzène 
^voya consulter Tévéque de Didymotique, qui passoit 
pour un prélat instruit et vertueux; mais il étoit piqué 
fc ce que dans le couronnement on s'étoit passé de soù 
intervention. Il répondit Çu'il n'éioit pas honnête de 
bi mander ses affaires lorsqu'elles étoient faites; qu*il 
^oUoit que celui qui avoit mangé des figues vertes en 
^ les livres enflées ; il lui raj^ela l'avertissement qu'il 

« Ce deuil se portoit ea blanc. Le de l'associer à Tempire. Les deux 

^U de Cantacuzène, offert textuel- fils d'Asan restèrent avec lui, et le 

^nent , peut donner lieu à quelques rëHultat de l'odieuse conduite du 

«marques. D'abord il ne parle plus père fut de voir ses enfans dans le 

t« lui qu'en se servant du titre d'em- parti d'un homme qu'il forçoit à la 

^treur : ensuite il se l'ait nommer le rébellion; et sur la tâte de sa filie 

I^rnier dans la proclamation, et re* la couronne qu'il avoit eu l'air de re- 

Onooit ainsi l'impératrice Anne et pousser en dénonçant son gendre, 

«ao Paléologue. Par cet ordre il et qu'Irène n'auroit jamais eue, si le 

^soit revivre le droit qu'il avoit reçu prince Asan fûl demeuré fidèle à 

i* A ndronic , dont la volonté , d'après CanUcuzène. 
^ téaioignage de Cantacuzène , étoit 
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lui avoît donné un jour de se délier d^Apocauqne, et la 
réponse qu'il. reçut de Cantacuzène, que peut un œ 
contre une pierfe ? Cependant i'évéque adoucit ses re^ 
inonlrances ^n lui prédisant le succès de son entreprise^ 
mais aprèjs; beaucoup de difficultés et d'obstacles. 

Ayant l'esprit plus tranquille , Cantacuzène se préJ 
para à la guerre, eX commença par l'organisation de 
armée. Il en fit assembler les officiers, ainsi que ce 
qui étoient revêtus de quelque dignité. Devant eux» 
protesta de nouveau de la pureté de ses intentions, prit' 
le ciel à ténioin ^de la nécessité où il étoit rédnit 
prendre les armes pour sa défense. Il les remercia 
leur zèle , exigea que ceux qui avoient leur famiUje daiA 
les villes ennemies y retournassent, ne voulant poioR 
que leur affection causât le mafheur et la ruine de leiuï 
enfans et de leu^s femmes. Il fit ensuite payer les troupeSi 
en ajoutant à leur prêt une gratification , et ne retint 
auprès de lui que ceux qui n'étoient point mariés. H- 
forma seize cohortes, dont il donna le commandement 
à ses deux beaux-frères Manuel et Jean , qui dévoient 
prendre des positions aux environs de Constantinople, 
et se camper sur les bords du fleuve Mêlas pour em- 
pêcher les sorties de la garnison. Il se réserva le soin de 
.faire déclarer en sa faveur Périuthe et Sélivrée , qui 
prélendoient. rester neutres, et ne reconnoître aucun des 
deux enipereurs. La possession d'Andrinople étoit im- 
portante. Les principaux habitans reçurent avec joie 
les lettres de Cantacuzène ; mais la populace, excitée par 
deux ouvriers nommes Brane et Francopule , profita de 
l'occasion pour piller les riches, lès enfermer. dans une 
tour et se porter aux derniers excès. Ce fut la première 
étincelle d'un incendie qui embrasa toutes les villes de 
Thrace et de Macédoine , dont la population fut dès- 
lors divisée en deux partis, l'un pour et l'autre contre 
Cantacuzène. Dans toutes, le clergé lecombattoit par des 
excommunications et des libelles. De tous côtés les gen5 , 
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ni n^avoîent rien profîtoicnt de l'occasion pour piller 

» autres. A ce sujet il remarque lui - niAiie qn*il 

^mble qu'il y a plus de probité en temps de paix quen 

temps de guerre, parce que le premier temps ne fournit 

)ini l'occasion de mal faire. 

Le peuple d'Andrînpple, s'étaut saisi des principaux 

ibitans, les envoya à Conslanlinople chargés de 

laines. Craignant d'autant plus la vengeance du nouvel 

ipereur que la ville étoit sans garnison , ils envoyèrent 

^ni^nder du secours au roi de Btdgarie. Il y vint en 

iligence, comptant mçttre sous sa domination cette ville, 

seconde de Tempire ; mais on lui déclara qu'on l'ap- 

îloit corfime allié, non comme souverain. Survces 

Ltrefaites les troupes campées sur les bords du flçuve 

[élaSf voyant Cantacuzène menacé par les Bulgares « 

iteçolèreiU malgré ses ordres, et même une partie déserta 

tour entrer à Constantinople. Jean Yatace, capitaine 

;dcs Açyraïtes , fut de ce nombre. Le roi de Bulgarie , 

||! n'ayant pu s'emparer d'Andrinople comme il l'auroit 

'Voulu, crut pouvoir sans risque diviser son armée 

pour parcourir la Thrace et la piller. Mais une partie 

(al complètement battue par Jean , qui revenoit avec sa 

troupe des environs de la capitale, et l'autre par 

des Turcs qui, profilant de la guerre civile, commet- 

> toienl mille dégâts dans la province. Le roi, hors d'état 

. de faire résistance, si Cani.icuzènerattaquoit, lui envoya 

jl demander la paix. Elle lui fut accordée. Le nouvel em- 

r pereur crut ensuite devoir faire une dernière tentative 

auprès de l'impératrice en lui députant deux envoyés : 

l'un nommé J(»an Polhe, appartenoit à l'Ange, échan- 

son, et l'autre étoit son fidèle DéinélriusScuropule. Le 

premier fut mis en prison , et le second dans un cachot 

obscur, après avoir été fiisligé, rasé et promené dans les 

places publiques. Syrale, l'un des amis de-Canlacnzène, 

^'prouva le même trallqment, Toutes les yUies.de>la 
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Thrace, à Texception de Pamphyle, de Prine et d'imi 
fort nommé Emputhion , s'ëlant déclarées pour I^id"!] 
pératricei le bien qu'il avoU dans ces places fut aban- 
donné au pillage. Asan , nommé général de Tarmée 
Constantinople, s'avança dans cette province pour côm-j 
battre celle de son gendre. Mais la rigueur de la saij 
les empêcha d*en venir aux mains. Les étrangers voisii 
des terres de Tempire ne. laissoient pas échapper ai 
occasion aussi favorable d'exercer leurs brigandages, 
le firent impunément. L'empire grec se trouvoit dai 
l'état le plus déplorable. Cantacuzène fit sur Andrinopl 
une seconde tentative aussi inutile que la première.^ 
Pour avoir des secours ou des alliés, il envoya des am- 
bassadeurs à Monomaque, gouverneur de Thessalie; i^ 
Synadène, protostrator, gouverneur de Thessalonique;. 
à Guy de Lusignan, (ils du roi de Chypre et son allié. 
Le premier refusa de les recevoir; le second, piqué I 
contre Cantacuzène de ce qu'il avoit fait son entreprise 1 
sans le consulter, se plaignit de son injurieux oubli., et 
renvoya les députés. Quant à Lnsignan , il reçut plus 
mal les ambassadeurs, et sous leurs yeux fit piller les 
biens de leur maître. Après s'être ensuite expliqué de 
la manière la plus injurieuse sur le compte de celui qui 
lesenvoyoit, il ordonna, contre le droit des gens, qu'ils, 
fussent mis en prison. Il rompit en6n le traité qu'il 
avoit conclu avec Cantacuzène, dont Manuel , le second 
de ses enfans, devoit épouser la fille de Lusignan. Le 
pillage, fait par les ordres de ce dernier, eut lieu dans 
un grand nombre de villes et dans les provinces où Can- 
tacuzène avoit des biens. D'après l'énumération qu'il 
présente lui-même, sa fortune étoit immense. Sans 
compter ce que ses amis mirent en sûreté , ni le don qu*il 
fit de deux cents vases d'argent , la portion de ses trésors 
que l'on confisqua suffit pour équiper une flotte de 
aoixante-dix galères. Le nombre de ses troupeaux étoit 
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prodigieux •. On a calculé, par les mille paires de bœufs 
qui ëtoient employés à la culture de ses dom^'^ines, qu'il 
rievoit avoir soixante-deux mille cinq cents acres de 
libour. Si Ton songe que ses possessions étoicnt en grande 
partie dans la Thrace, province la plus mal(rait(^e par 
iôiis les partis, et que sa probité ne fut jamais al laquée 
Ifi suspecte, on aura lieu de s'étonner d'une pareille 
lEM*tiine. Ses ennemis avouent qu^au milieu des dépré- 
dations publiques il garda seul une modération et une 
Menue que personne n'imita. La grande faveur dont il 
|omt auprès d'Andronic et les libéralités de ce prince; 
^eavent expliquer Tétat florissant de son ami , sans 
^iter à celui-ci le reproche de n'avoir point appris à 
#ûn maître à être un peu plus économe tlu trésor 
jpoblic. 

Les deux armées n'exerçoient aucun acte d'hostilité, 
parce que la rigueur du froid suspendoit leurs opéra- 
tions. L'une étoit à Constantinople et l'autre à Didy- 
iBotique. Cantacuzène commençoit à perdre courage, 
K voyant abandonné des trois principaux chefs sur les- 
floels il avoit cru pouvoir toujours compter. Il sentit, 
mais trop tard, la faute qu'il avoit commise en ne leur 
► confiant pas , non les projets qu'ils lui supposoievit , 
puisque la révolte étoit spontanée , mais la nécessité 
dans laquelle il s'éloit trouvé de prendre la pourpre, et 
les raisons qu'il avoit eues de le faire. L'abandon de 
3ynadène l'affligeoit le plus, parce que, depuis long- 
temps, ils éloienl liés d'intérêt et d'amitié. Sa défection , 
effet de l'amour -propre blessé, ne fut pas de lonjrne 
durée. Synadène eut des remords de sa conduite envers 
son ami. Serepentant d'avoir écondnit ses and^issadeurs, 
il lui envoya un homme fidèle et discret pour lui pro- 
mettre de lui livrer Thessalonique au retour du prin- 

• Cinq mille bête» à cornes , cia- mens, trois ceni» mulets, cinq cents 
quante mille porcs, deux cents cha- âaes, et :ioixautedix mille moulons, 
me^ox , deux mille cinq cents ju- 
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temps , et rengager à venir alors se concerter avec loi 
l'assurant que ce voyage auroît pour sa cause des 
sultats avantageux. Ce message adoucit le chagrin 
Gantacuzène, ctt ranima son courage. Dans le ni 
temps , Crèle, chef de parti , qu'une troupe bien di 
plinée et de grandes richesses rendoient puissant dai 
im. temps de guerre civile, vint hii oifrir ses servi 
Crcle , jadis étoit passé du service des Serviens à celai 
des Grecs avec un corps de militaires bien; déterminés^ 
et, par l'intermédiaire de Cantacuzènc, il avoit obt 
des faveurs d'Ândronic le jeune. Il ne Toubliolt point 
venoit se mettre à sa disposition. Il fut reçu comme 
devoit rêtre. Sa bravoure , son activité , son caractè 
entreprenant, ses compagnons d'armes étoient, da 
les circonstances , une ressource précieuse. Il enga 
le nouvel empereur à tourner ses armes vers l'Occident, 
l'assurant qu'il en tireroit les plus grands avantages.'Ce 
conseil étoit assez important pour mériter d'être atten- 
tivement examiné. Cantacuzène rassembla donc les prin- 
cipaux officierset tous ceux qui étoient chargés dequelqœ 
commandement.il lesconsulîa pour avoir leuravissurle 
choix du théâtre des prochaines opérations militaires. 
Ceujx qui étoient de Constant inople vouloient qu'on, 
marchât sur cette capitale, prétendant qu'à Tapprochc 
de Tarmée une grande partie des habitans se déclare- 
roit pour elle ; que la prise de cette ville étoit aisée, 
et qu'ainsi Ton se trouveroit en peu de temps à la fin 
des travaux et des dangers. Ceux qui avoient quitté les 
provinces occidentales disoient au contraire qu'on de- 
voit aller de ce côté , parce qu'on ne trouveroit aucun 
obstacle , et que les peuples étoient disposés à recevoir 
l'empereur : ils soutenoient que ce seroit une grande 
imprudence que d'attaquer en ce moment Constant!- 
nople, à cause de la multitude d'ennemis qui s'y trou- 
voient , qui tous étoient puissans, qui , ne voulant poiat 
que la population restât neutre , l'aigrissoient contre 
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ManUicuzètoe , et la forçoient de prendre un parti. Eu 
KDinmençaut par aller prendre possession dès provinces 
Mcidentales , on en reviendroit avec des forces snffi- 
l^otes pour achever glorieusement une si grande entre- 
Mti^, Les ofBciers de troupes soudoyées et ceux de la 
naison de l'empereur , qui , dans celte discussion , 
ftoient dégagés de tout intérêt personnel, annoncèrent 
ppi'ils iroient partout où le prince voudroit les mener. 
Cantacuzène adopta Tavis de ceux qui vouloient aller 
Ifers l'Occident, dont les nations s'offroicnt en quelque 
IDrte d'elles-mêmes, faisant voir que ce seroît agir 
lODtre la prudence et courir le risque de les avoir pour 
^neniies, si Ton ncgligeoit de répondre à leurs avances. 
On se prépara donc à celte expédition , qui paroissoit 
teéonir en. effet plus de probabilités pour le succès. Le 
reste de la mauvaise saison fut employé à fortifier Di- 
dymotÎQue , que l'empereur regardoit commesa capitale, 
et qu'il lui étoit important de conserver. Il fit creuser 
toutiautour des fossés larges et profonds , et pcj^rsonne , 
pas mênie le clergé , ne fut exempt de concourir aux 
travaux. 

:^ Tous les préparatifs étant achevés et l'époque du dé- ^j^. ^^^ 
part ( qui avoit été fixé au 5 de mars ) étant arrivée , 
l'armée se mit en marche. Cantacuzène laissa l'impéra- 
trice sa femme à Didymotique avec ses trois filles , 'et 
Nicéphore Dticas , qui venoit d'épouser la troisième , 
et qui , trop jeune encore , ne pouvoît supporter les 
fatigues de la guerre. Il confia la garde de la place à un 
corps de cavalerie chargé de repousser les attaques de la 
garnison de Coustantinople ou celles des villes voisines. 
Ce corps étoit sous les ordres de Tarchaniote, deOlabas 
el de Jean Paléologue primicîer de la cour. Huit capi- 
taines, dont chacun commandoit mille hommes, de- 
. voient défendre les faubourgs, dont l'étendue exigeoit 
, one garnison particulière, Manuel-Asan , son beau-frère , 
^voit le commandement général. Cantacuzène erome- 
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noil âvfee hit 99$ deux fils Manuel et Mathieu , < 

Asaa , Ange , échanson , son cousin , et plu^iews m 

personnes de qualité* et se faisoit précéder de Goiu 

tin , fils de Michel Ducas , despote , pour prépare 

logeniens el oi^ets nécessaires à l'arni|éc. Mais, coi 

aucune des villes de la Tkrace ne lenoit pour Ter 

reur , ce Constantin , craignant pout^ le succès f 

cause* et particoKèremenl pour les biens quMl possé 

abandonna le parti de Cantacuzène, et se retira 

Guy de LiisigAan. Le besoin de fourrages déten 

rempereiir à camper près de Béra , fort situé daui 

plaine à TeRnbouchure de r£bre« où l'on trouvoi 

pâturages abondans* Il tenta de s'emparer de ce 

quif4B*étoit défendu que par des moines ; mais^voi 

empêcher ses troupes de piller le monastère, il p 

du temps à d'inutiles négociations. Les moines 

sèreut d'écouter aucune' proposition , parce qu'^ 

précédemment livré le gouverneur qu'ils avoient er 

pieds et poings liés à Constantinople , ils craign 

d'être traités avec trop de rigueur , et ne se fioiei 

aux promesses qu'on ponrroit leur faire. Tandis 

perdoit du temps, Jean Yatace, qui commandoit 

les environs un corps de troupes impériales , se jeta 

dant la nuit dans le fort avec une garnison suffis 

et, par cette action hardie, ôta tout espoir de s'er 

parer à Cantacuzène ,que ce contre- temps força r 

camper; Il alla mettre le siège devant Anastasi< 

Yatace le suivoit à une journée de marche, pour 

un engagerpent qui ne pouvoit que lui être désavant 

à cause de Tinfériorité de ses troupes. Elles étolent 

posées de soldats qu'il avoit amenés de Constantii 

ou tirés des villeS'de la Thrace. Il tenta de s'intn 

dans la ville; mais tousses efforts furent inutiles 

Tempercur mettoit de soin à garder les avenues 

vigueur à pousser le siège. Yoyant qu'il lui éloit i 

sUkla d'entrer dans la place , Yatace fit proposer i 
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ppQzènede seconcerterensoinble, l'assurant qo"!! le servi- 
pi t avec zèle , s'exciisant sur la nécessité du parti qu'il 
proit pris, et lui conseillant d'aller trouver l'impératrice , 
pétendant que l'opinion qu'on avoit de sa foiblesseétoit la 
Wpole cause de la guerre , et qu'on feroit la paix dès que 
ES. forces et ses moyens seroient connus. L*empcreur, 
jpii ne prenoit les armes que pour sa défense , se mon* 

ri disposé à s'entendre avec Y atace, et le pria d'indiquer 
lieu , le jour et l'heure où tous les deux pourroient 
p voir et s'entretenir. Cantacuzène, fidèle au rendez- 

E38, attendit Yatace , qui ne parut point, et remit l'en- 
vue au lendemain. Ensuite il lui fit dire qu'en ayant 
; conférences avec lui , il craignoit de se nuire; qu'il 
jkvoit qu'on se défioitde lui, et qu'on cherchoit Toccasion 
bie perdre ; enfin , qu'ayant laissé sa femme et ses enfans 
p Constantinopie , il étoit obligé, de peur de les exposer 
Pide mauvais traitemens, d'agir avec beaucoup de pru- 
pence. L'empereur répondit qu'il aimoit et désiroit la 
btix, mais que, pour l'obtenir en augmentant ses forces, 
il ne vouloit point de sacrifices. 

- Pour donner de nouvelles preuves de la sincérité de 
^désir , Cantacuzène fit encore des démarches. Il écrivit 
po patriarche, lui rappela les sermens dont il étoit à la 
jfcnsle témoin et le dépositaire; ceux qu'avoit faits l'im- 
i^ratrice de ne jamais le condamner sans l'entendre, 
<enx que lui-même avoit prêtés spontanément , et par 
lesquels il s'étoit engagé à prendre sa défense. Il lui 
Cusoit voir que c'étoit pour ne les avoir pas tenus que 
.'empire étoit désolé par la guerre civile , le plus ter- 
rible de tous les fléaux ; enfin il lui prouvoit que ce 
.l'étoit ni par timidité ni par foiblesse qu'il faisoît cette 
dernière tentative, puisque son armée étoit plus redou- 
table par la valeur et 4e nombre que celle de ses enne- 
mis, mais qu'il n'avoit d'autre motif que l'intérêt de 
l'état. Un moine , se dévouant par amour de la paix, se 
chargea de porter et remettre ^ette lettre. Le patriarche 
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non-seulement dédaigna<l!jr, répondre, maïs fit m 
le moine en prison , comme un criminel qui s'enter 
avec les ennemis de l'empire. Si ce prélat avoil 
moins ingrat et plus dévoué à son pays , la réconc 
tion eût été facile par les dispositions dans lesqu 
étoît rimpératrice. Cette princesse commençoit al< 
revenir des préventions qu'on lui avoit inspirées ce 
Cantacuzène. Elle se repentoit de la légèreté avei 
quelle elle avoit permis de prendre 'les armes , de sa 
grande facilité à prêter l'oreille aux détracteurs di 
gent. La conduite odieuse d'Apocauque, ses trahii 
se présenloient à son esprit. Un jour, se trouvant 
avec quelques dames de sa cour , elle exprima d« 
elles la crainte quelle éprouvoit d'avoir été trompe 
le compte de Cantacuzène. Elle ajouta, qu'en exami 
attentivement sa conduite depuis le commencerae: 
la guerre , elle n'y voyoit rien qui prouvât qu'il ei 
mais eu l'idée de conspirer contre elle ou contr 
enfans; qu'elle étoit fâchée d'avoir écoulé des dis< 
dépourvus de fondemens, au lieu de s arrêter aux 
qui dévoient faire tenir un autre langage. Les perse 
qu*elle sembloit ainsi consulter lui demandèren 
dans l'état des choses, et Cantacuzène s'étant fait 
clamer empereur , il y avoit quelque remède au 
L'impératrice répliqua qu'il étoit facile ; que l'c 
devoit pas trouver extraordinaire que celui qui , pei 
la vie d'Andronic, avoit exercé l'autorité souver 
quoiqu'il n'en portât point les marques extérie 
continuât de l'exercer sous la pourpre impériale; 
n'y auroit d'autre différence que le costume ; qu 
fils étoit trop jeune pour régner de quelques an 
enfin que le mariage projeté entre Hélène , fille d 
gent, et Jean Paléologne , terrilîneroit la guerre 
entretien fut rapporté au paracémomène Apocaii 
.^ui , se croyant dans le plus grand danger , se hi 
se concerter avec le patriarche et les autres com[: 
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•a peur est contagieuse entre des coupables. Celle d'A- 
iQcauque se communiqua rapidement. Chacun vit sa 
^rte dans la réconciliation, dans le mariage du prince 
3vec Hélène , et résolut à tout prix d'empêcher Tune et 
'.Autre. 

Après s'être concertés , ils virent que leur seule res- 
purce étoit dans l'impératrice. Tout dépendoit de cette 
l^incesse ; il falloit donc ou la séduire par la persua- 
Son , ou ta contenir par la terreur. Ils parurent devant 
Ûlà, lui répétèrent les calomnies dont ils l'a voient en* 
^retenues , et les augmentèrent ; expliquèrent leur con- 
pHÙte par le danger que couroit la famille impériale 

rnfiée à Canlacuzène, et s'attachèrent particulièrement 
démontrer rcxistence de ce danger. Unis pour la 
défense des intérêts de cette famille , ils lui sacrifioient 
Ifturs biens , leur honneur et leur vie : ce seroit une 
gKlieuse injustice que de payer un tel dévouement par 
BQ traité secret et fait sans leur participation avec 
il'ennemi de l'état. Ils ne sont point éloignés de la paix , 
^urvu qu'elle soit avantageuse, et qu'on les consulte 
avant de la conclure. Ils terminent ce long discours, en 
demandant à Timpéralrice qu'elle ne la fit point sans 
avoir leur avis, et désignant à cette princesse le pa- 
triarche, comme étant le dépositaire de leurs pensées les 
plus secrètes et de leurs dernières résolutions. Sur un 
signal du patriarche, ils le laissèrent achever cette co- 
médie. Ce prélat, parlant en ministre inspiré et comme 
agité d'unesaiute indignation, apostropha Timpératrice., 
et lui denianda quel démon envieux de son bonheur 
pouvoit lui inspirer un projet aussi désastreux que celui 
de se réconcilier avec Cantacuzène? Il lui déclara sans 
aucun ménagement que, si, contre toute raison, elle 
persistoit dans ce projet , ils en viendroient tous aux 
dernières extréaûtés, c'est-à-dire qu'ils commenceroient 
par riramoler , elle et ses deux enfans, au salut de l'état , 
plulôt que de recevoir celui qui. en étoit le plus impla- 
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nés d^in jour à l^antre ponr la réponse qu'on lenr ave 
promise , et qu'on ne leur donnoit pas, ils clemandèi 
à retourner dans leur couvent. Les révoltés ne vouloit 
point faire cette réponse, craignant que les moii 
ne la publiassent , et qu^on ne vit que c'étoient eux 
causoient la guerre. Ils eurent recours à nn dernier 
pédicnt : ce fut d'oilrir aux religieux des dignités ecci 
siastiques. Le seul Macairc se laissa corrompre 
l'appât du sicge archiépiscopal de Thessalonique ; on I] 
nomma sous une condition à laquelle il eut Tindignil 
de consentir : c'éloit d'accuser ses confrères d'être pai 
sans de Cantacuzène , et de le noircir par les calomnij 
déjà répétées tant de fois. Macaire s'acquitta de son 
à la grande satisfaction de ceux qui le lui avoient doni 
Quand il eut pris possession de Tarchevêchié de Theî 
Ionique, il n'y eut aucune espèce de vexations qu'il 
se permît contre tous ceux qu'on supposoit conserw 
quelque attachement à Cant^cuzène. Quant à ses 
frères , ils furent punis ponr n'avoir point trahi leur 
science. On fit enfermer Isaac dans le monastère dePé| 
trée; Sabas, dans celui de Cora. La grande réput.itioi 
de ce dernier imposa quelques égards à ses persécuteuni 
mais il les refusa^lédaigneusement , disant qu'il serôlj 
coupable s'il rocevoit des soins de gens qui ne vouloicni 
que la guerre et le meurtre. Les autres moines fiirenl 
ignoniinieusenient chassés. Telle fut l'issue d'une am- 
bassade dont Cantacuzène at(endoit un autre résultai^ 
mais qu'il auroit mieux prévue s'il eût mieux connu la 
hommes, particulièrement ceux avec quiilavoit aflailM 
et qu'il lui étoit impardonnable de ne pas connoître. 

Apocauque , pour augmenter sa puissance^et. celle à 
son parti , résolut de faire couronner le jeune empe- 
reur , parce que c'éloit une époque où les faveurs, la 
dignités , les récompenses étoient prodiguées à la cour 
Les conjurés , qui étoierit maîtres , vouloient parta- 
ger entre eux les principales, et distribuer les autres 
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Mrs créatures. Cette proposition de couronnement^ 
iite précédemment par Cantactizène , et repoussée 
bmme si elle eût été injurieuse ^ devoit surprendre i 
i&rce que -les motifs pour lesquels on Tavoit rejetée 
jjjfcistoient toujours. Le principal étoit qUe le jeune 
Mnce n'avoit point encore atteint Tâge fixé pour cette 
liErénionie. Apocanque et le patriarche , bravant le re- 
hroche qu'on pouvoit leur faire d^étre en contradiction 
Pirec eux-mêmes , firent indiquer par l'impératrice le 19 
povembre pour le jour du couronnement , qui eut lieu 
kans aucun appareil ; et le 24 décembre pour celui 
sacre, qu'on célébra avec beaucoup de poiiipe. Au 
bilieu des cris de joic^on entendoit des imprécations 
ihtre Gantacuzcne. A cette occasion , Apocauque se fit 
»nner la dignité de grand-duc , Isaac Asan Celle de 
tnhypersébaste. Paléologue , gendre d'Apocauque , et 
ihumne, furent faits grands-stratopédarques , et Zaba- 
protosébaste. Le patHarche , qui étoit parvenu au 
te des honneurs ecclésiastiques , ne pouvant montei* 
jHtis haut , fit dans son costume quelques changemens 
>ur l'embellir , et particulièrement pour le distinguer 
Je celui des autres patriarches* Ceux-ti ne portoient 
ipi'une mitre dont la couleur étoit blanche : le prélat 
nniit de côté la sienne , et la remplaça par une mitre 
H'or enrichie de broderies. Il adopta , pour signer son 
^>om , une encre vertç , dont l'usage fut interdit à tout 
nntre qu'à lui. Dès qu'Apocauque fat grand-duc , il 
idhangea de ton et de conduite. Jusqu'alors , craignant 
qu'on ne découvrit ses vues ambitieuses et son projet de 
■Remplacer Cantacuzène , il avoit mis quelque affabilité 
dans ses manières, faisant passer devant lui les membres 
da conseil ^ et prodiguant ces marques de politesse 
qui ne coûtent rien , ne prouvent rien , mais pro- 
duisent toujours de l'effet. Dès qu^il fut grand-duc, il 
cessa d'être communicatif, devint arrogant, et s*em- 
para de toutes les affaires , grandes et petites. 11 prit 
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rintendance générale des finances; il donna lescom 
gnies des gens de guerre et les gouvememens des n 
et des provinces à ses parens ^ et distribua des r 
penses à ses créatures. Comme la noblesse ne pouvi 
voir son élévation sans jalousie , il Téloigna des affai 
afin qu'elle n'eût plus d'influence sur le peuple. Il coi 
inença par les parens de Cantacuzène , qu'il pouvoit 
primer avec plus d'impunité. Quand il les eut obligés 
se retirer , il persécuta les autres nobles par des mes 
vexatoires , qu'il avoit soin de mettre sur le compte 
l'impératrice ou du patriarche. 

Il s'acharna plus particulièrement à la mère de G 
tacuzène, qu'il tenoit depuis fRusieurs mois étroi 
nient enfermée. D'après ses ordrej , on lui retran 
graduellement les choses les plus nécessaires à la vie 
rhiver on la laissa sans feu ; l'on adopta un système 
pi;ivations dans lequel on mit un raffinement cruel, i 
retrancha plusieurs mets de sa table : ceux qu'on I 
accordoit , servis brusquement ,^ étoient soumis à 
recherche qui en augmentoit la malpropreté '. D 
satellites gagés ne la perdoient point de vue , se tenant] 
impudemment dans la même pièce qu'elle , vomissani 
mille injures contre son fils , s'annonçant des nouvelle!, 
fausses, telles que la prise de Cantacuzène , sa condain*' 
nation , son supplice, sa mort. Elle ne put résister t 
de pareils traitemens 9 et tomba sérieusement malade. Lei^ 
femmes qui lui demeuroient fidèles demandèrent avec in^^ 
stance qu'on lui envoyât un médecin. Apocauqae refusa^ 
de manière à ôter toute envie de revenir à la charger 
L'impératrice , qui fut icitormée de ces faits , en fit det 
reproches au patriarche , et donna l'ordre à son médecia 
de se rendre auprès de la piiH^cesse malade. L'impi* 

* Les marmitons enfonçoîent de- qu'on pouvoit lui écrire clandestine^ 

Yant la princesse leurs mains sales ment. f^o/*. bist. de Gaalacuzène» 

et grasses dans les vases , sous le liv. 3 , cbap. 35. 
jprétexto d'y rechercher les lettres 
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wable prélat voulut forcer le médecin à promettre par 
erment qu^ilne prescrlroit aucun remède. Celui-ci, ayant 
Ppondu qu'alors sa visite étoit inutile, on l'obligea de la 
ldre,afin d'avoir Tair d'obéir à l'impératrice ; mais en le 
vévenant que, s'il s'avisoit de soulager la malade , il 
N^devolt imputer qu'à lui tous les maux qui lui arri* 
broient. Effrayé de ces menaces , le médecin fit à la 
ère de Cantacuzène une courte visite, pendant laquelle 
terreur le rendit muet. N'osant proférer un mot de- 
nt les gardes , il indiqua par signes que la malade 
it besoin d'être saignée , et se retira promptement* 
femmes qui la soignoient ne purent obtenir de 
hirurgien. Consumée par la fièvre , accablée de cha- 
in , elle mourut le 6 janvier, entre les bras de Théo- 
ra , sœur de l'empereur Andronic , et veuve de 
îchel , roi des Bulgares. Cette princesse , réfugiée à 
nstantinople , où elle avoit pris l'habit religieux , 
renant à quelle extrémité la mère de Cnniacuzène 
ioit réduite , alla lui prodiguer trop tard d'inutiles 
l^ns , et reçut son dernier soupir. C'étoit de sa part une 
rque de sa reconnoissancepour les témoignages d'in- 
t qu'elle en avoit reçus jadis. Elle fit déposer son 
ps dans le monument de ses ancêtres y le, monastère 
Marte , construit par l'aïeule de la défunte , qui 
oit soeur de l'empereur Michel , le premier des Paléo- 
es. C^est ainsi qu'étoit traitée une femme issue du 
g impérial , et parente de Jean , prince régnant, 
près avoir rendu les derniers devoirs à la mère de Gan- 
cazène, Théodora fit des reproches à l'impératrice 
f la dureté avec laquelle elle avoit été traitée. La prin- 
cru^ se justifier en ijejetant tout sur ses ministres, 
en protestant de son Â^kiorance. Peu d'instans après 
mort , Apocauque fit faire des perquisitions rigou-* 
uses des biens et de l'argent. Ces recherches fu-* 
Jrent accompagnées d'excommunications contre ceux 
§ui pourroient être détenteurs ou dépositaires. La plu» 
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part rapportèrent les sommes qui leur avoient ét( 
fiées. Tout fut partagé, sous la direction d'Âpoca' 
entre lui, Zabalas, protosébaste , Cinname, trésori 
les eunuques dont les conjurés se servoient. Le s 
la mère de Cantacuzene parut faire quelque impr 
sur Fesprit de l'impératrice ; elle hasarda de no 
l'expression de son désir pour la paix. Mais les min 
la menaçoient ; et , pour mettre de leur côté les ; 
rences et le prétexte du bien de Tétat , ils lui mer 
des espions , qu'ils avoient préalablement instrr 
leur rôle , et qui lui rapportèrent que , cessant 
dissimulation , Cantacuzene disoit ouvertement < 
$eul moyen de terminer la guerre étoit de la ni< 
mort avec ses enfans , et de faire supplicier le patrie 
le grand-duc et leurs adhérens. On avoit eu s( 
disposer dans la salle du palais , pour entendre c< 
port , des témoins qui , n'étant point dans la c( 
ration , crurent les premiers la déposition qu'ils e 
doient , la publièrent avec un air de persuasioh q 
permettoit p^ de douter de leur véracité. Ces téi 
de bonne foi, qui ne soupçonnoient aucun snbtci 
rendirent ainsi de grands services aux conjuré 
profitèrent de la disposition des esprits pour faire 
rer que celui qui parleroit d'accommodement 
déclaré ennemi de l'état , et traité comme tel. 

Pendant que ces événemeps se passoient à Coi 
tinople, Cantacuzene s'étoit, comme nous l'avor 
mis en campagne. Ayant échoué devant Béra, i 
être plus heureux, en mettant le siège devant Ai 
siopole, qu'il pressa vivement quand il vit que ^ 
avoit plutôt le dessein de retarder ses opérations, < 
demandant des entrevues auxqaelles ce dernier ne \ 
pas, que l'intention sincère de se concerter avi 
sur les moyens de faire la paix. Pour réparer le t 
perdu , il ordonne à ses troupes de se préparer 
assaut général , et fait en conséquence toutes les d 
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^4bns nécessaires. Au point du jour tout fut prêt; on 
^^pttit avec acharnement. Le soir on dressa les échelles, 
''^'on approcha les machines dont on a voit besoin ; 
-^s la nuit suspendit les opérations. Les assiégés en 
T^fifèrent pour paroitre sur leurs murailles et oécla- 
4 à Cantacuzène qu'ils offroient de se rendre, s'il vou- 
-ft accorder une amnistie. Il reçut avec joie cette nou- 
4ie, et leur (it dire qu'il oublieroit tous leurs torts et 
4r accorderoit ce qu'ils lui demandoient, s'ils vouloient 
4 envoyer des députés avec lesquels il conviendroit 
conditions et concluroît un traité. Les premiers de 
ville, tant du clergé que de la bourgeoisie, se pré- 
itèrent en effet. Ils s'excusèrent d'avoir pris les armes 
itre lui, et se justifièrent par le serment qu'ils ayoient 
Kt précédemment à l'impératrice, de s'opposer à tousi 
ennemis de cette princesse et de prendre les armea 
ir elle. Cantacuzène les reçut avec douceur, et leur 
tpédia des lettres dans lesquelles il leur accordoit ce 
'ils désiroient; mais une personne attachée à la mai^ 
de l'empereur sortit avec eux, les accompagna 
idant quelque temps , et leur conseilla de ne point 
idre leur place, parce que l'empereur étoit obligé de 
ft rendre le lendemain à Thessalonique, et que même 
Havoit donné des ordres à cet effet* Les ambassadeurs, 
Ivant de rentrer dans la ville, firent dire à Cantacuzène 
fo'ils ignoroient la dernière détermination des habi- 
lans. C'étoit pour colorer la conduite de ceux-ci, dan$ 
le cas où, profitant de Ta vis qu'on leur donnoit, ils ne 
voudroient point ouvrir leurs portes malgré le traité. 
Ce fut en elTet ce qu'ils firent : ils se préparèrent à se 
défendre de nouveau. Le jour suivant,^ les ambassadeurs 
parurent sur les muiCflles, annonçant qu'on n^étoij; 
point d'accord , et que , puisque l'empereur devoit se 
rendre à Thessalonique , ils délibéreroient pendant son 
absence, et lui feroient part, à son retour, de leui^ 
dicrnière résolution. Au lieu de les punir , eo recooi^ 
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ùaxks}e$ mqfs^^slroopes. qu'il leur envoya* Il en ci 
le gpnYernement à^ Jean Asan , son beaii4rère. La < 
4Uioi]f dqiift Çrél^iivcit fait dépendre .sa jondion i 
remplie, Cantaqij^e le fit sommer de. tenir sa 
fnease. Ce chef de pi^rti , qui vQuloit bien avoir pi 
|a bonnç fqrtqne de l'empereur, mais non aux fati 
qu'elle pou voit, coûter, fit une repose ëva&ive , nii 
9vapt quelques prétextes pour se dispenser de pre 
les arngfe^. Cantacuzèoe , devinant ^es intentions, à 
des ordres pour que son arnç|ée.ne sorte point du ca 
part avec fte3 deux fils, Manuel et Mathieu, preod 
^orte çie trois cents hommes de cavalerie , et se rei 
deu3^ jours à la demeure de Créle, Celui-ci, gago^ 
cette démarche 9. l? rççoît de son mieux, le garde 
dant le joqr suivant , et le lendemain se met en t 
;^vec lui. L'armée témoigna beaucoup de )oie de Ti 
yée de Créle, q^i pouvoit, soit par des secour 
hommes, en çheyaux, eq argent , soit par ses U 
militaires, ètrç d'une gsande utilité. Quant au pj 
stratoi*, il étoit retombé d^ins ses irrésolutions. Il : 
laissé s^ femme et ses enfans à Constantinople, et 
gnoit pour eux les traitemens cruels dont la mère < 
amis de Cantacuzène venoient d'être victimes. S 
dène, apfii du poqvqir, désiroit d'attendre Tévénei 
pour se d^<^|der ep faveqr du ppuvpir. Cet état 
certitude l'empéçhoit de réprimer par des me; 
sévères ceux qqi daus T^essalonique preuoient 
tfiment les arme^ cqntre Cantacuzène , et dont Tin 
nité ne faisoit qu'^ccrpitre et le norpbre et Taudac 
comptoit toujours pouvoir Içs contenir par le | 
dévoué à Tempereur, composé des soldats de la garr 
e^ d'une portion des ^abitans ;; car , s'il n'osoit pre 
le parti de Cantaçu9S>ène , il ne vouloit pas plus Tal 
donner tant que ^a cause ne seroit point désespé 
fpais ces délais e( ces hésitations affoiblirent son ci 
p{ fes moyens 4ç ^^P^^^P.f^*. \i^^. factiçux se réuni 
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onr, soulevèrent la populace, chassèrent les nobles 
Is supposoient partisans de Tempereur, en prirent 
qties-uns, et tuèrent plusieurs gens de la maison du 
ostrator. Ils pillèrent les maisons des riches, et, 
lant deux ou trois jours, Thessalonique offrit le 
l.icle d'une ville tombée entre les mairts d'un vain- 
ir irrité. Le jour et la nuit on voyoit des bandes 
ourant les rues en poussant des cris affreux. Les 
rds, devenus riches de pauvres qu'ils étoient, s'em- 
rent de Tautorité. Synadène n'évita la mort que par 
lite, et se retira dans le fort de Gynaïcocastre, où 
édemmeA il avoît mis une garnison. Il fit avertir 
délai Cantacnzène, en l'invitant à venir le trouver 
tiptement, et l'assurant que, s'il se hâtoit, ils pour* 
it tous les deux prendre Thessalonique, parce qu'il 
t laissé dans cette ville un noyau de partisans qui 
endoient que l'occasion. Cantacuzène, qui ne savoît 
oujours en profiter, a des conférences avec Crêle, 
emande une partie de ses troupes, convient du jour 
l viendra le joindre, et part pour aller trouver le 
ostrator; mais il s'arrêta devant Rentine, forteresse 
il voulut se rendre maître ; ce qui donna le temps 
troupes impériales de se joindre à celles de Guy de 
gnan et de se jeter dans Thessalonique. Laissant 
: cents hommes de garnison dans le fort, l'empereur 
ince du côté du fleuve Galice, et rencontre Synadène 
i de mille fugitifs. Tous, à sa vue, descendent de 
al; le protostrator s'avance le premier et lui baise 
cd; les autres suivent son exemple « : c'étoit le céré- 
lial par lequel on reconnoissoit pour empereur celui 
li Ton rendoit cet hommage. L'empereur se baissa 
K)n cheval pour saluer le protostrator, et parla aux 

lanlacuzène a soin de rendre le cérémonial constatoit la puis- 

te de cette cérémouic un peu sancc : il avoît plus de valeur encore 

e dans une circonstance où il pour celui dont cette puittsance étoî\ 

agir. Mais , dans Tcmpirc grec» douteuse qu cootestée* 
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résolution, marche vers le fleuve Araxus avec ses soldais;' 
dont quelques-uns le suîvoient moins par inclination! 
que par force ou respect humain. L' Araxus, grossi dans« 
son cours par des torrens, étoit débordé de manière à 
ce qu'il devenoit impossible de le traverser sans le plus 
grand danger, ou plutôt sans s'exposer à une perte cer- 
taine. Ne pouvant triompher de cet obstacle , Cantaco- 
zène revint à Gynaïcocastre , avec le projet de tenter le 
passage lorsque le fleuve seroit guéable , et de profiter 
de ce délai pour faire faire à ses troupes les provisions 
nécessaires. Ce contre-temps causa la plus grande joie 
an protostrator, ainsi qu'à ses adhérens. 

Sur ces entrefaites, le grand-duc Apocauque arrîvoit 
d'Eubée à Thessalonique avec une flotte de soixante et 
dix vaisseaux qu'il avoit fait construire et équiper aux \ 
dépens de Cantacuzène , au moyen de Pargent confisqoé > 
par ses soins. Cette expédition n'étoit qu'une vaine 
parade et n'avoit aucun objet d'utilité , parce qu'une 
flotte ne pouvoît nuire à l'empereur. A son entrée à 
Thessalonique , il apprit ce qui se passoit dans l'armée 
de ce prince et la répugnance qu'éprouvoit à le suivre 
une partie de ses troupes. Il dépêche aussitôt vers le 
protostrator, et lui fait les offres les plus avantageuses 
s'il vouloit abandonner Cantacuzène, et les menaces Ici 
plus terribles, s'il persistoit à le défendre, annonçant 
que, d'après le choix qu'il auroit fait , sa famille seroit, 
on comblée d'honneurs et de biens, ou exposée aux plui 
cruelles persécutions. Synadène, qui avoit déjà pris en 
secret sa résolution et vouloit déserter la cause de sob F 
ami , ne fut pas embarrassé dans le choix. Seulement il 
pria le grand-duc de confirmer par serment ses pro- 
messes. Apocauque, pour qui les sermens n'étoient qu'un 
jeu, le fait sans hésiter. La nouvelle de cet arrangement, 
s'étaut répandue dans l'armée, y causa beaucoup de 
troubles en raison de la diversité des sentimens: les uns 
vouloient suivre le protostrator , et les autres le com-- 
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battre. Dans ce desordre qui pouvolt avoir les suites les 
pins fâcheuses , Cantacuzène rassemble les officiers et 
ceux que Ton connoissoit pour hésiter d^s cette guerre , 
ou même pour la blâmer. Il leur reproche leur foiblesse , 
eu l'opposant à la fermeté dont ils avoient jusqu'alors 
donné des preuves ; leur demande s'ils ont perdu quelque 
bataille y si les affaires sont réduites à une telle extrémité, 
qu'ils soient obligés de se rendre ou de périr; si quelque 
grand désastre, inconnu de lui, renversoit leurs espé- 
rances. Il leur déclare que rien ne Tébranle dans ses 
résolutions ni ne diminue son courage; que, si la crainte 
des persécutions dont on menace leurs parens ou leurs 
amis agit sur eux au point de leur faire commettre des 
bassesses, ils peuvent prendre congés aller oîi il leur 
plaira, parce que de même qu'il ne les a point engagés 
I contre leur volonté , de même il est bien résolu de ne 
I pas les retenir contre leur inclination. Ce discours pro- 
duisit son effet. Ceux qui continuèrent à vouloir se 
■ retirer le firent décemment, en faisant des vœux pour 
: sa prospérité. Il leur défendit de se mêler avec ceux qui 
^ restoient, et les vit passer devant lui avec une conte- 
[ nance ferme, dissimulant le chagrin que lui causoit 
f cette défection. Dans le nombre de ceux qui l'abandon- 
\ Qèrent étoit Apalmène. Né dans une classe obscure, il 
^ devoit tout à l'empereur, qui , remarquant dans ce jeune 
[ homme les plus heureuses dispositions , l'-avoit fait 
élever, et bientôt comblé de faveurs. ll'devint le plus 
riche et le plus considéré des officiers de son armée. Les 
talens et les qualités brillantes d'Apalmène sembloient 
lui mériter cette élévation et la lui faisoient pardonner. 
Mais Torgueil le plus chatouilleux gâtoit ces précieux 
dons de la nature. Les plus hautes dignités lui parois- 
soient au-dessous de son mérite. En donnant aux princes 
de son sang les principales charges, l'empereur com- 
mettoit une injustice à ses yeux. Il vouloit être le second 
dans l'empire , et si ses vœux ambitieux eussent été 
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première occasion, de la préférence qu^il avoient d( 
d'abord à son rival. £n général , ils n'eurent pas li 
6e féliciter d'avoir abandonné Tempereur. Sachan 
les Serviens assiégeoient Edesse, il envoya sa cav 
au secours de cette ville. Les deux Paléologues él 
chargés de cette expédition. Quand les Serviens "> 
que les Grecs étoient en plus grand nombre qu 
ils leur abandonnèrent leur camp à la première att 
Après l'avoir pillé , les cavaliers retournèrent à [ 
salonique. Apocauque , au moment de partir 
Constantinople, fit maltraiter deux ambassadeui 
voyés par Cautacuzène au crâle de Servie ; c'é 
Constantin Paléologue, protosébaste , et Arsène 
placon. Ils étoient logés chez un berger, dans le I 
de David, près de Prosague. Leur hôte s^étant cot 
avec ses parens et ses amis, ils se saisirent de ces 
envoyés , les lièrent , violant ainsi les droits de VI 
talité, les conduisirent à Thessalonique, et les livi 
au grand-duc, dans l'espoir d'une récompense, 
cauque leur donna les biens de ces ambassadeur 
servant à ceux-ci les derniers outrages. 11 fit met 
prison le protosébaste. Zamplacon fut abandonn 
matelots , qui l'emmenèrent sur une galère, lui m 
des vétemens ridicules, le forçant de tenir un flac 
dans chaque main , le frappant et le proclaman 
suite patriarche de Caniacuzene, Après l'avoir 
bafoué, l'on eut la cruauté de le jeter dans un c. 
Apocauque partit ensuite sur ses vaisseaux poi 
tourner à Constantinople. Il envoya par terre la 
lerie. 

Cependant Cantacuzène continuoit sa route 
obstacle, et débarrassé des troupes du grand-d 
arriva le soir près du fort de Prosague, construit si 
hauteur. Ce fort appartenoil jadis aux Grecs; mai 
dant la guerre des deux Andronics il fut livré au3 
viens, qui le conservoient. Un seigneur du pays, ne 
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[ichel , en étoit propriétaire. Il igiioroit quels éloient 
*s soldats qui s'oiVroicnt à sa vue , dans ({iieile intention 
s arrivoient; et, de son côté, Cantaciizène ne s^ivoit 
oint s il avoit alTaire à un ennomi. Daos le doute, 
lichel rassemble des cavaliers et de l'infanterie, et se 
lispose à bien se défendre. Voufant dissiper son incer- 
itiule , il s'approche, et reconnoissant Cantacuzène, pour 
eqnel il avoit une estime profonde, il le saine cunime 
mipereur, lui livre passage , et lui fournit tous les vivres 
qu'il put se procurer. Cantacuzène pa^se un jour à Pro- 
&ague pour faire reposer sa troupe, et le lendemain tra« 
verse le fleuve Axius, se dirigeant vers Scopie, ville qui 
(le la puissance des Grecs étoit tombée en celle des Ser- 
viens. Arrivé sur le bord d'une rivière , dans le voisi- 
nage de Beles^ , il aperçut des troupes sur 1 autre bord. 
Il ordonne à Tun des siens de traverser à la nage ; et , 
t supposant que ces troupes étoient commandées par Li- 
bère, le plus puissant seigneur île 4a Servie, il l'envoie 
saluer et prier de lui indiquer un endroit guéiible. Il 
ne se trompoit point : c'étoit en clTet Libère, qui lui 
rendit le service qu'il lui demandoit. Il reçut l'empereur 
comme un souverain, le garda pendant trois joins dans 
I SCS domaines avec son armée, et lui conseilla d'aller 
attendre le craie à Scopie, promettant de le disposer en 
sa faveur. Fidèle à sa parole , Libère partit en liiligenciî 
pour se rendre à Morake , où le craie passoit alors pour 
lûcner Hélène sa femme voir son frère Alexandre , roi 
de Bulgarie. Libère fit au prince le récit des malheurs 
de Cantacuzène, lui annonçant qu'il venoit lui deman- 
der du secours contre ses ennemis. Il représenta com- 
bien il luiseroit glorieux d'aider le prince à monter sur 
le trône. Ce qui probablement acheva de déterminer le 
cale , ce fut l'échec que ses troupes a voient essuyé sous 
ks murs d'Edesse : il brûloit d'en tirer vengeance, et 
rempcreur pouvoit le, seconder dans ce projcit. Etienne 
cl sa femme résolurent de suspendre leur yoyae^iî; ils 
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envoyèrent leur fils Pondanus à Cantacuzèoe pour lei 
prévenir qu'ils alloient à sa rencontre. A cette nouveUc[] 
il partît de Sropîe pour venir au-devant d'eux. L'entre-j 
vue eut lieu dans le village de Prîstiné. Ils prodiguèrent] 
à ce prince le.s marques de respect et les honneurs leti 
plus grands. Le crâle voulut que son trône fût plus élevé^ 
que le sien, qu^il eût la droiie, qu'il marchât devant luij 
dans les cérémonies ; qu'au lieu du salut en usage dans\ 
la Servie, il reçût celui qu'on pratiquoit à la cour i 
grecque ; c'est-à-dire, qu'on descendit de cheval pour lui J 
baiser le genou : le crâle descendoit le premier, et Can-J 
tacuzène le saluoit sans mettre pied a terre. Ce dernier 1 
entre avec beaucoup de complaisance dans le détail des 
honneurs qu'on lui rendit. Un peu moins d'honneurs et 
une volonté plus franche de le secourir auroient mieux 
valu. Quoique le crâle sût fort bien pour quel motif, 
venoit Cantacuzène, il lui en fit la question. Celui-ci ' 
lui répondit qu'il ne pouvoit supposer qu'il ignorât ce 
qui lui étoit arrivé depuis neuf mois que duroit la guerre 
civile : qu'il venoit pour lui demander des secours s'il 
pouvoit lui en donner, en le priant de lui dire la vérité 
^ans restriction , afin qu'il sût à quoi s'en tenir, et cher- 
chât d'autres moyens de pourvoir à sa sûreté. L'empe- , 
lour vouloit connoître les intentions du crâle, et pifjuoit ^ 
.son amour-propre en faisant dépendre le refus de la 
tirule impossibilité. Le prince des Serviens l'approuva 
<ie s'exnrînier avec tant de franchise, et lui dit qu'il 
avoît des forces plus (|ue suffisantes pour défaire tous ses 
ennemis, et qu'il les ernploieroit volontiers à son ser- , 
vice. Il y mit une condiilon qui prou voit que rinlérct j 
personnel passolt avant tonte aiiire eonsiJération : c'étoit 
ih cession de toîilei: les villes et <hi pays depuis Thessa- | 
lo:;ique jusqu'aux frontières occidentales de l'empire. 
\ai lui faisant cette demande, il hii dit que, ilans les 
rircons^arices où il se trouvait , ses pr(»'entioîis ne de- 
\(îi<'îiî pi'^s 0\vi* o:^'ceiiIves , et qu il SL-roii trop heureux 
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avoir le reste de rempirc. Cette réflexion n^ëtoit pas 
ropre à disposer l'esprit de Caiitacuzène, qui lui dé- 
ara que non-seulement il ne lui Hvreroit jamais au- 
lne ville, mais qu41 les conserveroit toutes avec soin , 
t Tempire dans toute son intégralité. Le crâle, surpris 
le la hardiesse et de la fermeté de rcmpereur, ne dissi- 
buloit pas son mécontentement; et, sans Hélène, les 
kùx princes seroient devenus ennemis. ^\\e manda 
Kngl-quatreServiens les plus qualifiés ; ollo les consulta 
In présence de son mari ; et , de son consentement , elle 
N^mina la question relative à Cantacnzène. « On ne 
'peut nier ( disoit-clle ) qu'il ne dépende enlîcrement 
de nous. Il faut prendre le parll le plus utile. Si nous 
Voulons le maltraiter, nous «')vons deux moyens; le 
tuer , ou le renvoyer sans secours : le premier seroit 
nn crime odieux; leseconfi , une maladresse qui nous 
Couvriroit de honte. Le renvoyer, c'est le livrer à ses 
ennemis. Le rétablir sur le trôni, en lui faisant pro- 
mettre de ne point se départir de notre alliance, et 
de ne jamais exiger que nous lui rendions les villes 
prises avant son règne, tel est, je crois, le meilleur 
parti que nous ayons à prendre. » Le crâle permit 
IX autres conseillers de dire leur avis. Libère seul prit 
I parole pour dire qu'il adhéroit à l'opinion d'Hélène ; 
\ï*îl n'étoit pas possible d'eu avoir une plus favorable 
iix intérêts de la Servie, et qu'il exhortoit de Tembras- 
tr sans en chercher d'autre. On suivit cet avis. Le crâle 
Kmercia la princesse de lui avoir donné un conseil si 
ilntaire et si glorieux pour lui. Il alla trouver Cnnta<** 
Qzène , et lui dit qu'on préféroit son amitié à des ri- 
besses, comni^ aux villes les plus populeuses; qu'il 
Ouvoit donner ses ordres, et qu'on lui obéiroit : on 
^ lui demandoit pour prix des sacrifices sans nombre 
n'en alloit faire pour lui que la promesse de ne ja- 
lais exiger, quand il seroit sur le trône, la restitution 
M places prises avant son règne. L'empereur répondît 
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en exprimant sa reconnoissance , et par la pron 
qu'on lui demandoit , mais en raccompagnant de q 
ques menaces , si l'on n'observoit pas bien les trai 
menaces peut-être déplacées dans Tétat des choses, q 
qu'il prétende , en les racontant , qu'on admira son 
trépidité. Le traité portoit que les deux princes den 
reroient unis par une alliance inviolable pour 
défense mutuelle; que le craie ne s'accorderoit jai 
avec l'impératrice ou son fils Jean Paléologue; e 
que les villes prises par les Serviens avant la conclu 
de ce traité resteroient en leur possession. Un inci 
faillit à rompre cet accord. Etienne vouloit que Ca 
cuzènelui livrât Crèles, comme un rebelle qui devoit 
puni. L'empereur rejeta cette deniande comme i 
rieuse, lui faisant observer que, s'il etoit capabi 
trahir son allié, il ne poiitroit inspirer aucune • 
tiance , parce que ce seroit de sa part une per 
odieuse. Après bien ^s débats, le crâle abandonna 
idée. Tous les articles étant convenus, on désira de 
et d'autre de faire le serment en présence de l'ar 
vêque de Servie , prélat pour lequel on avoit une gr 
vénération. On le fit donc venir. La veille du jour c 
pour celte cérémonie , une nouvelle discussion s'< 
j)Our un sujet imprévu. Crèles voyant la défection (! 
partie de l'armée de Cantacuzène , sachant qu'il 
mandoit des secours au crâle , craignît d'être aband 
de l'empereur; et comme il en avoit trop fait pour t 
ver grâce auprès du grand-duc , il se trouvoit da 
situation la plus critique. Pour se tirer d'enibarrs 
imagina d'apaiser la colère d'Etienne par quelque 
sent d'un grand prix. En conséquence «îl s'empar 
Méloniqne, et la fit offrir au crâle pour en obtenii 
pardon. Etienne reçut cette proposition avec la 
grande joie. Le lendeniain, jour où l'on devoit pi 
serment, Etienne demanda qu'on fit mention de C 
comme de son sujet, et de cette place comme de 
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1^1 appartenir, puisqu'il en étoit devenu maître avant 
|a prestation du serment. Cantacuzène prétendit que 
if^étoit une inFraction au traité. Le crâle répliqua vive- 
ment , eu appela au texte même de la convention , qui 
^ortoit qu'il retiendroit les villes prises sur les Grecs 
avant le traité, qui ne faisoit loi pour les contractans 
j{ue du moment où le serment auroit été prêté. Canta- 
.-^uzène fut obligé de céder. L'archevêque reçut ensuite 
rje^ doubles sermens. Immédiatement après la cérémo- 
i:|Ue, le crâle assembla les vingt-quatre notables de sou 
pjroyaume, en retint quatre auprès de lui, donnant à 
^}*empereur les vingt autres avec des troupes à sa dispo- 
ition. Ils avoient ordre de lui obéir, et de prendre 
loutes les mesures nécessaires pour son service. On se 
répara à marcher sur Didymotique. Pendant que ces 
ëvénemensse passoicnt,Giiy deLusignan prit les troupes 
fiui étoient dans Thessalonique, assiégea Rentine, et 
Ja prit. Il maltraita la garnison , fît frapper de verges 
.les deux cents soldats que Cantacuzène avoit laissés dans 
cette place, les dépouilla de leurs effets; enfin con- 
damna les uns à Texil , et fit enfermer les autres. 

P(;ndant que Cantacuzène négocioit en Servie un 
traité qui ne pou voit rester long -temps secret, Apo«- 
,^uque retournoi t à Constant inople en triomphe. Em- 
.barque, comme nous Tavons dit, il aborde à Polystyle, 
dont les babitans se soumettent à son obéissance. Il fit 
monter à bord ceux qui lui étoient suspects, et laissa les 
iQtres sous la surveillance de Gudèle , échanson de Tim- 
fératrice. Ensuite il écrivit aux babitans de Didymo- 
[iique pour les inviter à qnitter^le parti de l'empereur, 
ils dévoient savoir que Cantacuzène avoîl fui devant 
iJui : conséquemment ils n'avoient rien de mieux à faire 
^u'à se soumettre. Ne doutant point qu'ils ne le fissent, 
it leur indiquoit dans sa lettre le lieu sur lequel ils dé- 
voient se rendre en grande députaliixn pour venir au- 
devant de lui^ et leur recommandoit de lui amener son 
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frère Â£an. Cette impertinente lettre inspira d'à 
quelques craintes, parce qu'on ne pouvoit Texpli 
qu en supposant un succès décisif. Détermines cepen 
à ne pas se rendre au grand-duc, ou mieux instruits 
la situation des affaires de Pempcrcur, les principal 
citoyens de Didymotique y firent une réponse outra*' 
géante. « Ils témoignoient de Tétonnement sur Pextn- 
« vagante vanité d'Apocauque; lui rappcloient Vwr 
f' famie de sa naissance et de ses mœurs , lui disant que 
« personne n'a voit oublie que sa première condition fol 
« d'être valet de Macrène, chargé de lever les imposi- 
« tions sur les jardiniers; sa seconde, de passer au ser- 
« vice de Nicolas, qui avoit le même emploi; sa troi- 
« sième, de servir Stratège, receveur des gabelles, qaUl 
«c fit destituer. » Continuant cette énumération, ils fe j 
font souvenir des obligations qu'il avoit à Cantacuzène, 
sans lequel il auroit été puni honteusement, et qui, en 
arrêtant le cours de la justice, a commis une faute 
grave et encouru des reproches fondés. Ils terminoient 
par protester qu'ils n'ahandonneroient jamais ce prince. 
Nous vous faisons^ disoient-ils, i//?^ réponse telle qui 
voire lettre la mérite , et nous vous la renvoyons par 
ceux qui l'ont apportée , sans leur faire aucun mal, par 
respect pour les lois. C'étoit une leçon qu'on donnoit aa 
grand-duc sur l'indigne conduite qu'il tenoit envers les 
ambassadeurs qu'on lui envoyoit. Il attendoit cette ré-, 
ponse pour faire voile de Polystyle. Il est aisé de con- 
cevoir sa fureur quand il la reçut. Il fut amplement dé- 
doniningé par le patriarche et ses complices à son arriva 
dans la capitale. Ils le proclamèrent vainqueur illustre, 
et général , sans avoir de rivaux. 

Sa battre avdit causé de vives inquiétudes à l'impéra- 
trice , fenmïe de tjanlacuzène , ainsi qu'au jeune Asan 
paice qii ils naî^rtoient qu'on n'eût peur d'Apocauquc 
Ils se defioîoïii [)rlncî[)a!enient de Comitopule et dt 
Vatace, officiers de l'empereur Jean Paléologue , qu 
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pcommanHoient chacun mille hommes d'inFanterie dans 
Ues fanbonrgs de Didymotique. Dans le doute, ils vou- 
^ lurent connoitre la disposition des esprits; on saisit Toc- 
^casion de les sonder. Un jour que. beaucoup d'officiers 
'«t de soldats se trouvoient au palais, Asan leur parle 
des lettres d'Apocauque , réfute les mensonges dont elles 
ëtoient remplies; et, supposant que Cantacuzène avoit 
des revers, eut l'air de les consulter pour savoir com- 
ment ils se conduiroient. Comitopule, après avoi'r fait 
an exposé motivé du parti qu'il avoit pris de s'attacher 
à l'empereur, dont avant de se décider il avoit examiné 
toutes les actions, s'écria que, s'ilétoit malheureux, ce 
. seroit une lâcheté de ne pas redoubler d*efforts. Il pro- 
t pose de lui renouveler le serment de fidélité , ainsi qu'à 
• l'impératrice mère, et d'envoyer vers Cantacuzène pour 
lui déclarer que tous étoient prêts à tout souffrir pour 
son service. VatiAce approuve le discours de Comitopule, 
et dit qu'il partageoit son avis ; en conséquence le ser- 
l ment fut renouvelé. Le prince Asan donne l'exemple , 
i ainsi que l'impératrice. Tous deux n'avoient pas de 
^' nouvelles de Cantacuzène. Le jour où le serment fut 
j spontanément prêté , un homme se présenta de sa 
I part; il s'appeloit Protite. Au lieu d'une lettre de 
j créance, il n'avoit que l'empreinte du cachet de l'em- 
i pcreur , qu'il avoit été obligé de conserver dans sa bou- 
che pour éviter les recherches. L'empereur Tavoit en 
effet chargé d'aller trouver Irène à Didymotique, et 
de lui faire le récit de ce qui s'étoit passé devant Gy- 
naïcocastre, en ayant soin de taire les circonstances qui 
ponrroient affliger l'impératrice, telles que la défection 
du protostrator, et la désertion d'une partie de ses 
troupes. Irène remit à cet homme des lettres pour 
Cantacuzène. * 

Le peuple des environs de Didymotique n'étoit pas 
à beaucoup près aussi-bien disposé pour le prince que 
les habitans de celte ville. Les agens ou soldats d'A- 
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pocauqnc Text-îtoîenl à la révolte. Une nnît iows 
paysans se rassemblent, s'arment, et, marchant snr 
ville , paroissent à la pointe du jour devant les portent 
attaquent les murailles, et , se joignant à la populace ào 
faubourgs, menacent les habitans, et les somment de*!' 
rendre. Indigné de cette conduite, Asan fait ouvrir tel 
portes, sort à la têle de la garnison, tombe sur ct^j 
canaille armée, et la dissipe en un instant. Il profila ik 
cette occasion pour détruire les faubourgs, qui, dansw» 
sioge, pouvoîent être très-nuisibles à la place. Les mai- 
sons furent démolies; les charpentes servirent de hou j- 
de chauffage, et ceux qui y demeuroient furent obligés 
d'aller chercher retraite ailleurs. Tant que les paysans 
étoient restés fidèles à Cantacuzène, l'armée de Con- 
stantiuople n'avoit formé aucun projet pour se saisir de' 
Didymoti(pie , parce qu'elle auroit trouvé des obstacles 
insurmontables dans la population des* campagnes. Dès 
que cette population se fut prononcée, on eut l'idée de 
former le siège de la ville. Les circonstances auroient été 
favorables immédiatement après la révolte, et pendant 
que Tempercur éloit en Servie; mais il falloit à la têle 
des opérations du cabinet deConslantinople un homme 
habile et brave , et le grand-duc n'étoit qu'un vil et lâche 
intrigant. Le projet d'attaquer Didymotique ne reçut 
d'exécution que lorsqu'il n'étoit plus temps, et quand il 
falloit y renoncer. 

Dès qu'on sut à la cour qne l'empereur négocîoit avec 
le craie de Servie, on mit tout en œuvre pour empê- 
cher la conclusion du trailé, ou pour le faire rompre. 
On alla beaucoup plus loiii : calculant sur l'ambition oii 
la cupidité d'Etienne , on tenta de sédnire celui-ci pour 
l'engager à livrer son hôte. On lui fit proposer de fixei 
lui-même le prix d'un service aussi important. Oii. 
oiîroit les villes de l'empire qui avoient toujours été pt»^- 
séxlccs ou convoitées par les craies ; on offroit nîcn^< 
pour Ton des enfans dn prince régnant une (lessa?v\i 
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^«in Palëologne , à condition que Cant«')cuzcne seroit 
^ mort ou vif, car on se contentoit de sa tête. Ces 
positions faites au nom de l'impératrice , mais sug- 
^es par Apocanque , furent portées à la cour du cràle 
' deux ambassadeurs. Cétoient George Luc, Tuu 
ennemis les plus acharnés de Tempereur, et Ma- 
*e, ce moine fait archevêque de Thessalonique pour 
ir trahi les intérêts de Cantacnzène, et s'ctn* mis 
nombre de ses calomniateurs. Soit qu'il n'écoutât 
rhonneur et le devoir, soif que sa fen;me profitât 
ion influence, Ëfienhe rejeta avec indignation les 
)ositions qu'on lui iit , prolestant que, quand on lui 
neroît la couronne impériale, il ne consontiroîl ja- 
s à se souiller d un crime aussi détestable. Les am- 
adeurs furent même obligés de repartir sur - Ic- 
"np; mais Apocanque, qui les reçut fort mal à leur 
ur, les renvoya sans rendre aucun compte du ré- 
)t de cette ambassade, exigeant d'eux qu'ils fissent 
fiouvelles tentatives. Ils se bornèrent à demander 
^tienne fit seulement mettre Cantacuzènc en prison , 
répugnoit à le livrer, oiïrant toutes les villes de 
cidcnt , à l'exception de Thessalonique, L'accueil du 
î fut le même. La princesse Hélène alla plus loin ; 
les reprit avec aigreur, et les chassa de sa présence 
eur reprochant leur bassesse, et la honte dont ils se 
/roient en se chargeant d'une pareille mission. La 
' imita cet exemple. Les principaux Servions les 
rent hautement d'extravagance pour avoir cru que 
prince éloit capable de commettre un crime qui 
mvrifoit d'opprobre. Un seigneur, nonmié Couace , 
iporta même au point de les menacir de la mort, 
ne faîsoient une prompte retraite, et s'écria devant 
quils vouloieni crever t œil de l'empirey comme s'ils 
'^noient d'y voir clair. INlacaire, furieux de ces 
rages, eut riiupiuleiîce de paroîlre en la présence 
iantacuzène, el tie lui adresser les plussauglans repro- 
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ches, Taccusant d'ijigratîtade envers Andronîc, dontâ 
ne reconnoissoit les nombreux bienfaits qn^en consfH- 
rant contre sa veuve et ses enfans, prétendant que Dieu |l 
commençoit à le punir en le rendant errant et vagabond; 
qu'il se déshonoroit en cherchant des secours chez des 
barbares toujours ennemis des Grecs; enfin il termina fcl 
cette mercuriale par une exhortation pathétique, dam [I: 
laquelle il le pressoit de faire ses soumissions à Timpé^ 
rat rice, ainsi qu^au patriarche , afin den dbtenir son 
pardon. Cantacuzène, qui aimoit beaucoup à faire des ; 
discours, ainsi que le prouve son histoire, ne laissa n 
point échapper l'occasion d'en adresser un au moine i 
apostat, au lieu de le faire chasser. Il lui rappela , ce qu'il i 
savoit aussi-bien que lui, les démarches qu'avoient : 
faites à i>a prière les religieux du mont Âthos pour ob* 
tenir la paix, l'inutilité de ces démarches; mit en pa- 
rallèle la conduite de Macaire avec celle de ses couragenx 
confrères; compara ce moine à celui qui, pris de vin, 
croit que les objets dont il est environné tournent au- 
tour de lui ; lui montra le siège de Thessaloniqiie 
comme le prix de son apostasie , les marques de sa dignité 
comme les témoins importuns de son crime et de sa 
honte; lui citant des passages de TEcriture-sainte , il 
remit Tentretien à d'autres temps, et le congédia. Ma- 
caire et George repartirent pour Constantinople, confus 
tous les deux du résultat de leur ambassade. 

Ces négociations , quoique inutiles, ne laissèrent pas 
d'être désagréables à Cantacuzènc, et de lui faire sentir 
qu'il étoit dans la dépendance du craie de Servie. I^a 
conduite de celui-ci ajoutoit encore à la supériorité 
qu'il des oit atK circonstances ^ et quoiqu'il n'eût fait 
que son devoir, il pouvoit passer pour être généreux et 
délicat en refusant les offres les plus séduisantes. Il avoil 
tous les avantages de position. Les principaux officiers 
des troupes qu'il venoit de mettre à sa disposition 
firent ces réflexions, et se crurent obligés de les com- 
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Oinniquer au crâle. Ils lui représentèrent donc que c'é- 
toit manquer de prudence que de conférer à un étranger 
la fleur de son armée; qu'au premier moment Ganta- 
cuzène pouvoit se réconcilier avec Timpératrice; qu'a- 
lors les Serviens seroient sacrifiés à cette princesse; que 
ptut-être la conquête de la Servie seroit une condition 
de la paix entre les deux partis ; enfin que ce seroit agir 
sans prévoyance et contre les intérêts de Tétat que de 
laisser ainsi Tempereur maître des meilleures troupes, 
(t partir sans exiger de lui des sûretés. Ils proposèrent de 
retenir comme otage le fils aîné de Cantacuzène. Libère , 
imi d'Etienne, le pria de plus de faire épouser sa fille à 
Vlanucl , le plus jeune des enfans du prince. Le crâle , 
trouvant ces propositions raisonnables, les transmit à 
l'empereur, plutôt comme une prière ou une grâce que 
:oiTime une demande, en lui promettant que, s'il avoit 
la bonté de les accorder, ses gens le serviroient avec ar- 
jeur, et que leur dévouement pour sa personne seroit 
sans bornes. Cantacuzène , jugeant que ces mesures 
itoient utiles aux deux nations , qu'il devoit écarter tout 
soupçon, accorda ces demandes sans hésiter, disant 
[ju'il laissoit son fils -comme un gage de sa fidélité , et 
comme le gendre futur de Libère , à qui il vouloit té- 
moigner sa reconnoissance pour les services qu'il lui 
avoit rendus. Libère, pour lui exprimer la sienne, se 
prosterna à ses pieds. C'étoit par sa puissance et ses 
richesses le second du royaume. Il tenoît le premier 
rang après le crâle. Ces conventions ne furent faites que 
verbalement, et chacun des deux princes contractansse 
contenta de la parole de l'autre. 

Vers la fin de Tété le crâle, accompagné de la prin- 
cesse Hélène son épouse, reconduisirent Cantacuzène 
jusqu'aux frontières de l'empire grec, et, faisant des 
voeux pour le succès de son entreprise , se séparèrent de 
lui- L'empereur mena son armée, composée en grande 
P^rtiG de Serviens, devant la ville de Phères , dont Guy de 
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Lusignan venoit île partir pour aller prendre posseir 
sion du royaume d'Arinéiiie que lui laissoit son père. Ce 
départ parut une occasion Cavorable à Cantacuzène 
mais il se trompa. Voulant conférer avec les habitans 
pour leur persuader de se rendre , il leur envoya des 
députés, qu'ils reçurent à coups de pierre, en déclarai»l 
qu'ils traiteroient ainsi tous ceux qui viendroient leur 
parler d'accommodement. Une circonstance fâcheuse 
tint long-temps l'armée devant cette place sans qu'il lui 
fut possible ni de faire le siège ni de se retirer pour 
d^autres opérations : ce fut une épidémie qui se mit 
parmi les Serviens. Un capitaine de cette nation , nommé 
Practe , qui avoit acquis une grande réputation mili- 
taire, tomba malade, ainsi que Libère, et les sol- 
dats furent attaqués de fièvres causées par leur intempé- 
rance. Le miel , le vin doux , dont on fait peu d'usage 
en Servie, avoient pour ceux de cette nation un attrait au- ' 
quel ils ne surent pas résister. Beaucoup d'officiers mou 
Furent, et près de quinze cents soldats. Les Grecs, ac- [ 
coutumésàcesalimens, n'en éprouvèrent aucune incom- . 
modité. Les Servions, découragés autant qu'affoîblis, , 
demandèrent à retourner dans leur pays. Cantacuzène, 
ne pouvant contraindre des soldats malades , rassembla 
les commandans, tâcha de ranimer leur courage. Il y ; 
parvint, mais les Grecs lui donnèrent plus de mal. Ils j 
ne dissimnloienl pas leur mécontentement, et vouloient ; 
quitter les drapeaux de Tempcrenr. Voyant la division 
régner parmi ses troupes, ainsi que l'esprit d'insubor- 
dination , il les harangua. Il leur dît qu'il u'avoit poiut 
entrepris la guerre pour acquérir des biens ou de Thon- 
neur, mais pour se rendre aux sollicitations qu'ils lui 
avoient faites, afin qu'il les prole'geât contre les cruautés 
d'Apocanqne; que ce n'ctoit qu'à leurs instantes prières 
qu'il avoit pris le diadème; qu'ils dévoient se souvenir 
qu'il ne l'avoit fait que d'après leur serment de ne ja- 
mais l'abandonner , quand même la fortune lui seroU 
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contraire; il leur rappela les reproches qu'ils adressèrent 
i ceux qui désertèrent sous les murs de Gyuaïcocastre, 
%t qui étoient moins lâches qu'eux , puisqu'il possédoit à 
celte époque plus de ressources qu'il n'en avoit ; enfin il 
leur représenta l'infamie dont ils alloient se couvrir ea 
se retirant. Il ajouta qu'il ne vouloit point forcer leur 
inclination, qu'il les laissoit entièrement libres dans 
lenr volonté comme dans leurs actions, et qu'il invitoit 
ceux qui consentoienf à rester avec lui pour partager ses 
travaux et sa gloire à s'avancer, afin qu'il connût ses 
amis. A l'instant les Grecs se partagent en deux bandes. 
La plus nombreuse, mettant le genou en terre, le sa- 
lue , se retire, et va joindre les ennemis à Christopolis. 
L'autre, qui n'étoit plus que de cinq cents hommes 
environ, lui promit d'être fidèle à ses anciens sermens. 
Les Serviens, indignés de cette défection , ^ réunissent 
à cette troupe en jurant qu'ils ii'abandonneroient point 
Cantacuzène. Une partie des déserteurs revint, parce 
qu'ils s'aperçurent qu'on les trompoit sur les conditions 
iju'îls proposoient. L'empereur les reçut, en leur faisant 
jnelques reproches sur leur légèreté. 

L'échec reçu devant Piicres, l'épidémie des Serviens, 
la défection des Grecs , causèrent la plus grande joie aux 
ennemis de Cantacuzène, et particulièrement au grand- 
duc. Ces nouvelles avoîent été tellement dénaturées 
avant d'arriver à Constantînople , que , dans cette ca- 
pitale , on disoit publiquement qu'il ne lui restoit que 
dix hommes , et qu'il venoit de se retirer au mont Athos 
pour y cacher sa honte, s'y démettre de la puissance 
souveraine, enfin y prendre l'habit monastique. Ce 
ne furent que fêtes et réjouissances publiques, comme 
si Tétat venoit d'être sauvé. Le peuple couroit en foule 
à l'église de la mère de Dieu , qu'on appeloit Hodégé- 
trie , et les personnes de qualité étoient obligées de s'y 
i^^ndre à pied pour éviter de mauvais traitemens ou 
Jw insultes. On punîssoit comme traîtres ceux qui ro- 
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fusoient de prendre part à la joie commune. On en 
même mourir plusieurs. De la capitale ces nouvelle 
répandirent dans les provinces. Celles qui étoient siti 
au-delà de Thessaloniquc » tenant pour Cantacuzè 
)ouissoient de ia tranquillité, pendant que les habit 
de tout le pays entre cette ville et Constantinople, 
visés en deux factions ennemies Tune de l'autre, étoi 
toujours près d'en venir aux mains. Les personnes 
condition suivoient son parti , parceque lui seul pou'i 
à leurs yeux arrêter le cours des calamités publiqi 
mais la multitude, qui » dans un mouvement , n'a i 
à perdre, se portoit contre lui. Pour plaire au grai 
duc, les gouverneurs particuliers des villes se permir 
des actes de barbarie. On suspendit dans Tair Patricic 
à qui Ton fit souffrir mille tourmens à cause de son 
vouement à Gantacuzène : pour le même motif Syc 
fut jeté dans un cachot obscur, après avoir été fusl 
publiquement. Asanine, femme de Michel A5an,épro 
le même supplice, parce qu'on Taccusa d'avoir reçu 
lettres de l'empereur, et qu'on exigeoit qu'elle les p 
sentât , quoique ce prince ne lui eût pas écrit. Un mo; 
odieux employé par Apocauque prouve jusqu'à c] 
])oint il poussoit la rage , et que rien n'étoit sacré pi 
lui. Des prisonniers, désirant de se confesser, et n'ay. 
pas la liberté de choisir un prêtre , en demandèrent i 
Le grand-duc fit habiller en moine un nommé Glyc 
connu par son ivrognerie et d'autres vices plus hontei 
il interrogea chaque pénitent sur Gantacuzène. Gos qi 
tîons inspirèrent de la défiance ; vt qnoiqii'on n' 
aucun soupçon du rôle que jouoil Glycas , on ne lui 
aucune confidence. La nouvelle de la relraife de l'eir 
reur au mont Athos fit croire que les perscrntionsc 
seroient , puisqu'il n'étoit plus à craindre, éîaiit m 
au monde , et , sous ce rapport, n'affligea que ses véi 
tables amis. 
Mais elle n'eut qu'une courte durée. On sut bient 
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le, loin de prendre le froc, il continiioit ses opérations 
ililaires. Eln revenant de Phères, il s'avança sur Edesse 
in de s'en^parer de cette ville. Mais il avoit été pré- 
m\\ par le craie, qui venoit de gagner la garnison. En 
îrtu «lu traité par lequel il étoit convenu qu'Etienne 
li rendroit toutes les conquêtes qu'il feroit sur les Grecs 
i Sun absence , il réclama cette place. Le cràle parut 
ispo^é à la lui rendre, inais.rempereur, qui ne von- 
it point rester dans Edesse, et qui ne songeoit qu'à 
idymotique, la laissa entre les mains de ce prince. Le 
*aiul-duc menaçoit en effet Didymotique. Supposant 
le les habitans n'étoient point d'accord, et sachant que 
antacuzène s'éloignoit de Phères avac les Serviens , il 
isserobla tout ce qu'il y avoit d'infanterie et de ca va- 
rie, soit à Constantinople , soit dans la Thrace , et fit 
imroer la garnison et les citoyens de se rendre. On lui 
ipond par des railleries , et, désespérant de les réduire, 
lOt à cause de la bonté de leurs murailles que parce 
iVils dévoient être résolus à bien se défendrg pour évi- 
r la vengeance à laquelle ils s'étoient exposés précé- 
miment par leur réponse à sa lettre, il n'osa s'appro- 
ler des murs de la ville, et se contenta d'assiéger le fort 
Emputhion , situé dans le voisinage de Didymotique. 
employa, pour s en rendre maître, un grand nombre 
e machines. 11 eut, pendant ce siège, des intrigues se- 
rètes avec quelques habitans de la ville, dont la posses- 
ion lui faisoit tant d't'uvie. i^lais elles furent inutiles. 
3q courrier iU^ Canlacuziîue y pénétra sur ces entre- 
*»tes. Il venoit de la part de ce [iriuce démentir tous les 
puisqu'on avoit f<iit courir sur son conjpte, rxpli{|iier 
^ retraite de Piières , et donnt»r des roiisoi^iirmens 
^<*pres à tran(|uiUiser .^cn amis, i^a confiance fut raui- 
^1 et l'on déclara d«^ uojiveau (jue i.a cause ne seroit 
•*uais abandonnée. Apo^.uKjue, averti i^iie !es S.ylhes, 
Mrés eu grand nombre sur lev»- teire.s «le ren»|)ire, me- 
'•*Çuient Andrinople, lève en lonle halo ie sié|j'j cl îim- 
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puthion pour porter des secours à cette ville. La gam 
et les habttaiis de Didymotique, s'apercevant de c 
retraite précipitée et du désordre avec lequel on la fais 
sortent de la ville, pillent les bagages et le camp 
grand-duc. 

Tout le pays étoit devenu stérile, parce qu'on 
cultivoit plus les terres, attendu qu'elles et oient t 
jours ravagées. Les Scythes parcoururent la Thracei 
y rien trouver , par le soin que prenoient les payj 
ile transporter tous leurs efTcts et leurs denrées dan. 
villes. Ces barbares vinrent camper devant Scopole, 
se trou voit sur leur route. *Les habitans de cette ^ 
eurent la témérité de vouloir les attaquer. Michel , 
gouverneur, leur ût à ce sujet d'inutiles représentati 
Le traitant de perfide qui vouloit les trahir , ils s' 
parèrent de sa personne , le mirent en prison , se | 
mettant de le châtier à leur retour comme un part 
de Cantacuzène. Pleins de vanité , ils forcent la garn 
à les suivre. Elle y répugnoit , parce qu'elle sento 
folie d'un pareil projet ; mais elle aima mieux mo 
en combattant contre les Scythes que d'être exterm 
par une populace en fureur. Ils se croyoient teller 
sûrs de la victoire , que chacun portoit une corde [ 
lier son ennemi. Quand ils arrivèrent près du c. 
des hiïrbares ils jettent de grands cris et s'élancent 
impétuosité, craignant que leur ennemi ne leurécl 
pat. Les Scythes , accoutumés au combat , mon 
rapidement à cheval , dans la persuasion qu'un c 
d'infanterie venoit les attaquer. A peine ainsi mo 
sortent-ils de leurs retranchemens , que les habit; 
épouvantes , prennent lâchement la fuite. Corani 
[)ays étoit plat , ils n'avoient point d'asile pour se 
rautîr: tous furent taillés en pièces. Quelques caval 
restés en arrière parvinrent à se sauver. Apocauque jii 
qu'il suffisoit à sa gloire d'avoir attaqué, sans pou' 
le prendre, un fort de peu d'importance et de s" 
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lontrc dans la Thrace. Il donna le commandement de 
•n arniëe à son gendre Andronic Paléologue, proto- 
rator, et partit ponr aller recevoir à Constantinopic 
es complîmens sur les succès de sa campagne. Le pro- 
)strator faîsolt quelques courses autour de Didymotique 
t se retiroit aussitôt : la garnison sortoit à son tour 
srsqu'il ne parolssoit point, allolt piller les villes voî- 
tnes , enlevoit des convois , les grains , les provisions , 
^ fourrages , et rentroit ensuite avec des approvision- 
emens suffisans pour soutenir le siège sans crainte 
'être pris par faniine. Le protostrator n'osolt Tattaquer , 
t ne revenolt jamais que lorsqu'elle étoit de retour dans 
intérieur de la place. 

Malgré la triste situation des affaires de Cantacuzèue, 
ni auroient été entièrement désespérées si ses rivaux 
ussent eu plus d'habileté, les Thessaliens lui députèrent 
es ambassadeurs pour le prier de recevoir les peuples 
e cette province au nombre de ses sujets. Depuis loiig- 
;mps Ils avoient formé le projet tie le reconnoitre pour 
;ur souverain ; mais l'occasion de le faire ne s'étoit 
oint encore présentée. L'empereur, les remerciant de 
îur affection , voulut leur exposer la situation dans la- 
juelle il se trouvoît. Connue Ils le prioieut de venir les 
ouverner en personne, il leur fit voir qu'il ne pouvoit 
e rendre à leur vœu , parce qu'il falloit qu'il achevât 
on entreprise , et cjue la guerre civile fût terminée. Mais 
' > attendant il pouvoit leur donner pour gouverneur 
fian l'Ange , despote , son proche parent , qui , par sa 
bravoure , sa prudence et ses talens , étoit en état de 
les défendre contre ceux qui seroient dans rinlention de 
les attaquer. Quoique ce capitaine lui fût très-ulLIe , il 
lonseiitoit à le leur donner comme une preuve de Tin- 
lérêl qu'il prenoit à leur sort. Les ambassadeurs se reti- 
rèrent fort satisfaits pour rendre compte à ceux qui les 
avoient envoyés. Les Tiiessaliens répondirent qu'ils ac^ 
^P'ïroient Jean l'Ange ou tout autre avec recounois- 
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sance , pourvu qu'il leur fût donné par Cantacuzène. 
Ce prince nomma donc Jean T Ange gouverneur , et loi 
fit expédier'des lettres scellées de la bulle d'or^ qui, par 
une circonstance remarquable, méritent une attention 
particulière. C'est Thabileté avec laquelle il saisit Toc-t^ 
casion de déclarer solennellement la position dans \»- 
quelle il se trouvoit , et de mettre dans son vëritabk 
point de vue le rôle qu'il jouoit. La calomnie • acharnée > 
à sa poursuite , dégradoit ce rôle et faisoit de Cantaco- 
zène un intrigant ordinaire , voulant satisfaire ton 
ambition par le meurtre d'une reine et de ses enfaos. fl h 
falloii donc rétablir les faits afin de répandre sur ta 
conduite comme sur celle de ses ennemis le jour écla- 
tant de la vérité. C'est le but qu'il se proposa. Il importe 
de le laisser parler lui-même ^. « Voulant faire coq- 
N nottre à tout le monde qu'il n'avoit point pris lei 
« armes pour attenter à la vie de l'empereur Jean, mais 
« qu'il ne les avoit prises que par la nécessité de se i^ 
te défendre contre l'impératrice sa mère , qui ^ étant 1^ 
« trompée par les calomnies de ses ennemis , lui avoit -y 
<t déclaré la guerre , il dresse les lettres de gouverneur • 
« de Thessalie , qu'il donne à Jean TAnge , au nom de : 
« l'impératrice et de ^empereur Jean , alin que les Thés- : 
«< saliens sachent qu'ils doivent leur rendre obéissance ■. 
<c aussi-bien qu'à lui , ou même plutôt qu'à lui. » Après k-. 
un sermon plus long que ceux que toujours on retroav»!; 
dans ses lettres ou dans ses discours, il rappelle le dn4M|' 
en vertu duquel il est associé au gouvernement de TeiiH^ 
pire ; droit fondé sur la volonté d'Andronic , qui le lin y 
iît exercer de son vivant , et qui voulut à sa mort qu'il > 

m 

^ Histoire de CaDtacuzeDe , liv . 3 , de« lieux commuoi sur !•« SomâiiUf 

chap. 53. En lisant cet historien , parce que lei Grecs vouloUnt ab*^ 

on voit qu'il a voit la prétention d'être liiinent être Romains , XtX étoJI b 

orateur, et les défauts de ceux qui fondement de réloquencc de ce fi^ 

éloicnt ou vouluîcnt passer pour ôtre de , ou le canevas sur lequel traraii* 

orateurs. Beaucoup de citations tirées loicnt toug ceux qui parloiiat Mfc 

de ri^crilure eainte ou des pOies ; public^ 
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ntînuât Je gouverner l'état. Après avoir indiqué le 
and-duc Apocauqne comme son ennemi personnel, 
ji le calomnioit auprès de Timpératrice et tyrannisoit 
tte princesse, il passe à Jean TAnge , dont il rappelle 
I services. « Désirant de le récompenser, je lui fais ex- 
pédier ( dit-il ) ces lettres scellées de la bulle dW, par 
lesquelles j'ordonne qu'il soit gouverneur durant toute 
sa vie des pays et des forts de la Yalachie, et qu'il les 
maintienne dans mon obéissance. Quoiqu'il soit peut- 
élre inutile de rapporter les articles qu'il a jurés , 
néanmoins parce qu'il est toujours louable de mar- 
cher dans un chemin uni et sûr , je. les marquerai 
ici. Ces articles sont, qu'il sera ami de mes amis, et 
ennemi de mes ennemis; que non -seulement il me 
gardera la fidélité , mais qu'il la gardera aussi à l'em- 
pereisr Jean Paléologue; qu'il fera mention dans toute 
la Valachie de l'impératrice Anne et de l'empereur 
Jean , son fils , selon la coutume des métropoles , des 
évéchés et des monastères ; que, si j'entretiens la paix 
avec les Catsrians , l'Ange l'entretiendra au$si ; si je 
leur fais la guerre , il la leur fera de même. » 

£11 s'exprimant ainsi, l'empereur supposoit sans doute 
, paix rétablie ; car il étoit impossible d'être à la fois 
dèle à Cantacuzène, proscrit par l'impératrice, et fidèle 

cette princesse , qui mettoit sa tête à prix. 

Apocauque , par l'intermédiaire de Grêles, négocioit 
vec Etienne. Il fit dire à ce prince qu'étant sur le 
oint d'aller par mer en Macédoine , il désiroît ardem- 
uent de conférer avec lui , et de faire un traité de paix. 
jQ crâlc consulta Cantacuzène pour savoir si cette entre- 
vue lui causoit quelque contrariété. LVmpereur n'ayant 
[ait aucune objection , la ville d'Amphipolis fut choisie 
po\)r lieu du rendez-vous. Etienne et le grand -duc 
avoîent des projets fort différens. Le premier vouloit 

s'emparer du second pour le livrer à Tempereur. Le but 

d' Apocauque étoit de séduire le crâle , et de le faire 
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consentir à Télévation de son gendre Ândronîc Paléoul 
logtie sur le trône impérial ; enfin d'obtenir du priua! 
qu'il abandonnât Cantacnzène. Celui-ci , se fiant at 
rrâle , bien Toin de s'opposer à ce qu'il allât trouvée 
le grand -duc, l'accompagna jusqu'au lac d'Almyre^ 
d'où le crâle dcvoit partir dès qu*il auroit appris l'arri^, 
véed'Apocauquedafislesenvirons d'Amphipolis. Srurcefy 
entrefaites, Crèles, âme de cette intrigue, mourut enhj 
portant avec lui son secret ; car. jamais on n'a bien conaii^ 
ses intentions , ni le but qu'il se proposoit en rappro-,; 
chant deux personnes qui ne pouvoient bien s'enteflk^< 
dre qu*aux dépens de Cantacnzène. Â la nouvelle dtL 
cette mort, Etienne revint sur ses pas pour prendrey 
.possession des villes et pays que Crèles avoit occupéSi 
Apocauque, ignorant cet événement ,continuoit ses pré- 
paratifs de départe Comme il agissoit toujours avec os- 
tentation , il faisoit équiper une fk>tte nombreuse pour 
en imposer au crâle. George Chumne , grand stratopé- 
<larque, quoique ennemi de Cantacnzène , étoit proba^ 
blement mécontent du grand - duc , dont l'insolence 
croissoit avec le pouvoir. 11 alla trouver l'impératrice, 
et lui fit des représentations sur les dépenses inutiles 
d'Apocauque, qui disposoit une flotte considérable pour 
combattre un ennemi cantonné dans des pays éloignés 
de la mer. Il fil même voir les avantages que procure- 
roit la paix, la facilité de l'obtenir dans le moment, et 
finit par exhorter à la conclure. L'impératrice répondit 
à Chumne que son avis étoit sage , qu'elle le soumet- 
troit à l'examen de son conseil ; mais , quant à l'expé- 
dition maritime, qu il parloit trop tard, que tous les? 
frais étoîent faits , que même les matelots avoient reçu . 
leur solde, et qu'on ne pou voit se dispenser de mettre à > 
Ja voile. Le véritable motif de cette réponse étoit l'assu- 
rance que lui avoit donnée Apocauque en s'engageant de 
lui ramener Cantacnzène chargé de fers. Elle redoutoit 
«a vengeance , parce qu'elle la méritoit par les alTruuts 
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4fbe recevoîl l'erhperenr dans ses amis , dans ses parens 
ïiftrnellenienl persécutes , et qu'elle auroit pu garantir, 
^^out étant prêt, Âpocauque fit voî!e vers Âmphipolis, 
"■niant , disoit-il, chercher Gantacuzène. Son voyage ne 
•bt pas de longue durée. La mort de Grêles et l'absence 
4ri'Etîenne le rendoient sans objet. Il revint àConstanti- 
•fcbple , n'ayant point osé chercher un autre dépositaire 
^flfeses secrets. L'inconstance d'Etienne , la conduite qu'il 
Sltit plus tard envers l'empereur, le caractère d'Apocau- 
fi^oe , celui de Crèl^s même , agent principal dans cette 
Ptotrigne, et qui n'étoit point, à beaucoup près, à l'abri 

Èls la corruption , sont autant de motifs de croire que 
antacnzène auroit été victime de sa confiance et de sa 
Nécurilé. • 

* Après avoir pris possession des biens de Grêles, et mi» 
idans les villes que la mort de ce dernier faisoit rentrer 
|tn son pouvoir des garnisons formées de ses meilleures 
Itroupes, Etieni# rejoignit l'empereur; et, voulant s'eav- 
iparer de Phères, il en fit approcher son armée. Il com-r 
liiiença , avant d'attaquer , par envoyer sommer les ha* 
ihitans de se rendre à son allié l'empereur Gantacuzène, 
|to les informant du traité d'après lequel il s'éloit obligé 
la être l'ami des villes qui se soumettroient à son obéis-* 
Innce , et l'ennemi de celles (jui refuseroient de le re- 
connoître. Il les avertissoît que, s'ils vouloient s'y sou- 
mettre, il retireroit ses troupes sans leur faire aucun 
Âal, sinon qu'il ravageroit leurs terres. Ils répondi* 
v^ent qu'ils aimoient mieux s'exposer à toutes les pri- 
^tions et braver tous les dangers plutôt que d'obéir à 
Cantacuzène. Ges sentimens leur étoient inspirés par 
Constantin Paléologue , intime ami et confident d'Âpo-' 
cauqiie , qui lui avoit promis de faire proclamer empe- 
^urAndronic, celui qui avoit épousé la fille du grand-duc. 
L'évêque se joîgnoit au gouverneur , et partageoit sa» 
laine. Gantacuzène , voulant éviter à celte ville les mal- 
leurs de la guerre , crut devoir envoyer aux habitant 
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un homme qui jonissoît de toute sa confiance, et 
devoit les exhorter à le reconnoitre pour empereur, le 
promettant de ne point mettre de garnison dansPhères,' 
et de ne pas leur donner un autre gouverneur , exigeastf 
seulement qu'on fit mention de lui dans les prières piH 
hlîques. Il leur faisoit dire que, s'il revenoit victorieof 
de la Thrace , ils se soumettroient comme les antres ; et, 
dans le cas contraire , qu'ils suivroient le parti de Jean 
Paléologue. Cette proposition , qui dans Cantacnzène 
pouvoit être TcfFet de la bonté, ne devoit passer auxyenx' 
de rebelles que pour Taveu de sa foiblesse. Ils la reçurent 
par des outrages ; répondirent qu'au lieu d'avoir la témé- 
rité de leur donner des avis , il feroit bien mieux defo^' 
tifier son parti; rt, massacrant ensuite son envoyé^* 
coupèrent son corps en quatre parties, qu'ils attachèrent 
au haut des quatre tours. L'empereur , au lieu d'user 
de représailles , leur renvoya un citoyen de Phères, 
nommé George , qui avoit été pris , et ()li'il chargea de 
leur reprocher leur barbarie. L'attentat cominis sur le 
député de Cantacuzène jeta l'épouvante parmi ses sol- 
dats : ils craignirent un sort pareil ; et , prévoyant le 
traitement qu'on réservoit à ceux qui seroient faits pri- 
sonniers, ils voulurent sans différer sortir de ce pays, 
et demandèrent à l'empereur d'aller sur-le-champ i 
Didymotique pour y rétablir leurs affaires, ou pour} 
mourir avec leurs amis plutôt que d'être massacrés pai 
des barbares. Ne pouvant résister à leurs pressante 
sollicitations, il consentit à partir; et, prenant congi 
du crâle, il se mit en route avec le peu de troupe 
qu'Etienne mit à sa disposition. Celui-ci resta encor 
quelques jours devant Phères , dont il ne s'éloigna qu 
lorsqu'il n'y eut plus rien à piller dans les environs. 

Le lendemain de son départ , Cantacnzène s'aperçii 
que le crâle ne lui avoit donné que le rebut de » 
troupes. Découragées par les courses qu'elles avoiei 
faites depuis deux mois , craignant qu'on ne les men: 
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en Perse ou dans les Indes , ayant perdu i*espërance 
âe revoir leurs familles , elles leur avoient fait passer 
leurs chevaux , leurs armes et leurs effets. Le dëcou* 
v^gement enlrainoit Tinsubordination , et de pareils 
M>idats ne pouvoient qu^étre au moins inutiles , s'ils 
xi'étoient dangereux» Craignant que son autorité ne 
lut méconnue, s^il en usoit pour rétablir la discipline « 
ne voulant pas d'ailleurs rentrer à Didymotique avec 
^es moyens aussi foibles, parce qu'il ne pourroit résister 
à une attaque sérieuse, Cantacuzène résolut de retour- 
ner vers le crâle pour lui demander un secours capable 
de lui faire tenir tête à Tennemi. Si ce projet , quand 
il l'annonça, fit plaisir aux Serviens, il n'en fut pas 
ainsi des Grecs , qui déclarèrent qu'ils préféroient la 
mort à ce parti. Ils airooient mieux souffrir mille tour- 
roens que d'aller dans un pays couvert de brouillards 
que le soleil ne dissipoit jamais, sur un sol où l'on ne 
}ouissoit point de ses rayons et dont les habitaus étoient 
plongés dans la barbarie. Cantacuzène se trouvoit ainsi 
placé entre deux écueils. Il fit aux siens d'inutiles re- 
montrances pour les engager à lui obéir, mêlant les 
menaces aux reproches , aux prières ; il n'en put rien 
obtenir. Obligé de céder, il prit le chemin de Didymo- 
tique. Un hasard heureux le tira du double embarras 
que lui causoit la nécessité de faire la volonté de ses 
troupes , et de suivre une marche contraire à ses intérêts. 
Il rencontra près de Christopolis un homme à pied 
nommé Racodydonte , que lui dépéchoit l'impératrice 
Irène pour le prévenir que le protostrator Paléologue 
Tattendoit à Péritbéorion avec un corps de troupes con- 
sidérable tant en cavalerie qu'en infanterie ; que , de 
son côté , le grand - duc , arrivé récemment avec ses 
soixante-dix vaisseaux , faisoit débarquer des soldats. La 
princesse terminoit sa lettre par prier Tempereur de ne 
point paroitre, à moins qu'il n'eût des forces supérieures 
à celles de ses ennemis. Cet avis étoit faux en partie, et 
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donne par le protostrator , qui , dans cette occasion^ 
rendit, contre son intention, un service important à Ga 
tacuzène. L'impératrice Irène avpit effectivement énvoy 
Racodydonte à son mari , avec une lettre dans laqnelli 
elle lui disoit que les habitans de Didymotique rattea->li;, 
doient avec la plus vive impatience. Cet homme ayantAj 
été pris par un parti ennemi 9 fut conduit au protôstra* 
tor , qui l'interrogea pour savoir s'il étoit chargé d 
quelques dépêches. Cet homme lui remit la lettre dont 
il était porteur. Ândronic Paléologue, qui craignoitia 
valeur de Cantacuzène et ne vouloit point se mesurer 
avec lui, crut faire un coup très- habile en empêchant, 
ce prince d'arriver. En conséquence, il paya grassement 
le porteur , promît de faire sa fortune et celle de sa, 
famille , s'il remettoît une autre dépêche à l'empereur, 
en lui faisant croire qu'elle venoit d'Irène. L'envoyé 
consentit à tout , reçut l'argent et la lettre qu'on sub- 
stiluoit à celle que la princesse lui avoit remise. Le pro? 
toslrator , croyant l'empereur plus redoutable qu'il ne 
Tétoît, l'éloîgnoît par ce moyen , et pensoit de plusse 
faciliter la prise de Didymotique. Le fait est que les ^ 
habitans de cette ville commençoient à se lasser ; que 
les forces d'Apocauque , réunies à celles du protoslra- . 
tor , étoient infiniment supérieures à celles de Canta- 
cuzène , et que ce prince, n'ayant avec lui que des soldais 
mécontensetdesétrangersindisciplinésquin'attendoient 
que l'occasion de fuir pour retourner dans leur patrie, • 
çouroit à une perte certaine. Dès que les Grecs eurent 
connoissance du contenu des dépêches de l'impératrice, 
et q4i'ils crurent qu'une armée formidable les attendoit, 
ils perdirent l'envie de continuer leur route, et deman- 
dèrent à l'empereur de les conduire en Servie, le priant 
de remercier Irène de la bonté qu'elle avoit de leur 
donner des avis aussi salutaires. Quand Âpocauque 
connut la vérité , quand il sut que l'empereur n'avoit 
avec lui que des troupes bien inférieures aux siennet»,^ 
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if par le nombre 9 soit par la disposition des soldats, et 
'il n'avoît rëtrogadë qne sur nn faux avis d'Andronîc 
ilëologiie, il traita celni-cî avec beaucoup d^aigreur. 
nelques personnes accusèrent même le protostrator de 
rfidie, prétendant qu'il favorisoit Cantacuzène. Il fut 
lîgé de se justifier. Apocauque repartit pour Constan- 
lople , portant dans cette capitale la nouvelle de la 
ite de l'empereur. Il y fut reçu comme le défenseur 

le libérateur de Tétat , et l'on fit des réjouissances 
ibliques. Apprenant à son retour que Chumne le stra- 
pédarque avoit conseillé la paix , il le fit renfermer 
^ec son fils. Dans l'ivresse de ses succès, il devint d'une 
rogance insupportable envers tout le monde, et se 
ontra bientôt ingrat envers ceux qui lui avoient rendu 
rvice, en soutenant ses impostures atiprès del'impéra- 
îce. Quand il crut n'avoir plus besoin d'eux, il les 
riva de leurs charges, pour les exciter à se plaindre et 
!s punir ensuite. Constantin Asan et son fils ne furent 
oint à l'abri de son ingratitude. Il les fit garder à vue 
hez eux^ et les punit ainsi de la faute qu'ils avoient 
3mraise en prenant part à ses intrigues. 

Pendant que Cantacuzène retournoil en Sçrvie auprès 
n crâle, lesMIUtans de Didymotique, qui comptoient 
nr ce prince, "^apprenant qu'il s'éloighoit d'eux, tom- 
»èrent presque dans le désespoir. Ils étoient près de se 
évolter. L'impératrice Irène ne perdit point courage, 
ille les assemble et les exhorte à ne pas croire ainsi 
eurs affaires désespérées. Elle leur explique la démarche 
lu prince , qui devoit revenir avec des forces imposantes , 
|u'il étoit allé chercher, leur faisant voir que, s'il avoit 
ontinué de s'approcher d'eux, il auroit évidemment été 
âctime du dévouement qu'il leur portoit. Elle réussit à 
es calmer. Le conseil , réuni d'après ses ordres , s'oc- 
upa de la situation des affaires et des moyens d'y re-»- 
nédier. On convint d'envoyer une ambassade au rot 
e Bulgarie, Alexandre, pour lui demander des secours, 
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en rassurant que, lorsc^he l'empereur seroil de retoorj 
lui en témaîgneroit sa reconnoissance ; et que, s'il 
comboît dans les combats, la ville se sépareroit de Te 
pire et seroit remise entre ses mains. Leur projet n'i 
pas cependant de la lui livrer : mais deux motifs 
engageoient à faire cette proposition, dont ils ne 
toient pas le danger. Le premier, éloit Tespoir d'obtc 
de ce prince par cet appât un prompt et puissant 
cours ; le second , de faire croire aux assiégeans que , s'i)|s 
les réduisoient à Textrémité , ils se donneroient 
Bulgares. Alexandre reçut avec joie cette propositi( 
et promit d'envoyer des troupes. Mais Tissue de 
négociation fut loin de répondre à Tattente des habiU 
de Didymolique. Par Tune des conditions ofifertes, 
roi de Bulgarie étoit personnellement intéressé à la 
de Cantacuzène, puisqu'il devenoit par cet événei 
possesseur de cette ville. Il fit donc tout ce qui dé| 
doit de lui pour empêcher le retour de ce prince, 
commença par envoyer vers le crâle de Servie et bi 
princesse Hélène ime ambassade chargée de les prier <h 
retenir Tempereur en prison, ou, ce qui seroit ploc 
dans ses intérêts, de le faire mourir. Cette demande; 
étoit faite par un roi qui devoit avoir fm Etienne, sotk\ 
beau-frère , plus de crédit qu' ApocauqufS , et dont Tia* 
fluence sur sa sœur ne pouvoit être douteuse. Mais Hé-; 
lène avoit de la générosité ; elle fit rejeter avec horreur 
par son mari une proposition qui tendoit à leur faire 
commettre une noire perfidie. Alexandre , en faisant 
cette démarche , envoyoit en même temps une armée 
assez nombreuse pour investir la ville , et , sous prétexte 
de la défendre, la serrer étroitement. La garnison ius- 
qu'alors avoit fait des sorties dont le but étoit de se pro- 
curer des denrées et des provisions pour la nourritnri 
des habitans. Elle se portoit même à d'assez grandei 
distances et revenoit toujours chargée de butin. Mais 
depuis l'arrivée des Bulgares, il n'étoit plus possible A 
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Drtir sans tomber entre les mains de ces alliés, et sans 
n être entièrement dëpooillës. Le premier dëtachemetit 
[m se hasarda h courir la campagne fut pris par ces 
Mrëtendtis amis, et perdit chevaux, armes et bagages. 
ides hommes qui en faisoient partie furent renvoyés tout 
Kvii. Les officiers bulgares répondirent par un démenti 
Mix plaintes qu^on leur adressa , disant que les plaignans 
iMroient été dépouillés, non par leurs soldats, mais par 
Les partisans d'Apocauqne , qui battoient la campagne. 
Pour les convaincre , on les mettroit dans le camp afin 
de reconnoître les spoliateurs , qu^on avoit eu soin de 
ftcnir à l'écart. Ce manège ayant recommencé. Ton ne 
tertit pins, et In ville fut réduite à la plus grande de- 
ftresse. L'impératrice Irène, voyant qu'il valoit mieux 
^voir affaire à Tcnnemi qu'à de tels alliés, les remer- 
cia de leurs services , en les priant de se retirer. Nais ils 
attendirent qu'ayant reçu de leur roi 'l'ordre de la se- 
"^ourir, ils ne pouvoient sans crime retourner chez eux. 
'^ette réponse jeta les habitans dans la consternation, 
^li'ëvéque essaya de lenr rendre le courage en leur fai- 
-^ant d'abord un sermon sur ce qu'en doutant que Dieu 
vtnt à leur secours, ils méritoient d'en être abandonnés : 
prenant ensuite le ton d'un prophète, et feignant une 
subite inspiration , il annonça que , ne connoissant 
point Cantacuzène, et craignant qu'il n'eût, dans le parti 
' qu'il avoit pris de se faire proclamer empereur , moins 
^consulté le bien de l'état que son ambition , il s'étoit mis 
* en prières , suppliant le Très- haut avec ardeur pour en 
' être éclairé ; que l'esprit saint venoit de lui révéler que 
' le prince régnoit par l'ordre de Dieu ; qu'il rendroit la 
paix à l'empire , et , par un gouvernement sjige , feroit 
le bonheur des Grecs. Il termina son discours par pré- 
"^ dire que, dans sept jours, les Bulgares fuiroient dans 
le plus, grand désordre, et qu'on les verroit s'écraser 
mutuellement ; enfin qoe Didymotîque seroit ainsi dé« 
'livrée. Dans ce siècle, on ajoutoit foi à toutes les pré- 
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dictions , et dans leur situation les habîtans avi 
besoin de croire, pour retrouver l'espérance et le 
rage avec elle. Ils furent donc consolés, se résîgnèi 
mais attendirent eumêmetempsTépoque annoncée 
une impatience extrême. Continuant son rôle de 
phète, Tévêque écrivit au grand-duc sur ce ton, lui d 
que Dieu lui avoit révélé que Cantacuzène seroît 
pereur; qu'il auroit la tutelle du jeune Paléologue 
lui , grand - duc , devoit se contenter d'être son s 
trop heureux de commander sous lui l'armée na 
que, s'il s'opposoit à cet ordre de Dieu, il anro 
châtiment épouvantable. Pour lui inspirer plus de 
fiance , il lui avouoit qu'ayant craint que Cantacuzè 
fût réellement un rebelle, il s'étoit prosterné aux 
des autels , conjurant le saint des saints de lui décoi 
la vérité; qu'une voix s'étoit fait entendre, pronor 
ces paroles : Je veux, je commande et j'ordonne 
Jean Cantacuzène soit empereur. Il ajoutoit que 1 
nité ne lui dictoit point le langage qu'il lui tei 
qu'il éloit loin de prétendre au don de prophétie 
<ctte faveur ne lui avoit été accordée qu'une fois ; 
seroit coupable de ne pas lui donner de salutaires ; 
tîssemens , de lui laisser une perfide espérance , \ 
ïie point le désabuser de son erreur et de Tidée ti 
peuse qu'il avoit de vaincre Cantacuzène. Apoca 
ieç\it la lettre , la lut , et n'y fit pas de réponse^. 1 
çlace qu'il avoit étoit celle du crime. Elle ne le nu 
point au-dessus de son siècle et n'excluoit point la 
reur qu'imprime la superstition. Dans le délai près 
les Bulgares apjfïrenant par leurs espions que les T 
leurs mor(f Is ennemis, ceux dont ils craîgnoient le 
la fureur , venoient de débarquer à Tembouchu 
TEbre , s'enfuirent avec une si étrange précipitai 
qu'ils s'écrasoient les uns les autres. Ilssedéband» 
et se cachèrent si bien , qu'on ignora ce qu'ils et 
devenus. 
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. Aniir, sultan d'Ionie , et souverain de Sroyrne, dont 
X père avoit été lié intimement avec Cantacuzcne, qui 
Jti rendit d'importans services auprès d'Andronic, ap- 
renant l'état dans lequel étoit réduit ce prince, résolut 
« venir à son secours. Il sut que la ville de Didymo-^ 
ique , qui lui restoit Bdèle et q}ii donnoit un asile à sa 
eninie , à ses enfans, à ses amis , étoit vivement pres- 
^ par les. ennemis de Tempereur, et près de tombet 
în leur pouvoir. Sur la connoissance de ces faits, il com* 
Ane ses opérations , équipe une flotte de trois cent 
paatre- vingt-dix b&timens de transport, y fait monter 
''ingt-neuf raille hommes de troupes d'élite , et vient 
llKirderdans le voisinage de Didymotique. 11 fit prévenir 
le son arrivée l'impératrice Irène. Cette princesse en- 
roya au-devant de lui la noblesse et la garnison , qu'elle 
dbargea d'offrir de sa part au sultan mpt chevaux, tant 
pour lui qiie pour ceux de sa suite. Elle le prioit de ne 
pas trouver mauvais s'il n'y en avoit pas davantage : sa 
position et le dénûment dans lequel elle se trouvoit 
m'étoient que de trop bonnes excuses. Amir reçut avec 
joie ces chevaux , et les fit donner aux plus âgés de ses 
officiers. Il demanda avec inquiétude si son ami Canta*- 
cuzène vivoit toujours , et rendit des actions de grâces 
au ciel de ce qu'il lui avoit inspiré le désir de venir à son 
«ecours« Après avoir donné des éloges à ses soldats sur le 
xourage avec lequel ils avoient supporté les fatigues de 
la traversée, il en choisit deux mille , et marcha à leur 
léte vers Didymotique. Les envoyés d'Irène le prièrent 
de monter à cheval ; il les refusa , répondant que ses 
compagnons d'armes roéritoient autant que lui d'eu 
avoir ; rnais, puisqu'on n'en avoit point , il vouloit aller 
à pted avec eux, et leur donner l'exemple. Il marche de 
la sorte jusqu'à la ville. Il y reste quelque temps , peh-» 
dant que les habitans alloient de tous c6tés chercher des 
provisions. Il en fit apporter de son camp , et laissant 
neuf mille hommes pour la garde de ses vaisseaux^ H 
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partit avec Us vingt inilU autres pour aller trot! 
Tempereur. Tous éloient à pied , à Texception des c 
pins âgés. A son approche de la muraille qui défen 
Christopolis , ceux à qui la garde en étoit conBé 
retirèrent ; Amir la 6t percer en plusieurs endroi 
campa son armée auprès de cette muraille. 

L'arrivée d'un pareil secours sembloit devoir rét: 
les afiPaires de Cantacnzène, mais il ne fut pas de loi 
durée, et s'il vint sans avoir été prévu, il dispan 
même. Les habitans de Phères conçurent beaucoup c 
quiétude en ayant une armée dans leur voisinage 
craignoient le pillage, et de plus, voj'oient aveccha 
que la cause de l'empereur u'étoit rien moins que d< 
pérée. Ils se consultèrent sur les mesurés qu'ils avo 
à prendre. Ils imaginèrent un moyen qui leur réui 
ce fut de suppoier une lettre de Cantacaxène, 
laquelle t remerciant Amir de la peine qu'il avoit | 
et des sacrifices qu'il venoit de faire pour le secouri 
le prioit de se retirer de peur de lui nuire , parce qi 
crâle le verroit avec humeur et jalousie; et ,ne pou 
croire que l'empereur eût imploré son bras, il luisat 
le plus mauvais gré de cette démarche. Amir, n'ayan 
cune défiance , crut que cette lettre étoit réellemef 
Cantacuzène. Il éprouva d'abord de l'incertitude , n 
chant s'il falloit se retirer ou continuer sa route. 1 
dant qu'il hésitoit, deux cents soldats moururent de f 
et il apprit que trois cents matelots étoient morts si 
flotte ; cet accident le détermina. Voulant partir 
délai ^ il écrivit à l'impératrice pour lui faire part « 
résolution qu'il avoit prise, et pour s'excuser de ce 
la rigueur de la saison l'empêchoit d'aller prendre c 
d'elle. Il mit à la voile pour retourner dans son | 
Obligés de braver le froid pour se procurer des vi^ 
les habitans de Didymotiquc sortirent un joui 
nombre d'environ quatre cents. Mais, dans leur ex 
sloui ils furent engourdis au point d'être forcés ( 
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mdre nnx ennemis. Une partie alla dans une petite 
iUe nommée Litilze, dont le gouverneur, dévoué secrète- 
ment à Cantacuzène, les fit enfermer en leur donnant 
8 moyens de s'évader ; ce qui le fit accuser de trahison. 
^utre partie fut dispersée. Tous errèrent de c6té et 
dDtre. Quelques-uns trouvèrent Thospitalité. Aucun 
pi mourut cependant , et il ne manqua personne ; mais 
\ plupart rentrèrent presque nus. 

l Les sorties étoient fréquentes , et Texpérience que la Av. iSiS. 
pmison et les habitans acquirent dans ce genre de 
iPlerre les rendit redoutables. Fatiguées de ces excur- 
il#ns, les villes de Thrace offrirent de se rendre à Tim- 
lératrice; mais celte princesse ne put suivre son in- 
lination. En faisant là paix avec ces villes , celle de 
Ndymotique , qui , depuis long * temps , ne subsistoit 
pi'anx dépens de ses voisins, auroit été réduite à la mi- 
Ère la plus complète, ne pouvant plus les piller, dans 
m supposition où la paix seroit faite. Elle força donc 
tkupëratrice à rejeter ces offres ; ce qui la jeta dans le 
Mus grand embarras, combattue entre son penchant et 
li nécessité. A cet embarras se joignoit l'inquiétude que 
W cansoient le silence et Téloigncment de Cantacuzène. 
I^oar Ten tirer, Michel Tarchaniote, qui commandoit 
La garnison, résolut d'aller trouver ce prince. Il partit, 
obligé de s'écarter des routes pour ne pas tomber entre 
|pf mains des ennemis, de traverser des lieux inhabités, 
les montagnes ; il arrive enfin après mille détours sur 
les terres du crâle, et trouve l'empereur , avec lequel il 
^'entretient et se concerte. Ce prince n'étoit pas moins 
Eoquiet que rimpératrice; ne sachant quelle conduite 
leoir avec le crâle, qui promettoit plus qu'il ne tenoit , 
M dont le zèle s'affoiblissoit insensiblement; avec les 
Serviens, qui ne se soucioient plus de l'accompagner; 
livec les siens, parce qu'il n'a voit plus d'argent, ayant 
dépensé tous ses biens pour cette campagne sans aucun 
résultat. Il ignoroit quelle route prendre , ni même s'il 
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devoît rester 9 ayant de tous côtés des obstacles à i 
battre. Tarchanîote retourna près de Timpératrice, 
sans doute il dissimula une partie de la ^iluatic 
son mari. 

Sur ces entrefaites, U reçut une consolation d'à 
plus inattendue, qu'elle lui fut donnée par un ho 
dont il ne pouvoit en espérer. Il se nomnioit Ar| 
et étoit né dans une classe obscure. Le crâle venoit 
choisir pour aller conférer avec les habitans de B 
dont il étoit particulièrement connu. Cette circons 
motivoit le choix d'Etienne. Cet homme vint tn 
Tempereur, lui rappela les services que lui avoitrc 
son père , assura qu'il avoit hérité de ses sentiment 
fit observer qu'il ne falloît pas mépriser les petit 
comparant à la souris qui avoit rendu la liberté au 
il finit par lui offrir son entremise auprès des hat 
de Bérée, en lui confiant qu'il avoit cette missio 
crâle, mais qu'il étoit cer^;ain que cette ville préféi 
sa domination à celle des Serviens. Cantacuzèn 
demanda quels étoient ceux à qui il devoit écrire, 
pêne lui nomma les principaux habitans. L'emp 
se rendit ensuite auprès du crâle, et le pria d'écri 
.son nom, parce que tous ses envoyés avoient ju 
présent été tués ou maltraités. Etienne y consenti 
même autorisa Arpène à dire de sa part aux hal 
de Bérée qu'il lui étoit indilFérent qu'ils reconiu; 
l'empereur ou lui. Arpène s'acquitta de sa commi 
avec intelligence et zèle. Il présente aux habitant 
semblés la lettre du crâle pour être lue en publ 
remit ensuite aux principaux celles qui leur étoient é 
en particulier. Depuis long-tenjps cette vilie, me 
de la domination des Serviens, qu'elle ne pouvoil < 
dans les circonstances , parce que par sa position t 
éloio;nement elle ne pouvoit être secourue ni prt 
des Grecs, désiroit de se soumettre à remi)creur 
tacuzène, Elle profila de Touvertiire faîte par A 
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ir envoyer à ce prince trois cléputds pris dons les 
îs ordres. Astrapère, qui représentoît la noblesse, 

fit part des dispositions de ses compatriotes. Déler- 
nés dès Torigine à le secourir, s'ils ne Tavoient pas 
t , c'étoit par la crainte de lui nuire dans Tesprit du 
Ue; mais ce prince n'apportant aucun obstacle à Tac- 
mplissement de leurs vœux, ils le prioient d'arriver 
oniptement. Cantacuzène, après avoir remercié ces 
pûtes, rendit compte au crâlc de l'objet de leur mîs- 
)n. Ce prince, agréablement supris de ce que la ville 
î Bérée ne suivoit pas Texemple des autres et consen- 
it à le recevoir, hâta lui-même cette aflaire. Hélène, 
)nt le zèle ne se démentoit pas pour l'empcTeur, lui 
^nseilla d'abandonner le projet qu'il avoit de se rendre 
Didymotique, et d'aller plutôt à Bérée sans délai avec 
n corps d'Allemands qui , étant soudoyés par Etienne , 

tenoîent toujours prêts à partir; au lieu que, pour 
s autres troupes, il falloit de l'argent et des prépara- 
fs. Cantacuzène suivit le conseil de la princesse. Après 
avoir remerciée ainsi que le craie de leurs soins hospi- 
iliers, il partit avec les Allemands et quelques Grecs 
uî lui étoient toujours fidèles, et se rendit à Bérée. 
les habitans lui ouvrirent leurs portes, le reconnurent 
our empereur, et lui promirent de le servir généreu- 
ement et sans paie. Cet exemple fut suivi par les villes 
le Platamon , située sur les bords de la mer, de Stan- 
lose, et par les forteresses de Pétrée et de Sosco. Eu 
lyant réuni toutes les garnisons, il forma une armée 
tvec laquelle il étoit en état d'exécuter quelque entre- 
mse. Il fit venir Jean l'Ange, son cousin, qui com- 
nandoit un corps de cavalerie tliessalieune, et, mar- 
chant vers Thessalonique, il s'arrêta sur les bords du 
leuve Galyce, espérant que les aniis qu'il avoit dans 
:ette ville auroient assez d'influence pour lui en faire 
mvrîr les portes; mais il se trompa. L'^s partisans d'A- 
pocâuque étoient en plus grand nombre que les siens, 
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et plus puissant , parce qu'à rimitation de leur chef; 
it sa voient se faire craindre, trouvant tous les moyens 
bons pour arriver à leur but. Se doutant que Cantaco- 
zène ne seroit pas venu si avant , à moins d^avoir quel- 
que intelligence dans la ville , ils firent une surveil- 
lance rigoureuse , et Tempereur ne put exécuter soa 
projet. Il resta campé dans le voisinage. 

Dès que le crâle de Servie , inconstant et jaloux par 
caractère , vit que Bérée et d'autres villes s'étoient ren- 
dues à l'empereur, et que ce prince pourroit bientôt se 
passer de ses secours, il voulut les lui retirer pendant qu'il 
en avoit encore besoin. Il se repentoit de Tavoir laissé, 
partir, et du bien qu'il lui avoit fait. Il se reprochoit 
la générosité de sa conduite , et calculoit tous les avan* . 
tages qu'elle lui faisoit perdre. Mais, sans la princesse 
Hélène, il ne l'auroit.pas tenue, et s'il ne s'étoit pas 
déshonoré par une perfidie , elle seule en étoit cause. . 
N'étant plus maître de Cantacuzène, il ne pouvoit ni i 
l'arrêter ni le livrer à ses ennemis; mais, voulant lui 
faire le plus de mal possible , il fit avertir Michel 
Monoraaque , connétable et gouverneur de Thessale- 
nique, du projet de l'empereur; et, lui recommandant 
d'être sur ses gardes, lui conseilla d'attaquer ce prince 
avant qu'il ne se fût fortifié. Pour afToiblîr en même 
temps Cantacuzène, Etienne rappela les troupes quil 
avoit mises à sa disposition , et donna des ordres positifs 
pour que leur retour eût lieu sans délai. Mais les Alle- 
mands, an lieu d'obéir, se présentèrent à l'empereur et 
lui déclarèrent « que la coutume de leur pays étoit 
« d'assister généreusement ceux qui étoient dans l'op- 
« pression ; qu'étant venus à son secours et commandés 
" par lui , ils ne pouvoient ral)andonner dans son 
« besoin sans trahison, crime le plus honteux, le plus 
« infâme, et pour lequel ils ont le plus d'aversion ; c'est 
« pourquoi, loin de le quitter, comme il leur a été 
« commandé , lis ne prendront congé de lui que lorsqu'il' 
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sera rAablî dans ses étals. » Ils le prièrent de les ra- 
aener à Bérée, et lui recommandèrent de se défier du 
râle. Canlacnzène les loua de leur générosité, les 
emercia de leur zèle, et donna les ordres de départ. Le 
our même il reçut des lettres de ses amis, qui lui man- 
bient de Tliessalonique qu'Apocauque venoit d'y ar- 
'iver avec une flotte de cent im vaisseaux , et qu'il 
Ittendoit un renfort i\c cavalerie de Constantlnople, de 
Ihrace et de Macédoine. N'ayant pas un moment à 
perdre, il conduisit ses troupes sur les bords du fleuve 
Axius, dans l'intention de le traverser. Comme ce fleuve 
lervoit de limites aux possessions du craie, il craignoit 
Ifii'en le voyant passer de l'autre côté, l'on ne reconnût 
(qu'il étoit en mauvaise intelligence avec Etienne. Il y 
jlvoit dans le voisinage un corps de Serviens qui pouvoit 
■concevoir des soupçons en voyant prendre cette marche; 
le manière que l'empereur se trouvoil dans la situation 
plus critique. L'armée d'Apocauque étant beaucoup 
Iplns considérable que la sienne, il ne pouvoit Tattendre 
l'ians courir les plus grands risques , et se voyoit arrêté par 
lun- fleuve débordé qu'il élolt impossible de traverser 
fedans le moment. Les Servions, campés tout près, lui 
[envoyèrent proposer leurs services contre l'armée de 
^Thessalonique. Leur intention étoit, comme on le sut 
ensuite, de marcher avec lui, de voir commencer le 
t<^ombat, et de se ranger du côté du vainqueur contre le 
-Vaincu. Cantacuzène assembla les principaux officiers 
de son armée, et consulta principalement ses fils Michel 
et Mathieu «, ainsi que l'Ange, qui se dislinguoient tous 

'^ L'un des deux, d'après le traité Ois, exigeolt qu'on le lui rendît à sa 

^t avec Etienne, auroit dû rester première réquisition. Xi fiembleroit 

*U otage auprès de ce prince. Mais étonnant que le crâle n*cût point 

^antacuzcnc ne parle plus de cette réclamé Totage, si la princesse Hé< 

^ndition , et ne dit point si elle fut lènc n'expliquoit tout ce qu'Etienne 

exécutée. Du reste , une clause dont a fait de bien et de généreux pendant 

^OuÂ avons oublié de parler à l'article le séjour de l'empereur à la cour de 

4« ce traité rcndoit la condition Servie. 
^ulle. Gantacuzène, en accordant son 
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les trois par leur prudence. On fut d'avis de s'exposer 
moindre danj^er , qui éloit le passage du fleuve. Oni 
prépara. Dans la nuit, un paysan d'un village nora 
Gaurolée se présenta pour parler à l'empereur, ayanl 
disoit-il, à lui communiquer une affaire importanti 
C'étoit pour 1 avertir qu'un corps de Serviens, co 
mandé par Bozice , arrivoit , d'après les ordres du crâle 
pour s'opposer au passade , tailler en pièces les prerai 
qui traversiToient TAxins, et donner ainsi à l'armée 
Thessalonique le tenips d'arriver. Le paysan ajou 
qu'il connoîssoil un endroit où le fleuve étoit guédb^l- 
sans aucun danger, et s'olTrit pour y conduire l'armé 
On accepta. Le passage eut lieu sans accident. Les Se 
viens , qui attendoient sur un autre points voyant a 
lever du soleil l'armée traver:.ant le fleuve en ordre 
sans risque, ne purent lancer que quelques traits inutile 
Ils se dissipèrent dès que l'empereur fui de l'autre côlé. 
Ce prince défendit à ses soldats de les poursuivre , afin de 
ne donner au crâle aucun sujet de plainte. Il récompensa 
généreusement le paysan qui lui avoit rendu un service 
d'une ausbi haute importance, vA rentra dans Bérée sans 
aucun obstacle. Le même jour, et quelques heures après 
le passage , les troupes irApocauque arrivèrent siu' l'autre 
bord, et, fort contrariées de ne plus y trouver Canfacu- 
zène, retournèrent sur leurs pas. Moins politique qu'es- 
clave de ses engagemens, ce prince, après avoir fait des 
distributions d'argent aux Allemands pour reconnoître 
leurs services, les renvoya au crâle, en les chargeant j 
d'une lettre pour ce prince, dans laquelle il se plaignoit ] 
de ceux qui avoient voulu l'euipêcher de passer le 
fleuve, contre la foi des traités. Etienne, qui ne s'étoit 
point encore ouvertement déclaré, chercha les moyens 
de l'apaiser, et dans ce but lui envoya les deux capitaines 
commandant les troupes qui avoient tenté d'inquiéter 
son passaii;e , aihi qu'il les punît. Cantacuzcne leur fit des 
reproches, leur pardonna , et leur fit même des présens. 
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Apocauque, voyant CaiitacuzèneeiiianctcdansBérée, 
roploya, pour lui nuire, les armes «lonl il savoil hahi- 
sment se servir; c'est-à-dire la nise et la perfidie. Il 
ntania une double négociation, dont Tune avoit un 
î>jet oppose à l'autre. Par la première, îl vouloît lav 
«erre , et demandoit la paix par la seconde. Le nierae 
oiir il envoie deux ambassadeurs au nale pour Texciter 
H prendre les armes contre Cantacuzène, et députe vers 
«luî-ci un nommé Synadène, cbargé d'une lettre dans 
^quelle il protestoil avec serment de ses dispositions 
feniicales, jurant que cV'toit malgré lui qu'il lui faisoit 
:<ai guerre, et le priant de lui faire part de ses résolutions. 
Caidigné de ce conflit d'imi)udence et de fausseté, Can- 
ti0Guzène lui répondit une lettre remarquable par son 
ftiergie et sa dignité. « Il est passé le temps où, dupe de 
fc«s sermens, il croyoit à la sincérité de ses protestations ; 
3^ croire de nouveau, seroit de sa part une preuve de 
Stupidité. Mêlant au mépris une ironie sanglante, il le 
compare aux plus fameux capitaines de l'antiquité, et 
■e met au-dessus des Pompée et des Sylla, parce que 
feosqu'à présent il a toujours été invincible, tandis que 
^es guerriers ont été quelquefois battus. Voulant lui 
donner encore une preuve d'amitié, il lui montre qu'il 
ai'a rien de mieux à faire que la paix, puisqu'il ne peut 
4îrer aucun résultat de la guerre. « Des trois partis que 
« vous pouvez choisir (lui dit-il avec dédain), aucun ne 
« peut vous être utile. Il vous faut ou retourner à Con- 
^ stantinople , ou demeurer à Thessalonique, ou me 
j-venîr combattre. Est-il rien de si honteux que de faire 
^ tant de dépenses pour lever des armées nombreuses 
' sans oser en venir aux mains avec son ennemi ! Ne 
' vous appliquera-t-on pas ce que disoit cet Athénien , 
< qu'une armée de cerfs commandée par un lion éioii 
' plus formidable qu'une armée de lions commandée 
« par un cerf? Vous vous couvrirez donc d'opprobre 
T en retournant encore à Constantinople. Que pouvez- 
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«c VOUS espérer en restant à Thessaloniqiie? Il vous 
« des sommes inmienses pour entretenir une a 
« navale ; ressource ingénieuse et nouvelle dans 
«f guerre dont le théâtre est dans l'intérieur de Teni 
« et comme vons avez épuisé les trésors, vous ne 
u verrz pas l'argent nécessaire pour prolonger l'exis 
« de celte inutile ressource. Mais il vous faudr 
« trésors pour séduire le craie, comme je suppos 
« vous en avez le projet ; car il nç se contentera p; 
ce villes que vous lui offrirez, par la facilité que 
« auriez de les reprendre et le peu de confiance q 
« dans vos paroles. S'il vous reste un peu de juger 
« vous ne demeurerez point à Thessalonique. 
« n'aurez donc à prendre qu'un parti, c'est de me 
« bataille, et Dieu m'en est témoin, vous ne p 
w janiais rien faire qui me soit plus agréable. 
«< dans les environs de Bérée, et je m'engage à 
« attaquer dans les trois jours. Si j'y manque, j'a 
*< sur moi ce que j'ai le plus en horreur, la honli 
« confusion. Mais au moins, venez en personne, 
*( voyez pas vos lieutenans; commandez vos troupei 
« même ; ne demeurez pas en sûreté sur vos vaîsî 
*< et cessez de ressembler à ceux (jui donnent les j( 
« peuple, et dirigent, sans y [)rcndre part, les co 

^ sanglans des gladiateurs Tout vous est d 

« maintenant , au lieu que tout m'est aisé. Si vou 
« à Constantinople, je vous y suivrai : si vous r 
« Thessalonique, mes troupes demeureront dans 
« cantonnemens, elles y sont fort bien. Si vous 
« vous battre, ce que je souhaite ardemment, i 
i< prêt ; mais soyez à la tête de votre armée. Vous i 
« demandé ce que j'avois envie de faire , et j( 
« réponds en vous indiquant ce que vous devc 



« vous-même. » 



Furieux de cette réponse, Apocauque asseml 
conseil de guerre pour délibérer sur les moyens 



HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. 3ll 

enger. Il rendit compte de la démarche qu'îl avoît faite 
t du résultat. La plupart de ceux qui composoient ce 
oiiseîl dirent franchement que, s'élant entretenus en- 
emble de la situation des choses, ils avoîent remarqué 
es difficultés dont parloit Cantacuzène ; c'est-à-dire 
elles de trouver des fonds pour entretenir Tarmée. 
Honomaque, grand-connétable, qu'une longue expé- 
ience , des talens et des vertus avoient rendu cher an 
lernier empereur, prit la parole et fit entendre le lan- 
gage de la vérité. Déclarant que c'étoit à ses yeux une 
acheté que de la trahir, il annonça qu'il alloit la dire, 
juoîqu'il n'ignorât point que d'illustres personnages 
'étoient perdus par leur sincérité. Rappelant la conduite 
le Cantacuzène depuis le commencement de la guerre, 
l le présenta d'abord à la tête d'une armée si puissante, 
|u'on n'osa l'attaquer, ensuite abandonné par les siens 
levant Gynaïcocastre, conservant un courage que tout 
utre auroit perdu, et luttant avec constance contre la . 
nauvaisc fortune ; se retirant en bon ordre chez les Ser- 
iens ; s'y conduisant de manière à se faire considérer, 
ion comme un étranger, comme un suppliant, mais 
omme un prince digne de monter sur le trône; en 
mposant tellement par ses vertus, qu'on a refusé les 
iropositions les plus séduisantes, les plus avantageuses 
aites pour obtenir qu'on le livrât, et que même on les 
refusées avec indignation ; se conciliant si bien l'estime 
t l'amour du soldat , qu'on en voit beaucoup dans 
'armée ennemie qui lui sont tous dévoués. Que faire 
lans un tel état de choses? Si l'armée du grand-duc se 
étire, toutes les provinces se soumettent à Cantacuzènei^ 
lu , ce qui seroit plus nuisible pour l'empire, au crâle 
le Servie. Pendant qu'on voit encore entre les deux 
partis un certain équilibre, il faut faire la paix, elle 
st facile. Plus tard cet équilibre sera rompu aux dépens 
e l'armée impériale, et la puissance de Cantacuzène 
era considérablement augmentée. Monomaque finit 
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par ilîre au grand-duc que , si Timpératrice, le pairiarc 

el le conseil lui avoiciit donné un pouvoir absolu, il él 

de son devoir d'entrer en négociations pour terraii 

la guerre, parce qu'il ne pouvoit rien faire de plusul 

à Tétat. Si ce pouvoir n'existoit pas, si le grand-( 

craignoil de déplaire, le grand-connélable le prie de 

donner un vaisseau pour aller à Constantinople propc 

son avis, pronietlant de revenir dans le plus court dé 

Celle opinion réunit tous les suffrages. Apocauqi 

dissimulant son dépit, évitant de répondre et de don 

iivs éclaircissemens sur la nature des pouvoirs don 

éloit revêtu, prenant de l'empire sur lui-même, pj 

cjue Monon>a(pie en avoit sur toute l'assemblée, n'o! 

point se livrer, suivant sa coutunie , à la colère 

contint assez pour ne faire que quelques gestes qui pi 

voient seulement qu'il ne partageoit pas l'opinion 

iiérale, et se contenta de dire, en levant la séai 

Quelle paLv peut- on faire avec Cantacuzene? 

Voyant l'inutilité de ses démarches, Apocauque 
tous ses soins à détacher le craie de Cantacuzene. Il 
voya tant d'ambassades à ce prince , lui fit tant de pré 
et de promesses, qu'il parvint à le déterminer. Etic 
ne déclara pas d'abord la guerre à son allié : soit < 
suivît les conseils du grand-duc, soit que ce fût 
son caractère , il vouloit commencer par lui faire 
guerre souterraine. Il envoie demander aux habitai 
Bérée les en fans des prinri[)ales fanulles, afin d'j 
un gage certain de leur fidélité envers l'empereur. C 
pour les indisposer contre ce prince, parce qu'à 
sujet ils seroient pri^és de ce quils avoienl de 
< ber ; et pour les engager ensuite à le lui livre 
échange Aqs otages qu'ils auroient envoyés. Cantaci 
ie remercia de celte marque d'intérêt , et lui fit 
qu'on n'avoit pas besoin d'une pareille précaution 
s'assurer (1,î la ridélité des habitans de Bérée. Ab 
craie eut rotour:5 à un autre moyen : ce fut, pour al 
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tacuzcne à sa cour, de le prier <lc venir Taîder do 
ronseilsy (ioniiant pour prétexte la situation critique 
3 laquelle il se trouvoil vis-à-vis des Hongrois» dont 
missance lui causoit de justes alarmes. Il lui falloir 
guerrier qui réunit la prudence à la valeur, et la 
:sse à l'activité; en un mol , Cantacuzèue. Le plégo 
oit pas très-adroit , mais peut-être Tempereur y 
it-il tombé , puisqu il a la bonne foi de dire que ses 
s l'avertirent de se délier ''. 11 répondit qu'il lui éloit 
Possible de sortir de Bérée au moment où celte ville 
l menacée |)arses ennemis; et, pour Aler au crâle, 
t prétexte de rupture, et lui faire voir en même temps 
ibien crand^- éloit sa confiance, il lui envoya Manuel, 
^lus jeune de ses lils, et l'Ange sou cousin. La preuve 
t sans réplique , mais l'imprudence pouvoit être 
rême, parce que le ci aie luanquoit de délicatesse et 
ivoit retenir et vendre fort cher des otages aussi pré- 
jx. Il n'en fil rien cependant, et Canlacuzène parle 
retour comme de l'envoi , sans faire aucune réflexion, 
avoit chargé ces jeunes princes de savoir d'Etienne 
sujets sur lesquels il désiroit d'avoir ses avis. Le 
le, n'ayant rien à leiu* dire, les entretint de choses 
lifférenles, et les renvoya. Bientôt après il leva le 
sqne , et fit déclarer que, voulant assister l'impé- 
rîce Anne et Jean Paléologue de tout son pouvoir, 
'ompoit les traités et les sermens faits avec Canta- 
;ène. Celui - ci rendit gr»^ces à Dieu de ce que le 
le n'avoit pas eu celte envie pendant qu'il éloit en sa 
issance. 

Vpocauque, de son côté, qui ne vouloit point se me- 
er avec l'empereur, tâchoit de délacher de sa cause 
hahitans de Berée. Il leur manda secrètement qu^l 
oit, à n'en pouvoir douter, que ce n'éloît point par 
liuation pour cet ennemi de l'état qu'ils suivoient 
i parti, mais par la nécessité de se garantir de Tat- 

m^. dé Canlacuzène, liv. 3 , cbap. 6i. 
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taqne des Servîens; qu'il les avertîssoit que le 
venoît non-seulement de l'abandonner, mais ( 
déclarer la guerre; qu'en continuant de tenir poni 
tacuzènc, ils s'exposeroient à toute la fureur d'Eti 
qu'ils auroient à supporter tous les fléaux de la gi 
au lieu qu'en livrant le rebelle à l'impéralrice, 
seroient récompensés, et recevroient de la coi 
faveurs et des privilèges; enfin que, s'ils refusoie 
réuniroit ses troupes à celles du crâle , et les punir 
leur conduite. Les plus épouvantables menaces t 
noient celte lettre. Après l'avoir montrée à Car 
zène , ceux à qui elle étoit adressée répondirent 
rejetoient sa proposition comme si elle étoj^ in 
par le démon; que tout ce qu'il écrivoit n'étoit q 
suite de mensonges ; qu'ils étoient résolus d'user è 
leur pouvoir pour retenir l'empereur au milieu ( 
que, s'ils prenoit les armes, ils le suivroient ave< 
et combattroient avec ardeur sous ses drapeaux; 
l'intérêt de sa cause l'obligeoit à les quitter, il ei 
teroit leurs coeurs avec lui ; qu'en quelque endro 
fût ce prince , ils se montreroient toujours dignes 
estime et de ses bonnes grâces ; enfin qu'ils se rioi 
ses paroles menaçantes, l'invitant à songer aux su| 
que lui réservoit la justice divine, qu'il ne cesî 
braver par l'impudence de sa conduite. Voy 
moyen sans résultat , Apocauque eut recours à ui 
digne de lui : ce fut l'assassinat. Il y avoit dans 1 
sons un homme nommé AUusien , à qui l'exercic 
chasse avoit donné une adresse merveilleuse pon 
de l'arc. Le grand-duc lui oftrit la liberté et des \ 
considérables, s'il vouloit lancera Cantacuzène ur 
traits empoisonnés dont il avoit l'habitude de se 
contre les bêtes fauves. Il lui fit voir combien ce 
treprise étoit aisée, parce que l'empereur , tous h 
se dépouillant de ses habits pour se délasser de la c 
du jour, se promenoit et prenoit le frais sur une te 



HIST(\]R£ DU BAS-EMPIRE. 3l5 

Ilusien n^igiioroit pas cette circonstance ; il étoit 
)ranlé. Pour achever de le déterminer, Apocanque lui 
romit avec serment de faire la fortune de toute sa 
imille. Il cède, et part pour Bérée. Il rôile autour de la 
Trasse, et voit le prince qui s'entretenoit avec quelques- 
ns de ses amis. Il se pose sur une muraille, ajuste et 
ande son arc; mais la flèche lut échappe des mains, et 
)mhe dans Tintérieur de la ville. II fut obligé d'attendre 
ue Tempereur rentrât, parce qu'il en auroit été vu, s'il 
toit allé ramasser la flèche. Il retourna chez lui dans 
intention de revenir le lendemain. Le soir il va re- 
rendre son poste, et le trait lui échappe encore une 
3Îs de la main. Le surlendemain, observant avec plus 
'attention ses mouvemens, il prend la flèche et l'ajuste 
'une main plus sûre; niais , soit que Témotion qu'il 
evoit éprouver influât sur son action, soit que la corde 
e l'arc, quoique neuve, ne valût rien, elle se rompit au 
reniier elTort , et le trait resta entre ses doigts. Croyant 
oir dans cet événement l'intervention de la Provi- 
«née, et ne doutant point qu'elle ne prît un soin par- 
iculier de Cantacuzène, Allusien court à l'instant 
néme se jeter aux pieds de ce prince , y dépose son 
rc et ses flèches , et lui fait Taveu de sou crime. L'em- 
pereur lui pardonna. 

Apocauque, voyant qu'aucune de ses tentatives ne 
ui réussissoit , vouloit retourner à Constantinople ; 
nais il n'osoit s'y montrer sans avoir remporté quelque 
ivantage sur son ennemi. Il convoque un nouveau 
onseil. Monomaque ne pouvant douter de son aversion 
)Our tout ce qui tendroit à la paix , proposa de négo- 
;ier auprès des amis de Cantacuzène, de lâcher de les 
:orrompre, et si l'on n'avoit ni le temps ni l'argent 
lécessaires pour y parvenir, de livrer une bataille qui 
erminât la guerre, ajoutant que l'empereur avoit dé- 
laré hautement qu'il ne la refuseroit pas quand même 
1 seroit certain d'y mourir. Cet avis fat nnanimement 
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adopté. Les moyens dn corruption plalsoient pir 
grand-duc , parce qu'ils étoient dans son carac 
mais ils exîgeoient des sacrifices qu'il ne se soucîoll| 
de faire. Il trou voit qu'il éloit dangereux de comb; 
incommode de rester h Thessalonique , et honlei 
retourner à Constantinople sans avoir rien entn 
Monomaque, devinant sa pensée, lui demandi 
vouloit commander l'armée à sa place, ou lui pern 
de la conduire à Bérée, promettant de ne point 
approcher de la ville , de ne pas descendre de cli 
et faisant voir que de celle manière on acquern 
gloire d'avoir attaqué l'ennemi sans s'exposer a 
sard du combat. Apocauque approuva ce dernier m 
qui le tiroit d'embarras. Monomaque partit sans < 
conduisit ses troupes devant Bérée, en ayant st 
les y tenir hors de la portée du trait. Les Turcs 
avoil avec lui se débandèrent pour piller les en\ 
de la ville. Ils firent beaucoup de dégâts, tuère 
prirent du monde , brûlèrent des maisons , enle^ 
des bestiaux, et n'omirent aucun acte d'hostilité, 
pereur fit faire à Monomaque des reproches de ce 
lieu d'employer les Grecs h le combattre, il laisse 
étrangers ruiner la province; il Tinvitoit en i 
temps à désigner le jour du combat. Moriomn(]i: 
pondit qu'ils pouvoient faire tous les deux, rhac 
son cote, ce qu'ils croiroient être dans liMirs intért 
ne parla point du jour qu'il avoit choisi pour 
bataille. Il resta jusqu'à midi vis-à-vis de la vill«' ; 
retirant ensuite, il attendit le retour des Turc 
auxiliaires prirent d'assaut le fort Pydna, dont 1; 
nison éloit du parti de Cantacuzèue. Us ramei 
avec eux Théodore Pépagomène, l'un des comma 
de ce fort, et le remirent au grand-duc. Celui-ci , 
l'avoir fait fustiger, commanda qu'on le tînt ex 
l'ardeur brûlante du soleil, et défendit de lui d 
aucun rafraîchissement, à moins qu'il ne renon 
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irli de Cantacuzone, et ne vomît des imprécations 
ntre ce prinn». Mais Théodore aiiua mieux mourir 
le de consentir à celte bassesse. Kffrayés de cette 
uauté, les habitans de Platauioii se soumirent au 
and-duc. Moiiomaque lui rendit compte de son expé- 
tion ; et quoiqu'il n'en eût pas fait partie, car, malgré 

sécurité que devoil Uii donner ce plan, il étoît pru- 
-nimeiit resté à Thessa!oni(]ue, il retourna dans la 
tpitale pour s'y vanter de cet exploit. 

Cantacnzène désiroit de faire avertir son allié le 
iitaii de Lydie du besoin qu'il avoit de son secours; 
iais les côtes étoicnt étroitement gardées par les vais- 
aux d'Apocauque. Pour tromper la vigilance des agens 
5 celui-ci, l'empereur fit venir un homme sur, nom- 
të Prince, pour l'envoyer auprès d'Amir. Il lui com- 
landa de faire construire une barque dans une maison 
Irlîculière. Quand cette barque fut achevée, on la 
ansporta pendant la nuit loin île l'endroit de la côte 
irdée par les ennemis; on y mit des voiles, et Prince, 
à peu de jours, aborda, par un vent favorable, à 
myrne. Dos qu'Amir eut reçu la lettre de Cantacu- 
:ne, il secoua la poussière qu'il avoit sur sa tête, et 
îmercia Dieu <le ce qu'il lui avoit conservé son ami. Il 

croyoit mort en Servie, d'après un faux bruit de l'in- 
Mition d'Apocauque. Il fit aussitôt équiper une flotte 
; près de deux cents vaivsseaux. Li» grand-duc, instruit 
* ces préparatifs, envoya vers Amîr des ambassadein*s 
larges de présens et de promesses d'argent, s'il vouloit 
e point assis'er (];)ntaru'/èn\ Amir répomlit avec 
anchise, et déclara que rien ne l'emperberoit de voler 
1 secours de sou allié. Il refusa les pr'\^(-ns, pane que, 
isoit-il, ce seroit une bassesse de les iccepter comme 
ni, et de faire ensuite la guerre coiume eiuiemi. 
yant pressé les préparatifs, et mis sur se; vaisseaux 
;s provisions et de l'arfrent , connue si l'expédition 
îvoit être d'une longue duréa, il partit de Sn^yriie 



5l8 \ HISTOIiE DU BAS-EMPIRE. 

pour Eubée, où des vents contraires roblîgèren 

s'arrêter. Pendant son séjour dans celte île un vai 

de Ptelée ayant été pris par les siens et conduit da 

port, il s4nforma de Cantacuzène, et demanda 

passagers s'ils en savoient des nouvelles; ils répond 

que le grand-duc éloit parti avec une armée con 

rable pour assiéger Bérée. Amir, imaginant qii 

deux ennemis étoient aux prises, éprouvoit un < 

violent du retard qui Tenipêchoit d'arriver au se( 

de son ami. Dans son impatience il rassemble les | 

cipaux de son armée pour les consulter sur ce qu'il 

à faire ; il leur rappelle le but de son expédition, 

prépare au grand sacrifice qu'il veut exiger d'eus 

les considérations les plus propres à leur en donn 

courage. « Celui qui n'entreprend , leur dit-il , qu 

<f choses aisées, ne fera janiais rien de grand ni d 

« ncreux , s'il se laisse vaincre par le moindre obs 

<f Notre dessein est de secourir Cantacuzène ; 

« prouvons, vous et moi, que les fatigues et les ha 

« que nous bravons pour sa cause nous sont plus agre 

« que le repos et la paix. Je n'ai pris les armes ni 

« m'enrichir ni pour acquérir de la gloire, mais 

« le défendre et le venger. Je le chéris au point c 

« mort me feroit désirer la mienne. S'il suco 

« pendant notre absence, rien ne pourra calmer l 

« de ma douleur : s'il est victorieux, nous ne pai 

«f rons point sa gloire. Ce seroit une folie que de 

« contre les vents et les tempêtes. Je n'ai garde de 

*< proposer une entreprise aussi vaine que péri II 

« mais il en est une autre qui nous. fera plus d'hon 

«Brillons nos vaisseaux, allons en Macédoin( 

« terre, puisque les vents se refusent à nos vœux. 

M vous conseille rien que je ne veuille faire avec 

« Je vous donnerai l'exemple; le premier, je m 

« le feu moi-même à mon vaisseau. Ceux qui n'os 

w me suivre auront des bâtîmens à leur disposition 



HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. 5ïg 

(tourner dans leur patrie. » On ne fit point d'objec- 
à cet avis,^que même on eut l'air d'approuver. Il 

eut cependant que soixante capitaines et leurs sol- 

qui voulurent courir avec lui les hasards du voyage. 

autres promirent de se rendre en Macédoine pour 
[rejoindre dès que les vents le permettroienl. Cette 

dation prise , la flotte passe d'Eubée au rivage de 

îde, et là le sultan avec ses soixante officiers firent 
de leurs vaisseaux les armes et provisions néccs- 
ires- Mais au point du jour le vent ayant changé, on 
nit les choses comme elles étoicnt; on appareilla, et 
> le lendemain on débarqua près de Thessalonique, 
is un lieu nommé Clopar, où le brave Amir espéroit 
Over Apocauque , et le battre. Ce ne fut pas sans une 
ïême contrariété qu'il apprit que cet homme étoît 
>arti pour Constantinople. 

^ cette nouvelle les Turcs pillèrent les environs de Ax. 1344. 
lessalonique. Amir choisit cinquante de ses meilleurs 
^eaux , y mit des troupes, et les fit partir pour 
tydna , d'où ils pouvoîent aller à Bérée sans aucun 
^acle, et se réunir à l'emper.eur. Cantacuzène, qui 
vouloit point rendre le mal pour le mal , fit avertir 
villes de la domination du craie de Servie de l'arrivée 
I Turcs, afin qu'elles se tinssent sur leurs gardes. Il 
rivit au prince Etienne pour l'informer des mesures 
'il prenoit dans ses intérêts, parce que, quoiqu'il eût 
mpu les traités d'alliance contractés entre eux, il 
)ablieroit jamais les services qu'il lui avoit rendus; 
le prévenoit qu'il recommandoit à ses alliés de passer 
r ses terres comme sur celles d'un ami , de n'y faire 
.cuii dégât; mais il le prioit de prendre de son côté 
s. pipeau tions, parce qu'on n'étoit pas toujours maître 

ses propres troupes. Après avoir employé environ 
linze jours à toutes ces dispositions, il confia le com- 
andenient de Bérée à Manuel, le second de ses enfans, 
irtit de celte ville avec la fleur de ses troupes et i'ar- 
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mée des Turcs qui éloit venue le trouver, et se mell 

campagne', s'avança du côté de Thessaloniquc 

qu'Aniîr sut que Tempereur s'approchoil , il m 

cheval avec les principaux de son armée pour ail 

devant de lui. Aussitôt qu'il l'aperçut , il descendit 

prosternant pour le saluer, s'avança à pied. Ca 

eène l'envoya prier de remonter à cheval ; ce q 

fit qu'aprçs beaucoup de difficullés. Ils se retirèrei 

leurs tentes et demeurèrent pendant sept jours a 

virons de Thessaloniquc. Amir députa vers les h« 

de cette ville pour les invitera reconnoîlre l'em] 

offrant de leur rendre leurs prisonniers. Pour ne 

aucun doute sur la ferme résolution qu'ils avoîer 

de se défendre jusqu'à la dernière extrémité, ils 

dirent en commettant d'horribles cruautés. Ils ] 

un Paléologue, sonpçonné^dêlre partisan de Ca 

zène, le traînèrent dans la place publique, l'y 

crèrent, coupèrent sa tête , qu'ils promenèrent d 

rues, déchirèrent son corps, dont ils attachèrent V 

ties aux portes de la ville. Se saisissant ensuit 

citoyen nommé Gabal^s, ils le mutilèrent et le t 

Ils coupèrent à d'autres le nez et les oreilles , et le 

seront de la ville, afin que l'empereur ne co 

aucun espoir de les réduire. Frappé d'horreur, 

cuzène ne voulut point rester. Ayant de l'aversio 

les mesures sévères, au lieu de tirer une trop juf 

geauce de pareils forcenés, il déclare à son alli 

veut s'éloigner sans délai de cette ville. Amir bl 

non sans raison, un tel excè> de bonté, qui pouvoi 

les suites les plus fâcheuses. Puisque les cruautés 

un moyen d'eçipêcher l'empereur de poursui 

siège, il étoit possible que les ennemis de ce 

crussent n'avoir rien de mieux à faire qu'à 

l'exemple de Thessalonique , dès qu'on le laîss* 

puni. Cantacuzène, persistant dans son projet 

les représentations de son ami , renvoya son 
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)nge , son cousin , dans leurs gouvernemens , avec les 
oupes qu'ils en avoient amenées; donna des chevaux à 
Hix cents des principaux Turcs; choisit six mille fan- 
ssins (les plus braves et des plus aguerris; partit pour 
^Thrace avec Amir, et donna Tordre au reste de l'ar- 
ïée d'aller par mer Tatlendre à Périthémion, dont il 
>uloit taire le siège. Les villes des environs se soumirent 
ns attendre qu'on leur fit des sommations. Les Abdé- 
tes livrèrent, pieds et poings liés, leur gouverneur* 
*étoît Gudale , échanson de l'impératrice, qu'Apo- 
tiiqiic leur avoit donné pour le récompenser de son 
Svouement et de la haine qu'il portoit à Cantacuzène. 
eini-ci le fit mettre en liberté, et même hii donna des 
résens : ensuite il nomma iln autre gouverheUr. 

L'empereur, qui ne voyoit pas sans tm extrême cha- 
rîn son pays désolé par la guerre civile, crut devoii* 
lire encore une tentative pour la faire cesser. L'arrivée 
*Annir rétablissoit ses affaires, augmentoit ses moyens, 
t ne permetloit pas de supposer qu'une telle démarche 
ùt pour motif la foiblesse ou la crainte. Il choisit 
acques Brûlas , officier de sa maison, qu'Amir fit ac- 
ompagner par Salatine , qu'il chargeoit de dépêches par- 
Icnlières pour concourir au même but que son allié. 
lantacuzène répétoit dans les siennes les mêmes pro- 
estations relativement aux accusations calomnieuses 
lont il étoit Tobjet ; peignoit la désolation des provinces ; 
tonjuroit Anne de revenir de son erreur, et se justifioit 
l'avoir accepté le secours des Turcs, par l'exemple d'Apo- 
Stauque, qui, le premier, avoit appelé ces barbares. Le 
Koltan exposoît à l'impératrice que, depuis long- temps ^ 
il étoit lié de l'amitié la plus étroite avec Cantacuzène; 
que c'étoit à sa considération qu'il avoit autrefois se- 
couru l'empereur Andronic contre les Phocéens et les 
■Albanois; que, par suite de ce même sentiment, il s'étoit 
interdit toute excursion sur les terfies de l'empire ; que 
celte conduite et ces égards n'étoient dus qu'à l'amitié 

llfâT. i)U BAS-EMP. TOM. XI. 21 



Ir. 



3â2 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. 

qull avoit alors pour Cantacuzène. Changeant ensoi 
de ton en continuant de parler de ce prince , il di 
qu'il n'osoit plus se dire son ami, et qu'il n'avoit 
cette présomption depuis qu'il éloit parvenu à l'empi 
mais qu'il mettoit sa gloire à être son serviteur; qol 
cette qualité, au lieu de lui envoyer des secours, il 
venu les lui amener en personne, prévenant même 
demande qu'il auroit pu lui faire a ce sujet. Aroir ti 
minoit sa lettre par d'instantes prières à l'impérat 
pour qu'elle fit la paix, afin de garantir des horreurs 
la guerre , les provinces où ce fléau n'avoit point en 
pénétré, et d'en réparer les ravages dans les autres. 
Malgré l'expérience et le triste sort de tous les ara 
sadeurs de. Cantacuzène, Brûlas eut assez de dévo 
ment pour se charger d'une mission aussi dangerei 
mais il ne tarda pas à s'en repentir. Il remit ses d 
ches. Le barbare Apocauque le fit prendre; et, api 
avoir ordonné qu'on le rasât, ce qui éloit une ma 
d'infamie, qu'on lui coupât le nez, et qu'on lui 
les janibes, il le fit traîner dans cet état sur les pi 
publiques, et jeter en prison. Quant à Salatîne,ra 
bassadeur d'Amir, le grand-duc le combla d'égards 
de présens, et lui remit une lettre pour son maître, 
disoit au sultan, dans cette lettre, qu'il faisoit uneac* 
tion indigne de lui en assistant un rebelle; qu'on ne éi 
serviroit jamais de ce rebelle ni pour commander avec 
les enfans d'Andronic, ni pour obéir avec les sujets de 
l'empire; qu'on n'en vouloit pas même dans les emploil 
les plus vils et les plus abjects, tels que ceux de palefre- 
nier ou de marmiton ; qu'on étoit résolu de le pour- 
suivre jusqu'à sa mort , et que toute idée de se réconci- 
lier avec un pareil homme étoit un crime d'état. G'ëloit 
en effet pour rendre cette réconciliation impossible 
qu' Apocauque se portoit à de tels excès, parce que, la 
craignant comme \é plus cruel malheur qui pût lui ar- 
l'îver, il vouloit augmenter d'un côté les torts de rin>î | 
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rîce, et de l'autre allumer dans le cœur de Canta- 
Aène une colère implacable. Amir porta sa lettre à 
Unipcreur sans l'ouvrir. Le prince lui en fit des repro- 
l^s , lui demandant s'il croyoit qu'il eût la moindre 
î^fiance. « Ce n'est point ce motif, lui répondrt le sultan, 
laiis parce que je sais qu'on vous noircit de mille ca- 
munies à Constantinople : )e pense qu'Apocauque me 
f^Qt un langage injurieux sur vous ; et , dans cette suppo- 
^ion , j'ai voulu que sa lettre ne fût connue que de vous 
^' de moi , afin de la détruire , si ma crainte est fondée , 
a d'en faire usage, si je me trompe.» Cantacuzène, sen- 
P^le à ce procédé, remercia son ami , et vit bientôt que 
S6 soupçons n'avoient que trop de fondement. 
'Quand il fut certain que ses ennemis étoient résolus 

E\ ne jamais faire la paix , il continua la guerre avec 
fetoins de scrupule. Ses négociations ne l'empéchoient 
9^ de poursuivre le siège de Périthéorion. Pendant 
■p^ou préparoit les échelles et les autres machines né- 
Bssaires pour l'assaut , les habitans des forts de Sainte- 
?aix et de Pobisda vinrent laire leurs soumissions et 
ni demander des gouverneurs. Tous les gens de la cam- 

Kgne se soumirent pareillement. Voulant se servir 
. jux, il leur donna pour chef Momitzile, auquel il 
l^nsa qu'ils obéiroient sans répugnance, parce qu'il 
^oit connu par sa hardiesse dans les combats et sou 
|dresse dans les incursions. Bulgare de nation, il s'étoit 
Ra forcé de sortir de son pays à cause de ses brigan- 
dages. S'étant réfugié chez les Grecs, il avoit été em- 
j^loyé par l'empereur Andronic. Comme il n'avoit point 
dt*autre occupation que de piller, il commettoit beau- 
coup de dégâts en Bulgarie, dont il connoissoit tous 
les détours. Ceux qui demeuroient sur les frontières 
achetèrent la paix pour être à l'abri de ses insultes; mais 
il ne put rester long-temps tranquille, et recommença 
le même train de vie. Quand , devenu suspect aux Grecs , 
odieux aux Bulgares, il vit qu'il ne pouvoit éviter d'étrfe 



i;oi de Bulgarie. On^'adressa donc à ce printe ; ma: 
sft vendit cher* .IL jexigea d'abord les neuf villes d( 
province de Rbodope :c'étoientZépène, Qroëtzime, 
ristize , Sainte - Justine , Phiiippopole , Sténimaq 
Aëte 9 Béadne et Cçttzine. Chacune de ces places a 
autrefois quinze cents hommes de garnison 9 qui se ti 
voient, à cause de la guerre,, réduits .à mille, i 
furent cédées avec d'autant plus de facilité au roi 
Bulgarie , qn'on ne lui donnoit sur plusieurs qi 
droit sans possession , puisque l'empereur s'en étoit > 
paré, et qu'on aimoit mieux les voir entre les m 
d'Alexandre que dans celles de Captacuzène. A 
avoir accordé ces places et fait remettre à ce roi o 
qui reconnoissoient encqre Tautorité du grand-duc 
réclama le secours promis et sans lequel la cession r 
pas eu lieu,. Mais AlexaWire iiépondit que, dans sa < 
vention , il ne s'étoît engagé qu'à combattre Cant< 
zène , et non les Turcs qui désoloient la Thracc 
qu'il ne prendroit les armes et ne $e mettroit en ma 
que lorsqu'on les aujroit chassés de cette provinci 
étoit plus difficile d'exécuter cette nouvelle condi 
que la première. Cependant on chercha les moyens 
venir à bout. Apocauque, qui ne connoissoit que < 
de la séduction., et qui calculoit assez heureusen 
sur la corruption des hommes, commença par fair 
sjultan les offres les plus avant^tgeuses; niais elles fn 
rejetées avec mépris par Amir. Celle tentative é 
inutile, X>n eut recours à Tartifice. 

Cantacuzène aVoit chargé un Grec nommé Mauror 
de distribuer chaque jour lout ce qui éloit nécessaire | 
L'entretien de la maison du sullan, ainsi que des T 
que ce prince avoît avec lui. Comme celte charge mci 
<^lui qui Texerçoit dans^des rapports journaliers < 
ces alliés , elle lui donnoit nécessairement sur eux 
grande influence , et l'empereur ne devoit la cor 
qu'à une personne d'une fidélité éprouvée, Apocauqu 
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tens ces calculs , et des offres à Manromnte , qui ne ré« 
tisia point à la se'dnction. La langue turque lui étoit 
^milière , et dans l^exercicede ses fonctions il en faisoit 
habituellement usage. Il conseilla donc aux conimaii- 
c3ans de ne pas se fatiguer plus long- temps en restant 
BODS un climat qui leur étoit contraire; de prier Amir 
•le les ramener chez eux, en exposant à ce prince que 
^eur présence éloît nécessaire dans leur pays ; qu'ils 
■l'étoient pas venus pour consacrer toute leur vie au 
service de Cantacuzène; qu'il y avoîl dix mois qu'ils se 
3)attoient pour lui, et que ce sacrifice éloil suffisant. 
Prévoyant le refus du sultan , le perfide Mauromate 
leur dit encore que , »\ ce prince tentoit de les retenir, 
il falloit le refuser ouvertement ; enfin que, s'il pré- 
fextoit le manque de vaisseaux pour leur transport, il 
se chargeoit , lui , d'en faire venir de Constantinople , 
ainsi que des récompenses pour eux, s'ils suivoient son 
conseir. Les Turcs furent d'autant plus facilement sé- 
duits que ce conseil flattoit leurs désirs. Ils allèrent 
trouver Amir, et le supplièrent de consentir à leur re- 
tour. Surpris d'une demande aussi imprévue , ce prince 
fit tout ce qui dépendoit de lui pour les retenir, leur 
représentant qu'en se retirant ainsi ils laiss^enl l'em- 
pereur à la disposition de ses ennemis. Tous ses efforts 
furent inutiles. Ils lui déclarèrent que , s'il ne vouloit 
point les accompagner, ils iroient à Constantinople, 
sachant qu'ils y seroient protégés; que de cette capitale 
ils retourneroient chez eux en passant par la Bithynie, 
la Phrygie, la Capîe et l'Ionie. Amir, qui vit que ce 
plan devoit leur avoir été donné , parce qu'ils étoient in- 
capables de le combiner, tâcha, mais vainement, d'en 
découvrirM'auteur. Ils répondirent qu'ils ne pouvoienf 
le lui nommer , parce qu'ils avoient promis avec serment 
de lui garder le secret. Le sultan employa pendant 
quinze jours tontêson adresse pour les faire changer de 
résolution. N'ayant pu vaincre leur opiniâtreté , ni rien 
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g^foer stir lear esprit ^ il alla trouver I^mperteurf 
lii|i faire part de ce qui se passoit. L'abordant avec 
tristesse profonde et sincère, illai protesta qu'en | 
tant de^son pays pour venir à son secours, il étoit < 
l'inébranlable résolution de le servir jusqu'à ce qu'il 
terminé la guerre ; qu'il avoit, dans ce but , chois 
gens les plus dévoués et dont il n^uroît jamais pii s* 
çonner la défection ; que cependant ils s'étoient I 
corrompre par un agent inconnu d'Apocauque ; < 
quelques soins qu'il se fût donnés depuis quinze ; 
pour découvrir cet agent , il n'avoit pu y parveoi 
l'assoroit que , de retour dans sa patrie, il pnniro 
traîtres et se hâteroit d'en réuntr de plus fidèles 
venir aussitôt vaincre ou mourir avec lui. 

L'empereur, affligé de cette nouvelle, vit le ct< 
auquel Texposoit le départ d'Amir, et ses ennemis 
tendre que ce moment pour fondre sur lui. Ne poi 
le retenir , il le pria d'envoyer à l'impératrice , î 
de partir , une seconde ambassade pour lui faire de 
velles représentations sur les maux de la guerre , i 
triste état des provinces ravagées par ce fléau , et 
la conjurer d'avoir pitié de ses sujets , et de faire la 
n ajouta i^'il prévoyoit bien que cette princesse i 
roit aucune réponse ; mais, comme elle av'oit inté 
le ménager, elle lui oflfriroit des vaisseaux et de Ta 
pour faciliter le transport dé ses troupes; qu'il ac( 
roit , ayant ainsi Iç moyen de leur accorder ce qi 
lui demandoient avec tant d'inslances, et de récom[ 
ceux qui n'avoient point partagé les sentimens d'i 
ordination du plus grand nombre. G'étoit d'aillei 
moyen plus prompt pour le sultan d'accélérer s< 
tour. Amir suivit ce conseil, et députa desambassî 
a l'impératrice. Comme l'avoit prévu Cantacuzèr 
ne réppndit rjen à l'article de leurs dépêches qui 
.cernoit la paix. Mais, en plein conseil^ Te grand-di: 
jLdcessa de vifs reproches sur la conduite de leur n 
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voit, disoit-il, avili la dignité de snllan en suivant 
itacuzène comme un esclave, en s'attachant ainsi à 
anse d'un rebelle proscrit et déshonoré; en ayant la 
sesse de lui servir de garde et de veiller à l'entrée de 
lente. Il termina par dire que, s'il étoit las du rôle 
itenx qu'il jouoit, et qu'il voulût enfin y renoncer, 
opératrice lui donneroit passage par l'IIellespont , et de 
•gent pour payer ses troupes. L'ambassadeur princi- 
l, impatient du langage outrageant pour son mattre 
e tenoit Âpocauque, lui adressa ce discours : « Il me 
enible que vous n'avez jamais eu d'amis, et que vous 
le connoissez que la haine. S'il en étoit autrement, 
oiis ne seriez pas si fertile en calomnies , et vous n'em- 
ploieriez pas le don de la parole à vomir des injures 
ivec tant de facih'té. Etranger au sentiment de Tami- 
ié, vous faites un crime à mon maître d'avoir gardé 
'empereur. Moi, je vous prierois volontiers de me 
lire quel est celui qui a tenu une conduite plus juste 
ît plus généreuse, ou du sultan à qui vous reprochez 
ion dévouement pour son ami , ou de vous que cet 
mû a comblé de tant de faveurs , de tant de bienfaits, 
et qui ne l'avez payé que de la plus noire ingratitude, 
le calomniant avec perfidie , et lui suscitant une guerre 
injuste. Vous ressemblez à ces fous furieux qui rongent 
leurs membres sans s'apercevoir du mal qu'ils se 
font. Amir, mon maître, a donc agi en homme de 
cœur, en ami généreux, et vous en scélérat ^qui ne 
songe qu'à faire le mal. >» Le grand-duc, pour l'élu- 
irrasser, lui demanda s'il convenoit que son maître 
oit l'esclave de Cantacuzène : « Sans doute ( répliqua 
l'ambassadeur ) ; mais c'est un esclavage glorieux , 
celui de l'amitié et des devoirs quelle impose; escla- 
vage bien différent du vôtre, puisque c'est celui de 
l'envie, de la jalousie, de la haine, et de ces passions 
honteuses dont vous subissez servilement le joug. ^> 
a leçon étoit forte, et causa d'autant plus de surprise^ 
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i^u'on raitendoH mc&ns de ceux qui la fai^éftt/p 
qn*cm les traitoit de barlMires. Aussi le graad^duc i 
terrompit en disantqii^on n^avoit pas besoin de ren 
trances , et que l'objet de l'assemblée ëtoil de s'occt 
de ce qu'il y avoit à faire. Le conseil décida qu'on 
verroit au sullan George Luc, quiëtoit connu d 
prince, et passoit pour être très*habile dans l'art de 
gocier. Il se rendit en diligence auprès d'Amir. Celi 
fit quelques difficultés , et déclara ne consentir à 8< 
tirer que par égard pour l'impératrice, et pour obi 
son député. Le résultat de la convention fut qu'on 
verroit au sultan des vaisseaux pour embarquer 
armée, et de l'argent pour la payer. George Luc 
tourna dans la capitale ; Amir et Cantacuzène allé 
camper près de Trajanopolis , petite ville ruinée de 
long-temps, et dans la rade de laquelle les vàïssi 
dévoient arriver. L'empereur envoya Mathieu, soi 
aîné , prendre possession de Cumalzène , qui venoi 
se soumettre ; exemple qui fat suivi par les forter 
d'Asomate , Paraderne et Stytarion , situées dans le 
sinage. 

Pendant son séjour près de Trajanopolis, l'empei 
apprenant que son fils étoit tombé malade à Gnraaiz 
et voulant aller le visiter, se mit en roule, ne pre 
avec lui que cinquante Grecs et deux Turcs, parce ( 
supposoit que icelte course pouvoit se faire sans ai 
danger pour lui. Ils passèrent la première nuit dan 
bourg ruiné, près duquel mille Turcs vènoient d( 
barquer pour piller le pays. Apercevant de loin le 
du bivouac de Tescorte de l'empereur , ils s'approc 
lentement et sans faire de bruit. Supposant qu'il y i 
une troupe en étal de leur résister, ils se partager 
quatre bandes pour envelopper le camp , et toi 
dessus à Timproviste. Ils n'attendoient que le sign 
leur chef, lorsque celui-ci, voulant connoitre le noi 
des ennemis qu'il avoit à combattre y envoie deux 7 
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une foiïtaîné pour tâcher d'y prcudre qiielqu\in qui 
ti donnât les renseignemens qu'il désiroit. Ils y trou-' 
srent un domestique de l'empereur, qui s'enfuit à leur 
^ect et leur échappa. Soit qu'ils craignissent les 
^proches de leur coQiimandant, soit que la peur les 
tîsît , ils lui dirent qu'ils avoient manqué leur coup, 
Civils étoient découverts, et qu'ils avoient affaire à une 
rniée nombreuse. A ce rapport une terreur j)anique 
i^mpare des Turcs : au lieu de songer à l'attaque , ils 
^ pensent qu'à se sauver eux-mêmes. Quand le jour 
mt arrivé , Cantacuzène continua sa route , apprenant le 
langer qu'il avoit couru. L'ennemi reconnut son erreur, 
i^ais trop tard, parce que l'empereur, ayant pressé le 
|S^ , s'éloit mis hors de toute atteinte. Après être resté 
luelques jours avec son fils, il revint près de Traja- 
Hople. Il apprit en route qu'un détachement de troupes 
CDpériales se proposoit d'aKaquer le fort d'Asomate. Il 
e vil posté sur une hauteur. Contre son avis, ses soldats 
':oulurent l'attaquer malgré l'avantage de la position de 
^ennemi : ils furent repoussés. Cantacuzène les exhorte 
I le suivre , faisant semblant de se retirer, afin que les 
jtnpériaux, croyant qu'ils fuyoient , abandonnassent 
«ur poste. Prenant en effet cette retraite pour une dé- 
route , ils descendent de leur position , et, quand ils sont 
pn plaine, voient la troupe de l'empereur qui fait voile- 
jàce , et tombe sur eux. Ils furent taillés en pièces. 

. Apocauque avoit trop d'intérêt à éloigner le sultan 
pour.que les vaisseaux qui dévoient transporter 4'armce 
de ce prince éprouvassent le moindre retard. Ils arri- 
vèrent en effet au port d'Ainos, où l'embarquement 
Revoit se faire , et se joignirent à trente galères qui appar- 
tenoient au sultan. Amir se sépara de son ami , lui pro- 
mettant de lui renvoyer des troupes dans quinze jours , 
et de revenir lui-même le plus tôt qu'il pourroit pour 
06 plus le quitter jusqu'à la fin de la guerre. Il arriva , 
par un concours de circonstances singulières, que le 



nîëcontenlenient de aes troupes fut cause dn salut d< 
royaume, et qi^'en le^ formant en quelque sorte de 
trèr dans ses états , elles contribuèrent à les lt]i conse 
A peine ëtoît-il de retour , qu'une flotté de vingt-qi 
navires, partie de Rhodes, vint aborder à Smj 
prit un fort , et brûla plusieurs vaisseaux , sans qu\ 
pût l'empêcher. C'ëtoient les Latins , qui avoient i 
profiter de l'absence de ce prince pour s'emparer c 
partie de ses domaines. Son retour empêcha < 
n'eussent d'autres succès. Mais, si le sultan fût resté 
de son ami , la. conquête de Smyrne leur eût été f 
Cantacuzène, en apprenant cette nouvelle, se fé 
de n'avoir pu retenir les troupes de son ami, et rem 
Pieu de ce que les accidens qui dévoient lui êtr 
testes tournoient à son avantage. 
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ment, et, au lieu d'aller aux Serviens, arrivent à 
ir camp, montent sur les chevaux, et fondent soc 
ÉineruI , qu'ils assomment d'autant plus facilement, 
i^il De pouvoil ni fuir ni combattre dans les défilés où 
Venoit de s'engager avec tant d'imprudence. A cette 
iQvelle le craie perdit l'envie de continuer la guerre, 
^reprit le chemin de son pays. Cet événement eut pour 
tintacuzène un résultat doublcmeiit avantageux. 11 le 
9ivra d'un de ses ennemis, et lui donna un secours 
'■,w lequel il ne comploit pas. Les Turcs, après leur 
ctoire, vinrent lui oflrir leurs services pour l'aider à 
emparer de Gratianopolis : ils étoîent au nombre de 
jbis mille cent. L'empereur accepta leurs offres, et fit 
M présens à leurs envoyés. D'après le traité qu'il con- 
3iit avec eux, ils s'engagèrent à rester avec lui pendant 
Ipiarante jours pour une somme qui ne leur seroit 
•lyée que quinze jours après leur arrivée. Cantacuzène , 
^ ayant point d'argent, espéroit pouvoir en /aire venir 
i&ndant ce délai de Didymotique. Us acceptent avec 
Wte clause , et se rendent auprès de l'empereur. Le 
jlndemain, vers le milieu du jour, on vit s'élever tout 
coup au-dessus de Gratianopolis un tourbillon de 
Dmée : c'étoit le signal convenu pour l'attaque. Les 
^i'isouniers le donnoient après avoir égorgé la garnison. 
^ l'instant même l'empereur s'approche, et fait son 
^trée sans obstacle dans une place importante , et dont 
ies circonstances augmentoiént le prix. Il y trouva l'ar- 
jeot nécessaire pour payer les Turcs. Un homme de la 
le du peuple avoit été tout à coup élevé a la première 
Magistrature de la ville, soît parce qu'il s'étoit fait re- 
marquer par les injures qu'il vomîssoit contre Canta- 
rùzène , spit parce qu'ayant trouvé un trésor, comme 
!e faisoient croire ses énormes dépenses , il avoit acheté 
îette faveur. Il s'appeloit Angelitze. Quand la ville fut 
)rise , on fit des recherches dans sa maison : il fut obligé 
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de rendre les sommes qu'il avoit cachées. Uempi 
Ie5 confisqua. 

Quelque temps avant la reddition de Gratiano] 
ce prince avoit envoyé des ambassadeurs au roi de 
garie pour lui rappeler ses anciens engagemens, e 
gager au moins à la neutralité. Alexandre, au li 
faire une réponse à ses dépêches , partit avec son s 
pour se rendre dans la Morée y soumettre qin 
places fortes. Celle d'Hyperpiracion attendoit uni 
nison que ce roi avoit annoncée. Cantacnzène , d 
plus fort avec les Turcs , confie le commandenic 
Gratianopolis à Mathieu , ainsi que cehii des 
villes de Chalcidice, et se dirige à marches forcées v 
Bulgares. Mais Alexandre ne l'attendit pas. Au pr 
bruit de son approche il fait passer THèbre à ses ti 
avec tant de précipitation , que des chevaux et d 
dats se noyèrent, et que tout le bagage fut perd 
lieu d'uuQ garnison de Bulgares, Hyperpiraci 
reçut une qu'y mit Tempereur , et le roi de Bulg 
hâta de conclure la paix. 

Ainsi débarrassé de deux ennemis puissans p 
sans coup férir, Cantacnzène vouloit attaquer 1( 
sième ; c'est-à-dire Apocauqne , qui, au lieu de 
biner ses opérations avec ses alliés, se tenoit rer 
dans Héraclée. Mais , au moment d'exécuter ce ] 
un événement le força de le suspendre. Momitzile 
brûlé des vaisseaux qui appartenoient au sultan 
les Turcs résolurent de le piuiir , et déclarèrent à 
pereur qu'ils ne marcheroient sur Héraclée qu 
qu'ils se seroient vengés. Voyant qu'il feroit pi 
retenir d'inutiles efforts, il leur donne un détach 
de Grecs pour les aider à poursuivre Momitzile. 
xiï , jugeant bien que Cantacuzène ne resteroit pa: 
tateilr oisif de cette querelle , et connoissant Th 
de ce prince, prit beaucoup de précautions, fit 
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l«s gens de la campagne dans les forts , et se prépara à 
livrer bataille. Mais, recônnoissant bientôt l'infériorité 
cle ses troupes, il se contenta d'observer celles de Ten- 
■temi, de les harceler, ayant l'intention de les attaquer 
dans leur retraite. 11 alla les attendre près de la ville de 
Vérithéorion. De son côté, Cantaeiizène les attendoit à 
Cumatzène. Impatient do leur retour , il s'avance n'ayant 
■ivec lui qu'un très-petit nombre d'hommes armés, et 
■'arrête à Mîzène, ville ruinée dopuis long-ten)p5^ 
sAccablé par la chaleur du jour, il se laisse ^.'igner par 
Se sonmieil. Un songe, pendant lequel il croit entendre 
PVine voix qui l'avertit d'un grand danger, le frappe au 
fipoint qu'il s'éveille dans le trouble et l'inquiétude. Ses 
Éespions l'avertissent au moment même qu'on apercevoit 
Mes troupes ; il croit que ce sont les siennes. Conservant 
^cependant quelques doutes, il envoya Tarchaniote en 
^.reconnoissance pendant qu'il alloit firendre son armure. 
* Il achevoit de s'en revêtir, lorsque Tarchaniote revint , 
annonçant que c'éloit l'ennemi , et qu'il le suivoit. A 
l'instant même parut INIomitzile , qui , sachant (|ue l'em-* 
—^reur étoit à Mizène sans suite, accouroit, pour l'en- 
'lever, avec mille houmies des plus lestes de son armée. 
Cantacuzène , conservant toute sa présence d'esprit , 
- dispose ses gens autour de lui , et marche en bon ordre 
sur la route de Cumatzène. Voyant la lenteur de cette 
^marche, Momitzilé, qui s'altendoit à une fuite préci- 
pitée, craint qu'on ne veuille le faire tomber dans 
■* quelque piège. Il divise sa troupe en trois bandes, et 
^ leur donne l'ordre de s'avancer avec beaucoup de pré- 
- caution. Quand il eut passé les ruines de Mizène, dans 
lesquelles il supposoit quelque embuscade , recon;iois- 
sant son erreur, il fond sur la petite escorte de l'empe- 
reur avec une extrême impétuosité. Cantacr.zène, qui 
i étoit derrière ses gens , les fait arrêter , cl se prépare au 
' choc : il fut violent. L'empereur se bat comme un lion; 
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son cheval tombe percé de coups. Un de ses officiers'^ 
nomme Lantzaret , lui cède le sien. Comme il y mon« 
toit, il reçut un coup de sabre sur son casque. Lantzari 
resta sur la place percé de dix-huit coups d'épée ou de^i 
lance. Enfin, après beaucoup de peine, le prince arri\ 
sain et sauf à Cumatzène , échappant à Momitzile , qui, 
craignant qu^on ne sortît de cette ville pour venir ai 
secours de Tempereur, se retira. Cantacuzène envoya 
visiter Lantzaret pour savoir s'il respiroit encore : il 
n'éloit pas mort de ses blessures. L'empereur le fit trai 
porter dans la ville, et prit tant de soin de lui, qu'i 
peu de temps il fut parfaitement guéri : il le récoi 
pensa généreusement. Michel Bryenne fut tué dans 
combat. Momitzile envoya à l'impératrice deux prû 
niers de marque qu'il avoit faits dans cette rencontre:^ 
c'étoient Orpalmène et Théodore Caballaire. Ce préseï 
n'étoit point désintéressé; le chef des partisans en de-| 
manda le prix. La princesse le créa despote. S'étant,a]i| 
peu de temps après, réconcilié avec Cantacuzène, Cfr-J 
lui-ci le fit sébastocrator , pensant qu'il valoit mieaXi 
l'avoir pour ami que pour ennemi, et quil étoit trop( 
puissant pour être châtié. Le terme que les Turci, 
a voient pris pour servir l'empereur étant expiré, iii 
demandèrent à se retirer. Ayant fait d'inutiles tenta- 
tives pour les engager à rester, il les renvoya en Asiç 
par l'Hellespont. 

Jean Paiéologue étant attaqué d'une maladie assexj 
dangereuse pour exciter des inquiétudes , le patriarcbci 
qui étoit venu retrouver ce jeune prince à Héraclée, U{ 
ramena dans la capitale. Apocauque, informé de lait-^ 
traite des Turcs , et jugeant Cantacuzène affoibli par.'i 
cette défection , crut que c'étoit le moment d'attaquer 
Didymotique, regardée conime la principale ville et k 
boulevard de l'empire de ce prince. L'arrivée d'un 
secours que lui eiivoyoit le roi de Bulgarie, malgré soo 
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té de paix, le fortifia dans son projet. De son côfév 
itacnzène, qui se dolitoit du dessein de son ennemi, 
ce qo'une entreprise sur cette ville et oit ce qu'il 
ît de mieux à faire , ne la perdoit pas de vue , et 
g;eoit à l'aller défendre. Laissant en Ghalcidice son 
avec des forces suffisantes, et son beau- frère Asan 
» la Morée avec des garnisons pour les villes qui re- 
iDoissoient sa puissance, il prit avec le reste de ses 
bpes la route de Didymotiqne. Apocauqne partit 
léraclée pour se diriger sur le même point. 11 s'arrêta 
«Ht le fort d'Empulhion , qu'il avoit Tintention 
isiéger. Il fit dresser des machines pour battre les 
Irailles : mais leur élévation et leur épaisseur les met- 
I à Tabri , et rendoit ses efforts impuissans. Celte 
leresse étant abondamment pourvue de vivres et de 
Itaitions, la garnison fit une vigoureuse résistance, 
nocauque y perdit beaucoup de monde , et , désespé- 
It de prendre cette place, résolut d'en abandonner le 
ge. Pendant qu'il réfléchissoit au parti qu'il pren- 
ait , son gendre, le protostrator , se baignant dans 
pbre, fut entraîné par la rapidité du courant , et se 
JJïi. Le grand-duc prit le deuil, et fut dans Tafflictioa 
■idant quelques jours. Il profita de ce malheur pour 
•>îr un prétexte de lever le siège. ' 

^opposant probablement que Cantacuzène croyoît 
fci facilement que par le passé aux expressions de re- 
■Hr comme aux protestations d'amitié , il lui députa 
padène poqr lui dire que, s'il n'avoit pas pris le fortf 
feiputhion , c'étoit uniquement par égard pour lui et 
' le souvenir de leur ancienne liaison. Il lui faisoit 
ttiéme temps demander une entrevue, ayant à l'en- 
•^tîir des affaires les plus secrètes comme les plus 
^tirtantes , et qui ne pouvoient être confiées à d'au- 
• Il lui représentoit qu'il seroit bien allé le trouver, 
^ qu'il ne le pouvoit tant qu'il porteroit les attributs 
^souveraineté, parce qu'il manqueroit de respect à 
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rîmpëratrîce, ainsi qu'au jeune Paléologue. E 
craignant qu'il ne voulut point consentir à quitte 
costume pour le recevoir , il le supplioit de tn 
quelque moyen pour lui accorder urne confér 
L'expérience avoit rendu Cantacuzène moins créd 
moins confiant. Indigné de la fourberie d'Apocai 
il lui répondit qu'il étoit bien le maître de contînt 
siège d'Emputhion , s'il vouloit faire tuer ses sol 
qu'il n'étoit paa étonnant qu'il répugnât à le voir n 
des marques de la dignité impériale , parce qu( 
yeux malades sont blessés par l'éclat du soleil ; 
quant à lui , voulant bien avoir quelque complaii 
pour le grand-duc, qui paroissoit avoir tant d'env 
le voir , il trouveroit le moyen de le satisfaire 
prendre ni quitter les marques de la souvèraineti 
seroit en s'ofFranl à ses regards avec un casque , 
cuirasse et des cuissards , parce qu'on ne sauroit di 
guer aucun costume sous cette armure. Apocauquc 
prouva cet expédient , quoiqu'il n'eût l'air que 
défi ; et fit répondre qu'acceptant cette proposîtio 
paroîtroit dans le costume indiqué. Il partit auî 
pour s'approcher de Didymotique , et dépêcha l'ai 
vêque de Macra pour prévenir Cantacuzène, et lui 
qu'ainsi qu'ils en étoient convenus, il se présentoit, 
comme un ennemi , mais en ami. Il chargea ce p 
de lui remettre , en signe de suspension d'armes , l 
prelnte d'un cachet. L'empereur, en voyant un év^ 
crut, d'après le caractère de cet envoyé, qu'Apocai 
étoit de bonne foi ; il se prépare à le recevoir ,el 
bientôt armé de pied en cap. Il mit aux portes d 
ville dès sentinelles pour maintenir l'ordre , et défi 
aux autres soldats de sortir pendant la conférence, 
lieu de s'approcher, Apocauque envoie des gens de 
qu'il fait suivre du reste de ses troupes, avec ordre 
laquer. Us tirèrent, et mirent le feu aux maisons si 
hors des rcmparls. La garnison sort furieuse , fonc 
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factieux consentoit enfin à quitter la pourpre pour 
i;cntrer dans la société comme un simple particulier, 
et confondu avec les autres citoyens : et c'étoit dans 
on pareil moment , en arrivant au port , qu'on vou- 
loit traiter avec un usurpateur qui s'avouoit vaincu, 
et traiter de puissance à puissance ! Il ne pouvoît s'ex- 
pliquer un pareil projet. » Ce moyen éloit très- 
droit , parce que l'entrevue de Cantacuzèrie et d'Apo- 
auqne pouvoit lui donner quelque vraisemblance , et le 
,rand-duc inspiroit par ce mensonge des regrets. Il 
.nissoit par dire à l'impératrice que, par son impru- 
lence , ayant ruiné les affaires , qu'il avoit mises en sî 
ipn état , et résolu de s'accommoder avec le rebelle, il 
e retiroit pour n'être pas témoin d'une pareille honte; 
|ne , si elle vouloit revenir à ses premiers projets et 
x>ntinuer la guerre , il la servîroit avec le même dé- 
nuement que par le passé ; mais que , si elle pcrsîstoit 
à viiuloir la paix, ce qui seroit pour elle une source de 
Biisères et de calamités , il se conduiroit, lui grand- 
duc, comme il jugeroit à propos, et sauroit bien pour- 
voir à sa sûreté , étant plus en état que personne de faire 
avantageusement ses affaires. Le ton que prenoit cet in- 
^trigant pouvoît en imposer ; et le patriarche donnoit 
|d'autant plus d'importance à ce langage, qu'il ne doutoit 
ipoint de sa sincérité. Apocauque sentoit qu'il valoit 
lieux le persuader et faire une dupe que de l'avoir 
rar confident, parce que de cette manière le prélat, 
gjpcu lui-même le premier , seroit bien plus propre 
'•••e les autres en donnant à ses impostures l'ac- 
-•nté. 
**jolhète Gabalas vint aussi pour compli- 
-^Mue sur son retour, et reçut de lui les 
■ ^ C'étoît un homme dont Topinion 
li' poids , soit pour le talent de s'ex- 
soîti ir la réputation dont il 
;r à sa cause. Le grand- 
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d^ine éloquence persuasive. Apocauque arrive sur i 
entrefaites, mais trop tard. Au lieu de descendre^ 
palais pour saluer rinipératrice , comme ir avoit co| 
tume de le faire, il se rend à l'église de Sainte- Mari 
Hoilégéirie pour y faire ses prières, et se retire en 
dans la tour de INIangane, qui lui appartenoit, et 
avoit jadis fortifiée afin de s*y défendre en cas de n 
site : projet qui peut paroître douteux d'après sa 
duîte pendant la guerre. Dès le lendemain le patria 
va l'y voir : il en reçoit des reproches sanglans. A 
cauqne se plaignit avec humeur de son inconstance 
de sa légèreté : il s'éloit cruellement trompé sur 
compte, |)nis(]n'il prêloil l'oreille à ceux qui con 
loient de finie la paix : s'^ns la guerre, il y auroîtl 
temps que Palamas seroit assis à sa place sur le i 
patriarchal : s'il croit par ce changement éviter le 
que lui réserve leur ennemi commun , il est complè 
ment dans l'erreur : il sait, à n'eu pouvoir douter, 
les chalimens les plus épouvantables lui sont destiné^ 
que la rage de Cantacuzèuo ne peut être assouvieqne 
sa mort et ,1a ruine entière de sa famille : il n'a d 
d'autre parti à prendre qu à faire tout ce qui dépen 
de lui pour continuer la guerre. Le patriarche, 
n'avoit cédé que par peur , ayant une peur plusco 
dérahlc du sort qu'on lui présentoit , se rendit s 
peine. Alors le grand-duc l'envliya de sa part à Tim 
ratrice pour lui dire « qu'il étoit surpris de ce que, 
« le temps qu'il s'exposoil à tant de dangers pour elle 
« pour ses enfans,elle s'occupoit si peu de ses intérfll 
« qu'elle ne devoit point avoir oublié tous les sacrifiât 
« qn'il lui ovoit faits jadis en méprisant les faveurs^ 
« les bienfaits de Cantacuzène : ou'elle devoit savoj 
« qu'il avoit forcé ce rebelle à mendier honteusenifi 
« des secours chez des princes étrangers; qu'il venoitd 
«^ le réduire à la dernière extrémité ; qn'il arrivoit poii 
« lui en porter la nouvelle, et lui annoncer qn€< 
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* factieux consentoit enfin à quitter la pourpre pour 
« rentrer clans la société comme un simple particulier, 
« et confondu avec les autres citoyens : et c'étoit dans 
« un pareil moment » en arrivant au port, qu'on vou- 
;« loit traiter avec un usurpateur qui s'avouoît vaincu, 
,« et traiter de puissance à puissance ! Il ne pouvoit s'ex- 
^« pliquer un pareil projet. » Ce moyen étoit très- 
jiâdroit , parce que Tentrevue de Cantacuzèrie et d'Apo- 
l^uque pouvoit lui donner quelque vraisemblance , et le 
ifrand-duc inspiroit par ce mensonge des regrets. Il 
'finissoit par dire à l'impératrice que , par son impru- 
ndence , ayant ruiné les affaires , qu'il avoit mises en sî 
|jbon état , et résolu de s'accommoder avec le rebelle, il 
\fe retiroit pour n'être pas témoin d'une pareille honte; 
F^ne , si elle vouloit revenir à ses premiers projets et 
Continuer la guerre , il la serviroit avec le même dé- 
vouement que par le passé ; mais que , sî elle pcrsistoit 
^ vouloir la paix , ce qui seroit pour elle une source de 
naisères et de calamités , il se conduiroit , lui grand- 
duc, comme il jugeroit à propos, et sauroit bien pour- 
voir à sa sûreté , étant plus en état que personne de faire 
«ivantageusement ses affaires. Le ton que prenoit cet in- 
trigant pouvoit en imposer ; et le patriarche donnoit 
d'autant plus d'importance à ce langage, qu'il ne doutoit 
point de sa sincérité. Apocauque sentoit qu'il valoit 
ïnieux le persuader et faire une dupe que de l'avoir 
pour confident, parce que de cette manière le prélat, 
Convaincu lui-même le premier , seroit bien plus propre 
à convaincre les autres en donnant à ses impostures l'ac- 
cent tle la vérité. 

Le grand-logothète Gabalas vint aussi pour compli- 
menter Apocauque sur son retour, et reçut de lui les 
mêmes reproches. C'étoît un homme dont Topinion 
avoit beaucoup de poids , soit pour le talent de s'ex- 
primer avec élégance, soit -^^ar la réputation dont il 
ouîssoît; ii falloit donc l'attacher à sa cause. Le grand- 
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duc lui tëmoigna beaucoup de surprise sur son change-^' 
nient , avouaiil que les grandes qualités dont il étoit^ 
doué, c'esl-à-dire, son esprit, son instruction, ses ta- 
lens, sa grande sagacité, rcndoient ce changement 
inexplical)le à ses yeux; que', pour y croire, il falloitsel] 
rappeler que les plus grands génies n'avoîent pas été 
toujours exenq)ts d'erreurs. Il lui peignit Cantacuzène 
nniiné du désir de la vengeance, ayant le projet de 
l'exercer parliculièrenienl sur le grand-logolhète, parce 
qifîl croyait avoir à se plaindre plus de lui que des 
autres. Il lui lit voir ensuite combien la guerre leur .|> 
étoit avanlageuse tant que leur ennenii commun seroit 
on vie, et cju'il falloir la faire sans relâche. Quand Tem- 
pire soufiViroil cjuclquos pertes, on ne devoit pas s'en 
jueltrc en peine , parce qu'il valoit mieux commander 
à moins de tu jets cjue de le devenir de son ennemi. Ces 
considérations lureiit ternunées , cle la part d'Apocau- 
que , par l'oiTro de sa fdie et du partage de Tautorite', 
pourvu que Gabalas renouvelât ses anciens sermens, et 
fut déterminé à faire et conseiller la guerre. A cette 
conditiini il devenuit associé au gouvernement de Tem- 
pire, et gendre d'A()0cauque. Cet homme devoit avoir \ 
un grand nombre de fdles, ou promettre loujoursla "• 
même sans tenir sa promesse, car la plupart des enga- 
gemens qu'il contractait avec ses complices sont ter- 
minés par l'offre d'um» fille eu m.'niage. Dans celle qu'il 
fit à Gab.'das on remarque vna i hiu^e singulière , et (pii 
feroit croire que cette fdle avolt été {)ronii.se à ri'autres. 
Le grand thu: jur«>il (jui' i ien n'ojnpocîieroil ce mariage; 
qu'il n'eu seroil délom ju'^ pr.r jiuciine con^idéraiioii, 
quand même Gal)a!as devit^ndroit épileptique , imbd- 
cîlle , fou (uii(îvix, ou (uTii iinoit atta(jué de quelque 
auîie infirmité. 

Après avoir ainsi remis Gabalas dans ses intérêts, il 
le chargea d'ailer avec \c p;uri;îrc::e trouver rinq)éra- 
Irice. Tous deux firen» erileutJre le uicme langage à 
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Itc princesse. Us lâchèrent de lui prouver qu'il n'y 
oit que le grand -duc qui fût capable de résister à 
intacuzène, et lui dirent qu'il avoit juré qu'il ne s'ac- 
rderoît jamais avec lui à moins d'une circonstance : 
îtoit celle où l'on s'oLsiineroit à vouloir conclure la 
fcîx ; alors le grand-duc iroit lui mérfle chercher son 
ineini pour Tintroduire dans la capitale , seul moyen 
^désarmer sa colère. Une particularité qui frappa beau- 
wip rin)pératrice fut l'abandon prétendu des mar- 
nes de la digniié inipériale consenti par Cantacuzène, 
JL rapport d'Apocauqnc. Nous avons vu en quoi con- 
jsloit cet abandon ; mais le récit des circonstances, con- 
rouvées ou dénaturées, qui accompagnoient ce fait, le 
B^doit assez vraisemblable. L'in)pératrice y crut donc, 
îwet abandon terminoit en quelque sorte la querelle, 
misqu'il donnoit lieu de présumer que celui qui se ré- 
L^noit à le faire se dépoui.Iloit volontairement de Tau- 
Idrité souveraine , et , rentrant dans la foule, renonçoil à 
^prétentions. En supposw le fait réel , on s'étoil trop 
►ressé, et Ton auroit tort de traiter avec un souverain 
[ui ne Tétoit plus. Anne, sentant la justesse de ce rai- 
sonnement, n'eut point de peine à se rendre; mais, se 
«uvenant qu'elle avoil été souvent trompée par Apo- 
•auque , elle auroit voulu consulter ceux en qui elle pla- 
kpit sa confiance. Tous éloicnt ou détenus dans les pri- 
ions, ou gardés à vue cbrz eux par ordre du grand-duc; 
ftt,soit par fuible^se , soit [iar suite de l'état de nullité 
Sans lequel on tt^iioit cette prin<esse, elle n'avoit point 
Bnipêché ces actes arbitraires. Privée, par sa faute, de 
Conseils et d'amis, elle consenti! à tout ce qu'on lui pro- 
posoit, et continua de laisser au grand-duc la direction 
|énérale des affaires ^. Ainsil 'on publia de nouveau la 

. ^ Il est nt'CCiisaii-e de rappeler que beaucoup moins mesuré dans ses 
•ous suivons le récit de Cantacuzène, expressions, et moins sage dans ses 
(fD ayant soin de noter les circon- jugemens, parce qu'il est souvent 
lUoces sur Icfrqjuelles il n'est point partial. Ainsi nous devons faire re- 
raccord avec PJicéphore Grégpras, maïquer que ces deux historiens 
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guerre , Apocaiique reprît le gouvernement général, 
vit encore une fois dans ses mains le sort de 1' 
pire. 

Son arrogance , sa brusquerie et son despotisme 
avoient fait un grand nombre d^ennemis. Il le sent 
et forma le projet de changer de manières , et de se 
duireavec plus de modération, craignant qn^à force 
se rendre odieux, il n'inspirât le désir de vivre sons 
tacuzène plutôt que sous lui. Â&n de faire croire 
vouloit sincèrement la paix, il proposa d'envoyer 
ambassade à ce prince; ce qui fut accepté avec ero 
sèment. Le but de cette ambassade étoit d'inviter 
tacuzène à se dépouiller de la souveraine puissa 
ainsi qu'il y avoit consenti. Elle étoit composée de 
sortes de députés; George Pépagomène et Synadènefi 
toient par l'impératrice et son conseil ; l'évéque de P 
lippopolis, et Cabasilas, trésorier de l'église, devoi 
parler au nom du patriarche et du clergé. Apocaa< 
avoit présidé à la rëdaction'es dépêches dont les p 
miers étoient chargés, et le patriarche à celle quel' 
confioit aux seconds. Le grand - duc disoit dans I 
siennes , en s'adressant à Cantacuzène , que , puisqu 
reconnoissoit l'extravagance et timpiété de ses entrt^ 
prises , ainsi que la multitude et l'énormité des maui 
qu'il avoit accumulés sur l'état, et que , condamnantsl 
conduite , il demandoit à quitter les marques de la di- 
gnité impériale , on approuvoit cette résolution , comffi* 
très- juste en elle-même et très-utile pour lui ; que , poiïf 
prouver le désir qu'on avoit de faire la paix , on lui 



donnent à rimpératrice Anne de 
Savoie chacun un motif ditl'érent de 
la conduite de cette princesse avec 
Apocauquc. Suivant Cantacuzène , 
elle agit par Foiblesse et par crainte; 
et Pficépliore Taccuse d'avoir eu pour 
le grand-duc un coupable penchant. 
Du reste , ces deux historiens sont 
d*accord sur les faits. L'opinion de 



Grégoras nous paroît hasardée, tao* 
dis que celle de son rival ( coinmB 
hisloiien ) est confirmée par toute II 
vie de l'impératrice, qui, daus U 
circonstance présente , pouvoil at- 
tendre l'arrivée du grand-duc avaal 
de se déterminer à faire la paix, i 
elle avoit eu de l'inclination pool 
cet intrigant. 



' I 
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•nvoyoît des députes, afin de Tassiirer qu'il n'ëprouve- 
roît ancnn mauvais traîlcnieni ni les châlîinens qu'il 
ivoît mérités, et de lui remettre nne lettre qui de- 
/oît lui servir de sauf- conduit. On déterniinoit en- 
kiite les sommes qu'il reccvroît pour Ttutretien de sa 
Camille. Ces dépêches éloient signées de Tînipératrice et 
Ses principaux officiers de l'empire. Le patriarche , dans 
les siennes , prenoil le ton d'un prédicateur qui tend lea 
bras au pécheur pénitent. Supposant que Cantaruzène 
Se reconnuissoit comme auteur de la guerre civile; qu'il 
avouoît avoir vioié les sermens les plus sacrés, outragé 
l'amitié dont l'empereur Andronic l'avoit honoré, formé 
les entreprises les plus iu justes pour la ruine de l'étal ; 
mais que, repentant de ses crimes , et ne pouvant plus 
résister aux remords qu'ils lui causoient, il offroit , pour 
mettre fin à sa conduite infâme , de quitter le costume 
impérial, lui, patriarche, lui annonçoît avec joie que 
l'Eglise le recevroit avec charité, et qu'il l'attendoît avec 
impatience. Un langage aussi offensant ne pouvoit guère 
amener de réconciliation. Il y avoit une contradiction re- 
marquable entre le choix des ambassadeurs et les mis- 
sives dont ils et oient chargés. D'après ce choix et le 
rang des députés, on pouvoit croire qu'ils alloient trouver 
an personnage émînent en dignité, et le contenu des 
lettres devoit faire croire qu'elles étoient adressées, 
sinon au dernier des hommes, du moins à un factieux 
ordinaire. 

L'ambassade , arrivée à Pamphyle, envoie prévenir 
Cantacuzène de son arrivée, et demande audience, en 
['avertissant qu'en lui parlant elle ne peut lui <lonner le 
i!re d'empereur, et que, s'il persiste à vouloir le prendre, 
die sera dans l'obligation de retourner à Constantinople. 
L'importance de l'étiquelte étoit si grande, qu'y re- 
loncer dans l'exercice d'une fonction équivaloit presque 
i la dér^iission de l'emploi ou de la dignité d'où cette 
onction émanoit. Cantacuzène, au-dessus de ce pré- 
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jugé , supposant (railleurs dans la démarche qu'on 



lis 



faisoit un désir sincère de la paix, et croyant quelesl 
députés y vouloîent travailler avec zèle, passa, (wrl. 
aniour pour le bien général , par-dessus les formalités, 
et répondit qu'il consentoît au sacrifice qu'on le prioit 
de faire. II reçut les /ambassadeurs avec beaucoup d'affa-. 
bîlité, lut leurs- dépêches, leur fit voir l'inconvenance 1 
des termes dans lesquels elles étoient rédigées , et les J^ 
envoya prendre du repos. II convoqua pour le lende- 
main une grande assemblée, devant laquelle il fit venir I. 
les députés, et soumit en leur présence, à l'examen le 
plus sévère, la conduite qu'il avoit tenue. Passant une 
revue exacte de toutes ses actions depuis la mort du 
jeune Andronic, il prouva qu'il n'avoît rien fait que 
de juste et d'avantageux, soit pour les enfans de ce prince, 
soit dans l'intérêt de l'état. Il permit aux ambassadeurs, 
et les pria même d'énoncer tous les griefs qu'ils croi • 
roient avoir contre lui, toutes les accusations dont il 
éloit l'objet , tons les reproches qu'on supposoit mérités 
de sa part, s'engageant à répondre à tout avec fran- 
chise, à se justifier, à donner enfin toutes les explica- 
tions nécessaires pour n)ettre dans le plus grand jour 
son innocence et la droiture de ses intentions. Ces dis- 
cussions durèrent six jours, et parurent faire convenir 
qu'A[)ocauque et aes complices étoient seuls cause de 
la guerre. Elles furent suivies de l'audience de congé, 
daiis la(jnollc l'empereur tint un discours énergique et 
fier. Il rétablit les faits dénaturés par Apocauque relati- 
vement à l'abandon de son costume, interpellant Syna- 
dène , qui faisoit partie de l'ambassade, et qui ëtoit 
venu le trouver à Dîdynioiiqne de la part du gnmd- 
duc. Il le somma de dire si l'expédient demandé pour 
cacher les marques de la dignité impériale n'avoit pas 
consisté, non à s'en dépouiller comme l'avoit raconté 
l'imposteur, mais à les couvrir d'iuie armure; et de- 
manda si c'étoit là renoncer à l'empire et vouloir rentrer 
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ans Ja vîe privée. Après avoir fait voir la conduite 
insse et tortueuse d'Apocauque, qui renoncerait plutôt 

respirer l'air qu'à mentir, il passa au patriarche,' et, 
'açant les devoirs que lui iniposoienl ses fonctions, il 
éniontroît qu'il n'en avoit rempli aucun. Dans ce long 
iscours, qu'il prononça réellement eu qu'il a fait depuis 
our l'insérer dans son histoire , Cantacuzène mêle , 
jivant le goût du temps , des dissertations théologiques , 
trangères à la question, avec les raisonnemens qui s'y 
apportoient. 

Pendant le séjour de ces ambassadeurs à Didymo- 
ique , il arriva des députés envoyés par la ville de Phères. 
Is venoient de la part des habitans de cette ville faire 
eurs soumissions à l'empereur, et lui demander pardon 
le leur révolte et du crime qu'ils avoient commis en 
gorgeantson envoyé. Ils firent une description pathé- 
îque de l'horrible situation à laquelle les réduisoient 
es Serviens par leurs brigandages. Ils demandoient on 
'intervention de Cantacuzène pour déterminer le craie 

I retirer ses troupes, ou des secours contre ce prince. 
'Is prièrent l'empereur d'envoyer un commandant à 
Phère. Cette scène se passa devant les ambassadeurs de 
Constantinople , et Cantacuzène en profita pour leur 
Paire envisager tous les maux causés par la guerre civile. 

II voyôit d'ailleurs avec plaisir qu'ils étoient témoins de 
la reddition d'une des villes les plus fortes de l'empire. 
Il parla devant eux de l'incapacité de ceux qui gouver- 
ïioient l'état , et de la servitude dans laquelle ils tenoient 
l'impératrice. Les ambassadeurs ayant répondu que 
celte princesse étoit iK>aitresse de ses actions et ne leur 
laissoit que l'obéissance en partage, il leur dit qu'il 
» avançoit rien légèrement et sans avoir des renseîgue- 
inens certains; que, du reste, l'épreuve en étoit facile; 
qu'ilalloit les faire accompagner par Chrysoberge, chargé 
^*une mission secrète pour l'impératrice, avec défense 
^'en rien communiquer aux ministres. S'il obtient cette 
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audience particulière, ce sera une preuve qu'elle al' 
libre ; si Ton veut que l'envoyé ne lui parle qu'en preî 
^ence dn conseil, il en faudra conclure qu'elle ifest p4 
maîtresse de ses actions. Il congédia les ambassadeurs 
leur accorda quinze jours pour lui rendre réponse 
Chrysoberge partit avec eux, malgré tant d'exenip 
efFrayans qui dévoient Tcmpêcher de se charger d*unè' 
mission pour C^ntacuzène. Ce prince nctmma Pun dt 
ses officiers pour aller prendre possession en son nom 
de la ville de Phères, et pour la gouverner. Il écrivit 
ensuite au crâle pour le prier de rappeler ses troupes. 
Suit qu^Etienne vit que les alTaires de Tempereur s€^ 
rétablissoient, soit qu'il eût des remords de sa conduitei'^ 
il avoit donné les ordres nécessaires pour la retraite dei' 
Serviens, et prévenu les désirs de l'empereur. Les per- 
sonnes que ce dernier envoyoit à ce prince furent prises 
et dépouillées par Momitzile. 

De retour à Constantinople, les ambassadeurs ren- 
dirent compte de leur mission. Les ministres en furent 
trcs-n)écontens. Ils interrogèrent Chrysoberge, qui leuf 
répondit qu'il ne devoit conférer qu'avec l'impératrice. 
Ils le menacèrent pour le faire parler, et des menaces 
passèrent aux etTels. On le fil cruellement frapper de 
verges en place publiq\ie. Bien loin de trahir son secret, 
il dit qu'il s éloit attendu à tous les mauvais traitemens; 
qu'il n'ignoroît point le sort qu'avoit éprouvé Brûlas, ' 
mais qu'il s'étoit dévoué pour le service de son maître. " 
Las de le maltraiter sans en rien tirer, les ministres ' 
firent cesser sou supplice et le renvoyèrent de la ville. 
Canl;icuzène, voyant qu'il n'y avoit plus aucun espoir 
de faire la paix , s'avança vers la ville de Garelle. A son 
approche , Coutostéphane , qui en étoît gouverneur, 
la lui remit. Ou lui livra Catabolène, officier de l'im- 
pératrice. Au lieu d'user de l'injuste droit de représailles 
pour venger Chrysoberge, l'empereur renvoya cet offi- 
cier à la princesse en défendant qu'on lui fit la moindre 



UISTOI&E d\j BAS-£M?IK£. 55| 

■are. Il le chargea de nouvelles propositions de paix , 
ti furent rejetées comme les précédentes. 
Jpe Garelle, l'empereur se dirigea vers une forteresse 
RyK)rtante nommée la grande Carie. Il la prit par 
■niposition. Pendant qu'il y séjournoit, Vatace, pro- 
IBrgène, vint se rendre à lui avec un bon nombre de 
njupes, et lui livra Polybote, ville de Thrace, ainsi 
•ç le fort de Tévistasis. Ce Vatace déclara franche-, 
^t qu'ayant cru toutes les calomnies répandues par 
Éocauque, il avoil pris les armes contre Cantacuzène, 
ws que, du moment où il reconnut qu'il étoit dans 
jpreur, il forma la ferme résolution d'abandonner le 
irti du grand-duc, quoiqu'il eût intérêt d'y rester, 
paque son fils devoit épouser la fille du patriarche, et 
i fille le fils d'Âpocauque. Pour le dédommager , 
Jpipereur le fit grand-stratopédarque, et distribua des 
insions aux membres de sa famille. Continuant le 
Rirs de ses expéditions, il parcourut la Chersonèse, 
int toutes les places se rendirent, à l'exception de 
Ilipoli et d'Ëxamille. Pendant son séjour dans ce 
s, un sultan d'Asie, nommé Soliman, y vint dé- 
rquer avec ses troupes, et lui fit présent d'armes, de 
vaux et d'hommes. Avec ce secours, il réduisit un 
nd nombre de forts et de bourgs à son obéissance, 
;ant à Myriafyte , il envoya sommer les habitans de 
pra de se rendre. Us répondirent par des injures et 
Ks imprécations, et déclarèrent qu'ils se défendroienj 
l^u'à la dernière exWémilé. Pendant qu'ils se livroient 
Heur fureur, il survint un tremblement de terre , dont 
k secousses furent assez violentes pour renverser les 
X tiers des maisons. Croyant voir une punition du 
1 dans cet événement , ils vinrent se jeter aux pieds 
l'empereur, qui leur pardonna, et les garantit du 
liage auquel se préparoient déjà les Turcs, et même 
rétablir à ses dépens les édifices détruits. Mais à 
bine ces travaux furent-ils achevés , que les habitans 
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chàssfbrent les geos de Câiittetnfiène, t ae réfliiliMi 
la puissance de ses ennemis. Celle . pratitpiie (bi^ 
' par les troupes de l'empereur , qui les tonirni^itti 
leur firent beaucoup dé tuai pendant la durée - 
guerre. - ■■ .■ ^r ■ r- ■ . 

: L'inipéraHrice Anne et le patriarche j $n({m€ 

progrès que faisoit l-empereor, et s'imagiiiant qa 

cauque seul ëtoit en j^tat de les arrêter , lui donnëi 

commandement général de toutes le;s troqpes de 

pire f avec des pouvoirs absolus et que autorité illi< 

11 partit aussitAi pour Héraclée avec toutes les tj 

disponibles, il établit dans cette ville son quart! 

lierai ^ et. s'occupa des moyens de tenir à bout d< 

.tacuzène. Pensant que l'assassinat étoit le plus fs 

le plus prompt, il chercha quelqu'un qui vooH 

charger , espérant être plus heureux dans- celte m 

tentative t{u'il ne l'avoit été dans là précédente. 

pouvoir s'adresser à un homme qu'il avoit fait 

en prison comme partisan de Tempereur. Il s'a| 

Longin. Il lui fît les offres les pliis brillantes, s'il ^ 

se charger d'une lettre pour ce prince, et prof 

l'occasion que lui donnoit son caractère d'envoy 

se défaire de Cantacuzène. Longin accepta. Dans l 

dont il Iç'chargea, le grand-duc proposoit à Teni 

de retirer ses troupes du pays, s'engageant, s'il ; 

sentoit , à remmener les siennes. Il finissoit p: 

menace, et lui disoit qu'il savoit bien à qui il 

affaire, et qu'il de^^oit h ^onwoiVr^.Cantacuzène ré 

par une suite d'ironies sanglantes. « Votre fiert 

« tonne (Ini disoit-il), elle ne convient pointa 

« âge. Dans votre jeunesse vous étiez peureux c 

« un lièvre; par quel prodige êtes-yous devenu 

» fin de vos jours plus fougueux qu'un sanglier? 

« métamorphosé n'est pas la seule. Jadis ami (do 

« songe , vous pe disiez pas un mot de vrai : main 

« je n'ai qu'à me louer de la franchise avec laqttdl 
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tUs exprimez en disant, que je vous connois bien. 
uî , je vous connois en effet ; c'est vous qne'j'aî lire 
! la fange pour voiîs élever bien au-dessus de Votre 
élite; c'est vous que j'ai préservé d'ufil supplice 
r<)mant auquel vous étiez condamné pour vos 
issesses ; c'est vous que j'ai garanti de la juste fureui^ 
i prince, qui vous apprécîoît à votre juste Vlâledr; 
îst vous que j'ai comblé de bienFalts, et qui ne les 
'ez reconnus que par la plus noire ingratitude ; c'est 
»iis qui manquâtes tant de fois à Vos sefmens , et qui , 
ompant vos amis par des pronleaa^ perBdes, les 
nez étroitement renfermés pour ujRs dispenser de 
nîr votre parole. Je vous connois donc bien , comme 
311S dites; mais vous me connoissez fort mal , vous, 
1 me conseillant de Die retirer dans ma maison. Je 
livrai ce conseil dan^ uti autre sens que celui que 
3US lui donnez. Un empereur n'a point d'autre maison 
ae Tempire, et je ne goûterai de repos qu'après eu 
k^oir pris possession . J'éprouve un déplaisir extrême de 
ous avoir donné la peine de venir à Héraclée dans 
I caducité de l'âge. J'irai vous trouverdans quatre jours 
our vous soulager, et, si l'envîe de vous battre vous 
renoit, je vous en offrîroîs l'occasion avec joie. » Canta- 
ène écrî voit cette lettre de Cariopole, ville qui venoit 
se rendre à lui, et dans laquelle Longin éloit venu le 
uver. Ou ne sait s'il essaya de remplir la commission 
rèle dont il étoit chargé, ou s'il en fit la confidence à 
mpereur ; mais Cantacuzène se contente d'en rendre 
mpte sans parler de la manière dont se conduisit l'en^ 
>yé d'Apocauque. Il ne se servit point de ce Longin 
)ur porter ^a réponse au grand-duc, mais du gouver- 
cur de la ville d'Apros, qui venoit de se soumettre. 
Suivant la promesse qu'il en avoît faite , ce prince 
approcha d'Héraclée. lise tint assez long-temps en pré- 
ence d'Apocauque ; las de l'attendre, et voyant que per* 
onne ne sortoitde la ville, il partît; et, marchant %^\i$ 
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être poursuivi I il passa la nuit sur les bords du fleim 
Àlmire, croyant qu'en prenant la route de ConstanlH 
nople , le grand-duc sortiroit d'Héraclée poar garantir 
la capitale. Mais il demeura renfermé dans cette viite. 
L'empereur campa ses troupes à Daphnidion, poste qo'il}es 
occupa avec une poignée de Grecs. Les Turcs couroreat 
aux environs de Constantinople , qu'ils ravagèrent. Lei 
cantons voisins de la Propontide furent pillés. Les ge« 
de la campa gnei^pouvantëSi se sauvoient sur des barqueSi 
<]ue l'excès du poids faisoit enfoncer. On incendia dei 
villages. On crpyoit qu'Âpocauqne , qui s'était vanté de 
préserver la totale, alloit arriver; mais il ne parut ^| 
point. Ne se croyant même pas en sûreté dans Héraclée, 
il s'emliarqua , et i^vint par mer à Constantinople. Gan- 
taruzène vouloii faire voir à cette capitale, ainsi qu*a 
ceux qui gouvernoient l'état , jusqu'à quel point éloit 
fondée Tidée qu'on avoit des talens et de la bravoure 
du grand-duc. En augmentant le nombre des méconteos, 
il croyoit forcer à demander sérieusement la paix; et 
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renonçant enfin à son système , qui n'inspiroit aucune 
crainte, il fit la guerre comme on la lui faisoit. 

Après avoir ravagé pendant huit jours les environs |^ 
de Constantinople , il revint dans la Thrace , dont la 
plupart des villes, se voyant abandonnées d'Âpocauqiie, 
reconnurent son obéissance. Il rassembla. les comman- 
dans qiie Tinipératrice y avoit placés, les traita tout 
avecafFabllitë , leur permit d'emmener leurs équipages* 
donna des chevaux à ceux qui n en avoient pas, et les 
chargea de solliciter la paix de sa part à leur arrivée 
dans la capitale. On pou voit remarquer entre sa conduite 
et celle du grand- duc un contraste frappant. Tous la 
impériaux qui toniboicnt au pouvoir de Cantaciuène 
étoient traités avec douceur : on ne leur faisoit aucune 
injure ; ils n'éprouvoienl aucune privation ; on parloit 
devant eux avec respect de l'impératrice et du jeune em- 
pereur, et de leurs ministres avec décence : on rendoit 
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la plupart la liberté. Mais il n'en ëtoit pas ainsi dans 
parti opposé. Le grand^duc faisoit dépouiller les pri- 
»nniers ; il outrageoit leur maître en Taccablant d*In- 
1res devant eux, les forçoit d'en Faire autant , et , quand 
s s*y refusoient, les jetoit en prison après les avoir 
lalt rai lés. Cette différence dans lé^ deux rivaux prove- 
oit de celle de leur) caractères, et peut-être du calcuK 
'un ëtoit humain et l'autre barbare. Celui-ci pouvoit 
*oîre qu'il valoit mieux inspirer de la terreur , être 
ins pitié , pour parvenir à son but, que de se montrer 
>mpatissant; et, dans cette idée, il s'abandônnoit à sa 
rocitë naturelle. Celui-là, pensant que la douceur étoit 
n meilleur moyen, sul voit son penchant , en y ajoutant 
eut-être un peu de calcul. Il est possible que tous deux 
t soient trompés. SI le talent d'Âpocauque eut été en 
Apport avec sa cruauté, Cantacu2ène étoit perdu sans 
ossource. II l'éloit encore, si ce talent, qui manquoit 
son rival , n'eût réparé les fautes que pouvoit lui faire 
^mmettre l'excès de sa bonté. Il n'étolt point rebelle , et 
e savoit pas l'être. 
Ayant réduit la pins grande partie des villes de la 
?hrace, Caulacuzène s'avança vers Andrinople et Bi- 
îe, parcourant le littoral de la mer du Pont , inquiétant 
3s places qui refusoient de se rendre, et prenant pos- 
essiôn des autres. Voulant devenir maître d'Andrinople^ 
l envoya des émissaires pour traiter avec les amis qu'il 
voit dans cette ville , et dont le nombre augmentoit de- 
»uis qu'on pouvoit s'apercevoir que le succès de son 
Qtreprise acquéroit de jour en jour plus de probabi- 
ités. Ils rinvilèrent à s'approcher de Tune des portes 
•n'tls lui .désignèrent , et promirent de la lui ouvrir. It 
es remercia, loua leur zèle, et, leur recommandant 
le ne rien entreprendre qu'il ne fût au pied de leurs 
Qurailles , il leur indiqua le jour qu'il avoit choisi 
>oar s*y rendre. Mais, diins leur impatience, i!s pré- 
inrent Tépoque convenue, et manquèrent leur coup* 
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Ils avoîent ëtë long- temps toii^rmentés par un 
obscur nomme Brane , qui fut nommé gou* 
pour les avoir dénonces au grand-duc. EVevétu < 
torité, cet homme excita contre eux la popula 
tua plusieurs des amis de Cantacuzène. Désirai 
venger , les autres, au lieu d'attendre Tordre de 
reur I se voyant les plus forts, parce que Brant 
l'exercice de ses fonctions , avoit fait beauci 
niécontens , se riissemblent pour attaquer le gouv 
Appuyés par une partie du peuple surchargé d'i 
ils remportent Tavantage, et font des prisonniei 
nuel, fils d^Âpocauque, commandoit la garnisoi 
gnant d'être la victime de cette révolte , il se si 
fort de Bucelle. Brane se rend, et demande bas 
la vie. Maîtres de la ville, les principaux amis 
cauqne ne le furent pas assez de la partie du 
qui les avoit soutenus pour Tempêcher de se li 
pillage. Elle parcourt les rues d'Andrinople , 
dans les maisons des plus riches habitans , ei 
mençant par celle de Brane, et les dépouille. 1 
tous s'abandonnent ensuite à la déhanche ; et , 
d'alimens et de liqueurs, tombent dans une ce 
ivresse. Ceux du parti contraire , qui les obse 
sans leur opposer de résistance , profitent dn m 
se réunissent à leur tour, attaquent ces homme 
velis dans le sommeil , en tuent un grand n( 
mettent les autres en prison, et rappellent Manu 
cauque, ainsi que Brane, qui s'étoit caché. L'ui 
le gouvernement de la ville , el Taulre le conu 
ment des troupes. Extrômeinent contrarié de 
d'une entreprise qui paroissoil cerlaine, et qui 
échoué que par la faute de ses amis et rintem|] 
de leurs partisans , l'empereur fut obligé de re 
à la possession d'une desr villes les plus importa 
l'empire. Il reçut quehjue consolation d'un pers 
gui fit une démarche à laquelle il ne pouvoit s'at 
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«Dît Manuel Apocaiiqiie, le 6Is du grand-duc. Il lui 
lire que , ne doutant point d*abord de la sincërité 
K)n père, il avoît cru Tempereur coupable des crimes 
R il Taccusoit , sans oublier cependant que sa fa- 
Ue lui devoit sa fortune; qu'étant dans cette erreur, 
► ëtoît range parmi ses ennemis ; qu'ayant reconnu 
puis combien on le calomnioit, il étoit resté dans le 
rti du gr^nd-duc , espérant toujours que la paix se- 
A conclue, et mettroit fin aujc calamités publiques : 
lis, voyant enfin Topiniâtreté avec laquelle le grand- 
p persistoit \\ vouloir la guerre, il avoit pris la ferme 
lolutiou de passer sous les drapeaux de Cantacuzcne. 
îtle déclaration pouvoit n'être qu'un piège; mais l'em- 
reur , trop loyal pour concevoir des soupçons, re- 
ndit â Manuel en le louant de son projet ; et , lui 
mnant Icsmoyensde l'exécuter avec impunité, peu de 
jrs après, il le vijt arriver près de lui. 
Voulant se dédommager par la prise de Bizie, Tem- 
reur s'avança vers cette ville, et fit sommer les habî- 
ns de se rendre , en leur représentant combien étoit 
lîne Tespérance qu'ils avoient dans un secours qui ne 
ur arriveroit point. Ils lui répondirent avec modéra*^ 
on , mais sans rien promettre : croyant qu'ils n'étoient 
as éloignés de le reconnoitre , il ne voulut point que 
!S troupes fissent du dégât dans les environs, pensant 
ne cette conduite les détermineroit à se rendre. 11 rentra 
ans Apros. Pendant qu'il étoit dans cette ville, un 
arliculier nommé Amzas vint lui dire qu'il étoit parti 
e Constantinople avec Scarane ; que, dans la route, 
\ dernier lui avoît confié , dans l'espoir de le rendre 
\\\ complice, le projet d'assassiner Cantacuzène ; projet 
irnié par Apocauque , qui, dans celmt, avoit cor- 
)mpu Scarane. Ce dernier fut arrêté sur -^ le- champ« 
a garde de l'empereur , voulant l'égorger dans le 
remier moment , le prince l'en empêcha , jurant que 
Igi qui tueroil cet homme seroit puqi comme soji 
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complice. Il interrogea lui - même l'assassin ; qn 
Taveu de son crime , et dit qi?Apocaiique Tavoit siib 
par des prësens et de magnifiques promesses. Sca 
ëtoit robuste et paroissoit intrépide. L'empereur c 
manda de le mettre en prison , témoignant Tenvi 
l'interroger encore pendant la nuit ; mais il le fit nr 
en liberté , favorisant lui-même son évasiop, afin • 
échappât à la fureur de ses soldats. Il récoippensa 
gement Âmzas. 

Voyant que la ville de Bizie ne répondoit point î 
attente, il Tenvoya sommer une seconde fois, pi 
nant leshabitans que, s'ils ne se rendoient point, 
terres seroient exposées au pillage, dont il avoit 
voulu les préserver jusqu'alors. Ils tinrent une nssen 
générale dans laquelle ils délibérèrent sur le parti c 
avolent à prendre. Ils résolurent de se soumettre , 
parce qu'ils reconnoissoient la justice de la caui 
l'empereur , soit parce qu'ils redoutoient la puis; 
de ses armes. Permettant a leur gouverneur , G( 
Paléologue , de se retirer avec son bagage à Const 
nople ainsi qu'à leqr c^vêque , qui craignoit la colèi 
patriarche, ils envoyèrent à Tempereur une amba 
composée de six députés : deux de la noblesse , 
du clergé, et deux de la bourgeoisie. Ils lui port 
les clefs de la ville. Ils lui dirent que , trompée 
leurs commandans, ils avoient cru aux calor 
dont il étoit Tobjet ; mais que, revenus de leur er 
et gémissant des maux de la guerre , ils venoiei 
nom de leur ville se soumettre à son obéissance. 
tacu7X'ne les loua de leur conduite , lenr fit des 
gens , et partit avec eux pour se rendre à Bizio. Le p 
et les grands sortirent eu foule pour le recevoir 
ramener en triomphe dans leurs murs. Arrivé pr 
la porte , Cantacuzène s'arrêta , ne voulant point 
un pas qu'on ne lui eût promis de se conformer à 1' 
qu'il doDQoit , de faire précéder son nom et celi 
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impëratnce Irène des noms de rimpdratrice Anne, e( 
« Jean Palëologue, dans la proclamation qu'on alloit 
^ire lorsqn^il seroit entré, exigeant que cet ordre fût 
uivi dans les prières publiques. Dès qu'il eut pris pos- 
essîon de Bizie , il en donna le gouvernement à Ma- 
lael Asan , son beau -frère et gendre du protostrator , 
[ui avoit des parensdanscette ville. Manuel ëtoit connu 
les habitans. Syn^dène, son beau -père, ëtoit dans le 
iaénie temps cruellement puni de son inconstance. Rd- 
rompensë d'abord par Apocauque , qui le fit protoves- 
iaire pour avoir abandonné Cantacuzène à Gynaïco- 
rastre, il lui déplut bientôt, fut, par ses ordres, gardé 
I vue dans sa propre maison , et mourut de chagrin , 
Se honte, et de remords. L'empereur remplaça l'évêqnti 
)e Bizie par le patriarche de Jérusalem , qni s'étoit 
retiré près de lui pour éviter les persécutions du grand- 
duc. Après avoir pris plusieurs dispositions relatives à 
l'administration de la ville et du territoire, il prit la 
route de Cariopolis , et réduisit , soit par la force , 
soit par des négociations, les places qui ne s'étoient pas 
encore rendues. 

N'osant se mesurer avec Cantacuzène, qu'il ne vou- 
loit combattre qu'avec le poignard d'un assassin, Âpo- 
cauqne,qui voyoitqoela plupart des villessesoumettoient 
i son ennemi, que les autres restoient dans une irréso- 
lution dont il étoit facile de prévoir le résultat, crut 
ilevoir jouer un nouveau rôle, afin qu*on ne lui reprochât 
point son oisiveté. D'après son ordre , on publia sur 
toutes les places publiques de Constantinople qu'il alloit 
rendre lui-même la justice, et terminer tous les procès 
]ui troubloieut la paix des familles. Etablissant fon tri- 
bunal dans le monastère du Sauveur , il passa les jours 
i juger les différends et les contestations que les parti- 
culiers avoîent entre eux. Cantacuzène le compare iro- 
liquement à Rhadamante, sans donner ancun détail 
or les sentences de ce nouveau magistrat. U $e contente 
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(le faire remarquer le ridicule dont se couvroit par cell6|^ 
conduite un général qui ^ an lieu de prendre desmesnrei 
pour éloigner reuneiui marchant vers la capitale, choi- 
sissoit pour se faire juge le moment où Tempire con« 
roit les plus grands dangers,et qujttoil lecommandcmeoil^ 
des troupes. Depuis long-temps il éludoit la promesseic 
quMl avoit faite à Gahalas de lui donner sa fille ealifc 
Tnariage ; et celui -.ci, voyant toujours de nouveaux fer 
délais énoncés par Apocauque, résolut de s'en plaindre» li'! 
çt de le faire expliquer. Il le somma donc un jour de 
tenir sa parole. Ayant épuisé tous les prétextes , le granil" 
duc lui fit les plus belles protestations, et lui dit qu'il 
n'avoitrien tant à cœur que d'en faire son gendre; mais 
que sa femme et sa fille avoient la plus grande aversion 
pour ce mariage , à cause de Texcès de son embonpoint: 
il lui conseilla de tâcher de le réduire dans des bornes 
convenables. Dans le serment fait précédemment, el par 
lequel Apocauque s'engageoit à passer par-dessus Tépi- 
lepsie et la folie, il avoit oublié Texcès de santé. Ga- 
balas se douta d'abord que cette singulière défaite n'étoit 
qu'une raillerie , et qu'on se moquoit de lui ; mais la 
passion qu'il avoit pour la tille du grand-duc Taveugloit 
au point de le déterminer à faive tout ce qui dépendroit 
de lui pour cesser de mériter le reproche qu'on lui fai- 
suit. 11 eut recours à un charlatan italien, qui lui promit 
de réduire sa taille à de justes proportions. Pour y 
parvenir il mit son malade , ou plutôt sa victime, à la 
diète, lui donna des vomitifs, le purgea , lui fit prendre 
i\es bains , le tint dans rinacllon , et finit par altérer 
son tempérainont, sans diminuer sa corpulence. Gahalas 
perdit la santé, et conserva son embonpoint. Craignant 
qu il ne s'apcr(;ûl enfin de sa fausseté , le grand-di:c ré- 
solut (le se défaire de cet honune , qui ne pouvoit plus 
être d'aucune utilité pour lui. Il mit dans son secret 
quelques amis, qu'il envoyoit tous les jours et plusieurs 
fois dans la jourace avertir le grand-logothète dp se tcnii; 
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ses gardes, prtrce que Timpëratrice ëtoît fariâuso 
ire lui. Après avoir exigé qu'il s'engageât p^r serment 
c joniais révéler un secret de cette importance, ces 
is officieux lui promirent de tâcher de connoitre la 
se du courroi>x de la princesse, et revinrent accroître 
«ilarmes en lui disant que ce courroux étoit d'autant 
s à craindre que l'impératrice évitoit avec soin d'eu 
ser pénétrer la cause. Ce manège fit ce que n'avoit 
faire le charlatan. Rongé d'inquiétude et de cha^ 
1 , Gabalas maigrit an point de devenir étique. Âpo- 
que joua la surprise quand il Je vit dans cet état , 
ai fit , avec un air d'intérêt , des questions auxquelles 
ogothète répondit par la confidence de ses peines et 
>rière de l'aider de sa puissance et de son crédit. Le 
Ire , qui en savoit plus que lui , répondit qu'en effet 
ivoit enten(hi parler des mauvaises dispositions de 
ipëratrice à son égard , mais qu'il ne croyoit pas que 
*ût aussi sérieux : qu'il lui conseilloit de mettre ses 
ns en sûreté, parce qu'ils vivoient dans un temps où 
) étoit aussitôt abattu qu'attaqué par la calomnie ; 
ï lui-même avoit pris toutes ses précautions pour dé-^ 
;er ses richesses dans les forts d'Epibate et de Man-« 
le , afin de les conserver. Gabalas n'avoit rien de 
2UX à faire qu'à suivre son exemple , et devoit songer 
iuver les objets les plus précieux en les confiant à 
amis. Ces insinuations perfides produisirent tout 
r effet. Le grand-logothète , ne soupçonnant aucua 
ge , fit porter ses meubles et son argent dans diffé-^ 
(es maisons. Aussitôt Apocauque envoya prévenir 
iipcratrice de ce qui se passoit. Cet avis fut accom-* 
;iié de réticences, de conjectures sur les motifs dq 
conduite de Gabalas en détournant son bien. San^ 
ite il vouloit se retirer vers Cantacuïène ; peul-êtrq 
me exciter une révolte en faveur de ce rebelle. Lc^ 
ncesse , préparée par des bruits avant - coureurs ré-^ 
tdus autour d'elle , ne douta point de6i projjets d^ 
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Gabalas , et chercha les moyens d'en empêcher I 
cation. Le grantl-logothète, ayant misrson bien à 
vert , recevoit tous les matins de nouveaux avertisseï 
Apocauque sortit alors de la capitale pour aller 
une petite ville de Pont, nommée Iéro\ où TappeU 
disoit-il en partant , des affaires de famille. Il 
pour véritable motif de ce voyage Tintent ion d' 
tout soupçon de la part de Galabas, et principale 
de le mettre dans l'impossibilité d'avoir recour 
protection quand le moment fatal arriveroît. Âv2 
se mettre en route , il avoit pris toutes les mesu 
donne tous les ordres nécessaires pour le dénouemi 
cette intrigue. Les prétendus amis de Gabalas al 
le trouver tout en larmes pour lui dire que Tini 
trice venoit de signer Tordre de l'arrêter. Des inc 
subornés se présentèrent dans les maisons voisii 
dans la sienne , et demandèrent à lui parler. Ju 
sa perte inévitable, il se réfugia dans l'église de S 
Sophie ; et, craignant que la sainteté du lieu ne fi 
respectée , il prit un habit de moine. Apocauque, 
tenoit au courant, revint dans la capitale, alla ^ 
le grand-logothète , (ft , le voyant dans ce costum 
exprima la plus vive douleur, déplorant la triste 
dition de sa fille, qui alloit être ainsi réduite à un 
veuvage. Il joua si bien son rôle, et son affliction 
si profonde à Gabalas , que celui-ci crut devoir r 
son courage , et lui représenter l'instabilité des 
de ce monde, dont personne n'éloit à Tabri. Apoc 
se consola sans le secours du temps ni de la philos 
Le grand-logothète reçut bientôt après Tordre de 
tirer dans le monastère de la Sainte-Vierge , et f 
suite mis en prison, sous prétexte qu'il avoit le 
de s'évader. C'est ainsi que le grand -duc récomf 
ses amis et leur tenoit les promesses qu'il leui 
faites. On doit convenir que cette longue et cruelle 
fication ne s'accorde point avec l'idée qu'on de 



\ 
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lire de la pënëtratlon de Gabalas, d'après les éloges 
ie lui donne Thistorien Cantacuzène. 
Pendant que le vaste empire grec étoit déchiré par la 
barre civile, celui de Trébisonde, dont nous avons vu 
Vrigine A, éprouvoit des révolutions, tout circonscrit 
k*il étoit. Basile Comnène, fils d'Alexis, héritoitde ce 
le, que la mort de son père laissoit vacant; mais il 
fut disputé , et ne le dut qu'à sa valeur. Les papes 
toient de vains efforts auprès des princes de la famille 
Comnène pour les ramener à la communion de l'é- 
lise de Rome. Ils opposèrent une résistance ouverte et 
inche. Sans consentir, comme les empereurs de Con- 
mtinople, à des discussions inutiles quand elles né 
it pas dangereuses, Jean Comnène se distingua par- 
Itnlièrement en luttant à la fois contre le souverain 
itîfe et contre Michel Paléologue, lorsque celui-ci 
ilnt la réunion des deux églises. Ce fut même cette 
ristance qui valut à Jean le titre d'empereur. Les 
Brecs qui , en général , étoient opposés à ce projet , 
Rrent avec une surprise approbative un prince foiblc , 
|<tsque sans états, sans armées, sans finances, rester 
idèle à leur cause, qu'ils regardoicnt comme juste, et 
pousser également les -insinuations d'un pape et les 
K^enaces du chef d'un grand empire. Prétendant que 
^ns cette cause , sacrée à leurs yeux , Comnène méri- 

"^ Voy, lîv. 96 de celle histoire, ièrcnl de cette principauté jusqa'ea 

ttmnènc rendit en i3io4 le duché 12049 qu'Alexis Comnène, profita d% 

e Trèbisonde indëpenc^nt ; mais de l*invaHion des Latins et de la 

) ne fut que Jean Comnène « qui prise de Constantinoplo par Bau- 

•ouQVit que les Grecs l'appelassent douin » comte de Flandre , en prit» 

tmpereur de Trébisonde, comme possession avec le litre de duc. QueI-> 

a'ils eussent voulu faire .ronnoilrc qucs historiens l'appellent seigneur 

que c'ctoit Comnène qui étoit leur de Trébisonde. Le nom de cette 

véritable empereur, puisque Mi- ville, que lei Turcs appellent Traw 

cbel Paléologue , qui faisoit sarésî- p'azona^ lui vient de sa forme, qui 

dencc à Constanlinople , avoit est celle d'un trapèze. Ce petit cmt 

quitté le rite grec pour celui de pire ne fut détruit que huit annéc« 

Rome.» f^o/*. Tournefort, t.-5, «près celui de Constanlinople, 
^S* Lps empereurs grec» dispo- 
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toit bien mieux le titre d'empereur que Palëologne, 

le lui donnèrent. Jean Taccepta, le transmit à ses s 

cesseurs; et, malgré le peu d'dtendue de leurs domai 

et rimpossibilité de défendre ce titre si Ton voiiloi 

leur contester, ils figuroient encore comme, emperi 

de Tréhisonde à Tépoque où nous sommes. Bi 

Comnène ii , gendre d'Andronic le jeune , mourut i 

enfans légitimes; mais il laissa deux bâtards qui fur 

ainsi que leur mère, chassés ignominieusement del 

bisonde par Irène, veuve de Basile. Cette prînc 

envoya des députas à son père pour le prier de 

choisir un mari qui méritât et sa main et le ti 

qu'elle lui destinoit. Andronic n'étoit point à Con: 

tinople lorsque ces ambassadeurs arrivèrent dans < 

capitale ; et ce prince mourut peu de temps après 

retour, sans avoîr pu remplir le désir de sa fille. ( 

tacuzène , chargé d'abord momentanément de la d 

tion des affaires, et forcé de prendre les armes en: 

pour se défendre, auroit eu de bonnes excuses ] 

oublier la demande d'Irène; mais, comme cette \ 

cesse étoit fille de son ancien ami, il se fit un devoi 

s'en occuper. Il connoissoit l'attachement des Tréb 

tins pour la famille des Comnènes, et savoient q 

changement de dynastie pourroit occasionner les 

grands troubles dans ce petit empire. D'après ces c 

dératîons, il crut agir prudemment en envoyant 

princesse Michel Comnène , frère d'Alexis. Ma 

prince, ayant cinquante-six ans, déplut à la j 

douairière, ainsi qu'aux sépateurs, qui lui aui 

préféré l'un des bâtards du dernier roi , parce • 

auroîent, en qualité de conseil de régence, gou 

rornpire. Michel parut bientôt dans la rade, escoi 

trois vaisseaux. Les sénateurs le fêlèrent et le coi 

sirent en triomphe au palais. Mais, pendant q\ 

Jivroit au sommeil, ils entrent avec des soldais dai 

appartement, se saisissent de sa personne, après 
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I massacré ou envoyé en prison ceux qui Ta voient 
:conipagné. Ils le remirent à un eunuque qui, soutenu 
ir un détachement de troupes, fit embarquer Michel. 
*D le conduisit dans une ville dont il avoit le com-> 
|tindement. Trois sénateurs s'emparèrent de Tautorité, 
t, Texerçant despotiquement , se rendirent odieux. Le 
tnpie crioit hautement, et le mécontentement général 
;oit partagé par la garde du palais. On députa secrè- 
«nent auprès de l'impératrice Anne pour prier cette 
rincesse d'envoyer à la place de Michel Comnène le 
U de ce prince , qui n'avoit guère que vingt ans. Anne 
consentit. Elle le fit partir avec des troupes italiennes. 
iès que les sénateurs apprirent cette nouvelle, ils ar> 
aèrent leurs partisans. Le peuple s'arme de son côté. 
iVL mometit où les deux partis alloient en venir aux 
nains, les Italiens enfoncent les portes de la ville, et y 
ont entrer le nouvel empereur. Les sénateurs étoient 
es plus foibles. Outre les troupes étrangères que le 
friiice amenoit avec lui, il avoit le peuple et la garde 
lour le défendre. Mais il ne jouit pas long-temps du 
rône, et le perdit par sa faute. Dans Tâge où les pas- 
ions ont le plus de force, il en fut l'esclave, et mena la 
îe la plus licencieuse. Il épuisoit le trésor en le prodi- 
;aant aux comédiennes, ainsi qu'aux compagnons de 
es^ débauches. Las de ses débordemens , et plus encore 
lu ton dédaigneux avec lequel il écouta leurs représen- 
ations, les gardes qui l'avoient fait monter sur le trône, 
31 le demandant à l'impératrice, l'en firent desciendre, 
e renvoyèrent ,et rappelèrent son père. Ils mirent à son 
'etour des conditions qui leur donuoient des privilèges 
it l'Impunité, parce qu'ils avoient la force en main. Le 
leuple ne changea que de tyrans : au lieu d'un il en etit 
plusieurs milliers, dont l'inévitable influence se falsoit 
çntir sur tous les points. Il courba la tête sous le joug 
Dilitaire le plus insupportable de tons. Des plaintes se 
ireot entendre de tous les côtés. La faction des séua- 
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leurs y qui n^éloit que comprimée, se joignit à la i 
tude. La scène changea. Les gardes du palais 1 
obligés de lutter à leur tour. Les deux partis se 
vèrent encore une fois en présence. Au lieu d'en 
aux mains, ce qui eût infailliblement amené la 
de Tétat , ils se contentèrent de discuter. Aucun 
ne voulant céderàTautre Tautorité, ils convinre 
la laisser à Michel Comnène , qui devint ainsi^io f 
absolu. Le peuple s'en trouva mieux, parce qu' 
également à l'abri de la puissance militaire et de 
du sénat. Quant à la princesse Irène, elle alla fin 
jours à Constantinople. On ignore si elle abanc 
Trébîsonde avant l'arrivée du jeune Comnène, et 
rôle elle joua dans ces révolutions. On sait seule 
qu'elle ne fut l'objet d'aucun regret , et que la ru 
publique l'accusoit d'avoir hâté les jours de son m: 
II. i3i5. Cantacuzène , pendant que ses troupes étoiei 
quartiers d'hiver, apprit que l'impératrice Anne 
député secrètement vers' Orchan pour le mettre 
ses intérêts et lui demander des secours. Orchan 
de tons les sultans turcs, celui qui avoit le phis de 
sance,et ses troupes les mieux disciplinées. Il p( 
faire pencher la balance en faveur de celui des 
partis pour lequel il se décîderoil. Les provinc 
plus voisines de l'empire grec étoîent sous sa doi 
tlon. Il commandoit dans la Paphlagonie niaritir 
jusqu'en Phrygie. La politique et la prudence exig 
donc de Cantacuzène qu'il employât tous les ni 
possibles pour empêcher Talliance de ce prince 
l'impératrice. Il lui envoya des ambassadeurs cl 
d'oblenîr au moins sa neutralité. Mais Orchan 2 
la guerre et ceux qui la faisoient avec talent. C'éti 
motif de préférence pour Tempereur. Il en avo 
autre encore. Il désiroit d'épouser la fille de ce pi 
renommée pour sa beauté. 11 congédia donc les en 
de rinipéra^rîcc sans leur donner de réponse, ace; 
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ux de Cantacuzène, vers lequel il députa son eunuque 
itzas pour conclure avec ce prince un traité d'alliance, 
i situation des états d'Orchan ajouloit encore un prix 
cette alliance, par la facilité qu'elle donnoit de fairç 
*iver à peA de frais , en un instant , des troupes 
to{nes. Plusieurs fois elles traversèrent la mer ( sans 
■re demandées) pour agir hostilement contre les villes 
hi refusoient de se soumettre à Tempereur '. Avec le 
iiips d^arniée qu'Orchan mit à sa disposition Ganta* 
kÉne conquit toutes les villes situées sur le Pont, à 
Acception de Sozopole. Il enleva de force une place 
E^ise sur les bords du lac de Dercée, ainsi que le fort 
^mpyrile, près de Coiistantinople. Il retourna bientôt 
9>idy motique , afin d'y combiner un plan d'opérations 
mr cette campagne, qu'il vouloit pousser avec vigueur, 
Ijprès avoir réuni dans cette ville tons les soldats grecs 
Bngés sous ses drapeaux et les troupes turques, il 
Aarcha sur Constantinople. Il se campa vis-à-vis de la 
^rte Gyrolimne, sans que personne osât sortir, quoi* 
pe la garnison se fût portée de ce côté. Apocauque, 
«ndant qu'on étoit en présence devant cette porte, 
larut à une autre avec un petit détachement , et rentra 
or-le-champ à la vue des hérauts d'armes que Tempe* 
eur lui envoya. Cantacuzène alla passer la nuit au 
•ont du Chameau. Le lendemain il demeura dans sou 
amp , n'y conservant qu'uft petit nombre de soldats. 
«es autres, tant grecs que Turcs, allèrent au pillage. 
«es premiers enlevèrent beaucoup de bétail, et les se* 
Ofnds firent un grand nombre de prisonniers. Cautacu* 
ène ëtoit obligé de tenir cette conduite pour forcer la 

apitale à la paix. 

• 

• Ici GaDtacuzène , dont nous sui- au lion la panthère , k la pantbère ht 

oni le récit , met dana aoo histoire chat , ensuite la cigogne et i'hyppQ' 

ntongc de son fils Manuel, qui, centaure. Il finit gravement la de*- 

laoa aoo râ«e , voit changer à chaque criplion de ce songe par dire ifu'on 

ois qu'on s'en servoit Tempreiote ^'a pu uwQÎr «Acori ce yu'ii u^tU- 

tu cachet de non père, et succt^der fioit» 
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Le faubourg de Galata , toutes les fois que ConsI 
nople ëtoit menacée, couroit des risques, et les G 
qui rhabîtoient faisoient cause commune avec 
capitale. Mais, dans cette guerre, ils n'a voient 
encore pris parti. Ils ne vouloient le faire qu'avec 
noissance de cause; et, jusqu'à ce moment, les I 
contradictoiFcs sur les causes de la guerre les avoit 
dans la plus grande incertitude. D'une part , ils e 
Soient dire que Tambition armoit Cantacuzèm 
portoit à conspirer contre Tinipëratrice et ses en 
et que, si le patriarche et le grand-duc ne s'ét 
opposés à ses projets criminels, c'en éloit fait 
famille impériale. De l'autre, ils n'ignoroîent 
dévouement de Cantacuzène au prince Ândronic, 
conduite généreuse qu'il avoit tenue en refusai 
partager avec son ami l'autorité souveraine, ; 
modération qu'il avoit toujours mise dans tout 
actions. Ne pouvant ni refuser de croire des te 
gnages aussi dignes de foi que leur paroissoien 
ceux de l'impératrice et du patriarche, ni se pers 
ce qu'ils trouvoient incroyable, ils résolurent d 
éclaîrcir, de dissiper tous leurs doutes, et de prov 
toutes les explications nécessaires. Ils crurent y [ 
ïûv en choisissant deux moines de l'ordre des 
mineurs, hommes prudeng, savons dans la scien 
Latins, et versés dans la philosophie d'Aristoie ^. 
étoit supérieur de l'ordre, du pays et parent de \ 
ratricc, avec laquelle il passa de Savoie à Cons 
nople. Il se nomnioit Henri. Il fut choisi , parce qu 
beaucoup de crédit, soit par la considération c 
jouissoit personnellement, soit par l'honneur d'f 
tenir à la princesse, il devoit trouver dans ces c 
fctances plus d'assurance pour parler et répon 

** Expressions de Cantacuzène. qui savoit la philosophie d\ 
On ciovoit alors propre it tout celui 
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Enpereiir, et plus de facilité pour découvrir la vérité* 
se présentèrent au camp, et Cantacuzène les fît en- 
sr sans délai et paroitre devant lui. Henri dit à ce 
ince « qu'ayant appris qu'il étoit si près d'eux , ils 
ëtoient venus pour conférer avec lui sur cette guerre 
cruelle qui désoloit l'empire; que, ne pouvant en 
clëcouvrir la cause parce qu'ils en entendoient parler 
diversement à différentes personnes, suivant l'amour 
oju la haine qu'elles avoient pour les deux empereurs, 
et ne voulant en croire aucune , parce qu'elles ne 
parloient qu'en faveur de leur parti, ils le supplioient 
de leur faire un récit fidèle de ce qui s'éloit passé. » 
^empereur les loua de leur projet, et leur témoigna 
u'une des plus grandes contrariétés qu'il eût éprou- 
ées , étoit de n'avoir pas encore rencontré quelqu'un 
Cii voulût se donner la peine d'examiner sérieusement 
^ sujet de la querelle pour en connaître la cause et 
^utei^*. Il leur déclara qu'étant fort aise d'avoir des 
liges aussi éclairés, et surtout cherchant d'aussi bonne 
i^ là vérité, il leur feroit le récit le plus fidèle et le 
^lus circonstancié des événemens. Il reprit l'affaire dès 
^Mi origine. Sa conduite à la mort d'Andronic, l'in- 
gratitude d'Apocanque, celle du patriarche, les cruautés 
Commises envers sa mère et ses parens, la spoliation de 
sibas ses biens, les persécutions dirigées contre ses amis, 
^demandes réitérées de la paix et renouvelées à chaque 
lecasion , malgré les refus les plus injurieux; les traite- 
iDens faits à ses ambassadeurs, rien ne fut oublié danà 
aits conférences, qui durèrent deux jours et deux nuits. 
Le seul reproche, qui ne paroissoit pas sans fondement, 
î-ëtoit ses alliances avec les étrangers; il y répondit en 
iisant d'abord qu'il n'avoit fait que suivre l'exemple 
ie ses ennemis, qui s'en étoient servis les premiers; 
ensuite qu'Apocauque l'y avoit forcé en livrant aux 
Servîens et aux Bulgares des villes qu'il faisoit rentrer 

mST. DU BAS-EMP. TOM. XI. ^4 
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soQS la domination grecque par les traita qo-il a 
conclus avec eux. Il prouva que » si ses eni imis n^avi 
plus d^ët rangers à leur solde, c'est que ceux-ci prëfëroioler 
son parti en leur ; qu'Orchan leur avoit refusé dAi 
troupes qu'il niettoit gratuitement à sa disposition; qmi 
Soliman, à qui le grand-duc avoit député Isaac Ailliii 
panhypersébaste pour lui demander des secoors, nWr 
avoit point voulu donner; et que même Apocauqttfi] 
croyant avoir plus de crédit , s'étoit transporté à la 
de ce prince, qui lui refusa même une audience. Gani 
cuzène démontra qu'il n'avoit pris les armes que 
une indispensable nécessité* 

Les deux moines le prièrent de leur permettre d* 
ser dans toute leur force les raisons de ses adversaitei 
afin que la vérité sortît de cette discussion, brillante 
tout son éclat. L'empereur y consentit avec joie. He 
prit hardiment la parole , et proposa ses doutes et v»i 
objections. Cantacuzène y répondit avec franchise. U 
moine lui déclara qu'il devenoit son ami et son admi- 
rateur, d'ennemi et d'accusateur qu'il étoit avant cette 
entrevue, lui avouant que tout ce qu'il avoit entendo 
dire contre lui avec tant de détails, de sermeûs et de 
protestations, sembloit à ses yeux digne de foi; qu'il l 
étoit détrompé; qu'il publieroit partout Tétenduedesâ 
prudence et la grandeur de son courage. Il finit par le 
supplier de lui dire franchement s'il s'opposoit à la paix. 
» Je laisse, répondit Cantacuzène, à mes ennemis le 
« choix de la guerre ou de la paix; il dépend d'eux de 
(V mettre fin aux maux de ma patrie, ou de consommer 
« sa ruine. Si l'on veut me reconnoitre pour empereur 
« et pour collègue de Jean Paléologue, j'accorde à Tin- 
« stant une amnistie générale; je laisse à mes ennemis 
« les biens qu'ils m'ont enlevés; mes amis imiteront 
« mon exemple. Aucune recherche ne sera faite ; ceux 
« que l'impératrice a placés conserveront leurs emplois; 
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je ne vengerai point les injures qae j'ai reçues; tout 
era oublié , même la mort de ma mère , Temprison*- 
i€ment de mon fils , qui , n'ayant que douze ans , ne 
>ouvoit faire aucun mal. Si ce que je propose ne pa- 
roit pas raisonnable, qu'on prenne des arbitres ; que 
l'impératrice, que le patriarche, que les plus consi-^ 
iérables du clergé comme de l'empire soient du 
ciombre, et forment un conseil, au jugement duquel 
je déclare d'avance que je me soumettrai. Si je suis 
trouvé coupable, je consens à être traîné au supplice, 
H j'appelle sur ma tête la honte et l'infamie; je pro- 
noncerai moi-même ma condamnation. Mais si mon 
innocence est reconnue, non par mes amis, dont le 
témoignage seroit suspect , mais par l'impératrice et 
le patriarche, la justice vent que mes calomniateurs 
subissent le sort qui m'éloit réservé. Eh bien!, je re- 
nonce à cette satisfaction que donnent les lois. Je veux 
bien être condamné si je suis convaincu ; et si l'on me 
proclame innocent, je fais grâce à mes accusateurs, 
et consens qu'ils n'aient d'autre châtiment que la 
honte, inséparable de la calomnie. Je me pontenterois 
de gouverner avec le fils de l'empereur Andronic. Si 
les ornemens de la souveraine puissance offusquent 
mes ennemis et blessent leurs yeux, je les déposerai : 
si mes troupes leur inspirent des craintes, je ne me 
ferai suivre que de dix personnes. Je quitterai la 
pourpre, j'entrerai dans Gonstantinople comme un 
simple particulier. J'ai fait pour le bien de l'empire 
de plus grands sacrifices que celui-là. L'éclat de ma 
gloire tient-il donc à un changement de costume? Si 
je suis condamné, que me serviroit de porter les orne- 
mens impériaux ? Si je suis justifié , quelle peine 
éprouverai- je pour m'en être volontairement dé- 
pouillé, puisqu'alors ce seroit pour les reprendre avec 
l'approbation de tous les gens de bien? Ai-je de la 
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stantinople , et fit ordonner des prières publiques 
tontes les églises, pour le succès de Tentreprise 
mëditoit. Après deux jours de préparatifs, dès 
apprit par ses espions que , fidèle à sa parole , Can 
tène faisoit manœuvrer ses troupes pour évacu 
pays, il fit sortir sa cavalerie et son infanterie, 
rangea en bataille hors de la ville. Se faisant lii 
rapport qui constatoit la retraite de Tempereur, 
lYioigna beaucoup de dépit de le voir échapper 
vengeance. Il envoya dire ensuite au patriarch 
publier dans les placés et carrefours qu'au premier 
de son apparition Cantacuzène avoit pris la fui 
que son :pirmée étoit dans une complète dérout 
patriarche lui répondit : Vimpie s'enfuit^ sans qu 
sonne le poursuive ; rentrez en triomphe. Apoc; 
obéit, et reçut de nombreux çomplimens sur une 
pagne aussi brillante; çomplimens auxquels il 
quoit par l'expression de la colère qu'il éprouvoi 
voir perdu l'occasion de livrer bataille. L'erapc 
qui se faisoit informer de ce qui se passoit, enle 
vive force, en se retirant , les forls de Régio , dV 
de Damocrana, et la ville de Sélivrée; fit répa 
forteresse d'Apamée , mit garnison dans une place 
sur les bords du lac de Dercée : ensuite il se re 
Didymotîque. Les détachemens qu'il laissa dans i 
verses places couroient le pays, le dévastoient, et 
soient ainsi les environs de Constantinople à u 
déplorable. 

Le grand-dnc, et son digne complice le palrî 
voulant prévenir la demande du moine Henri 
n'avoit point oublié leurs promesses, lui remire 
dépêches pour Cantacuzène, en lui disant qu'ils 
doient au prince tout ce qu'il avoit demandé. He 
crut sur parole. Ne connoissant point la langue gr< 
îl ne put voir jusqu'à quel point la réponse étoi 
forme à l'idée qu'on lui en donnoit ; et, se croyan 
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»le du moindre délai qu'ëprouveroit la conclusion de 
>aix s'il tardoit à remettre cette lettre , il se rendit en 
gence auprès de Tempereur à Didymotique , et lui 
en le saluant : Foici la paix; le patriarche et le 
nd'duc vous accordent tout ce que vous avez désiré. 
prince , ayant lu les dépêches, lui demanda en riant 
en connoissoit le contenu. Henri répondit que, ne 
lant point le grec , il s'étoit contenté de la signature 
le la parole du patriarche. Alors Cantacuzène lui 
luisît la lettre. Voici ce qu'on lui disoit : « Vous 
i^iez précédemment offert au grand-duc , le très- 
Jèle et très-cher sujet de notre empereur , de renou- 
er à la qualité dont vous usurpiez le titre , à condition 
Li'on ne vous punîroit point pour avoir"^ excité la 
lerre civile. On vous le promit; mais, comme vous 
e respiriez que le meurtre et le sang, vous manquâtes 
votre parole. Vous ne pouvez pins aujourd'hui user 
i la même perfidie , parce que vous seriez condamné 
ir votre propre lettre, et par le témoignage de Henri , 
li est digne de foi. Nous approuvons le projet que 
His formez de renoncer à la puissance souveraine , 
; rendre les villes que vous avez usurpées pour les 
>uverner tyranniquement , de vous retirer enfin, 
it au mont Âthos, soit dans une autre solitude. Il 
y a maintenant plus rien à faire qu^à prendre jour 
3ur Texécution. Quant aux jissurances que vous dé- 
rez pour la délivrance de vos amis et la restitution 
i leurs biens, il ne faut pas vous en mettre en peine ; 
DUS avoQs assez de prudence et d'équité pour savoir 
ï qu'il convient de faire pour concilier la justice avec 
« intérêts de l'état. » Pendant cette lecture , Henri 
noit des marques de surprise et d'indignation. Can* 
izène lui dit qu'il n'y a voit rien de honteux, quand 
limoit la vérité , d'être trompé par des gens qui sont 
mtumés à la trahir; qu'il pouvoit , d'après cette 
érience, porter un jugement sur ses ennemis , et 
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GODiiQitre dans lequel dei deui partis ëtoit' le bon i 

Henri tevint àConatantinople , détrompé rar le ov 

du graud-duc etdn.paMriarche, qu^il avoit ioaqa^ 

crus de bonne foi. Il ëtoit charge de la part oe Te 

renr. d^adresser des repjroches à ceux ;qui Tavoieii 

v^oyë ; d'annoncer au grand-duc qu'il reviendrc 

premier jour , et de rinvîter à se préparer au ce 

Mab il aima mieux rentrer à. Galata sans voir 

cauque. Celui-ci , qui fut instruit de son retour. 

voya chercher pour savoir ce qui s'étoit passé. U 

de se rendre auprès dn grand-duc, lui fit faire c 

proches sanglans' par ceux qu'il lui dëputoit, aj 

que l'empereur viendroit se faire justice lui-méi 

qu'on se,préparât.à le bien recevoir. 

. En attendant qu'il parût, Apocauque voulut 

à profit son absence pour faire quelque nouve 

monstration de courage et d'audace. En censé 

il voulut enlever le fort d'Empyrite, et le fit cen 

ses troupes. Les murailles étoient épaisses et 

après les avoir battues inutilement pendant trois 

faisant jouer toutes les^machines de guerre, il 

dans la capitale. L'épuisement des finances le 1 

dans le plus grand embarras. Le pays , récemm 

vaste par les troupes de Cantacuzène, n'ofFroit 

ressource : plus loin presque toutes les villes rec< 

soient son obéissance , et bientôt , suivant les appa 

le pouvoir d'Apocauque et l'empire n'auroîent 1 

bornes que la capitale. Il ëtoit à craindre que Ti 

trice ne songeât sérieusement à conclure la paix , i 

plus aucun moyen de faire la guerre. Pour se tire 

barras, le grand -duc imagina d'établir un droit d 

sur tous les vaisseaux marchands qui viendroien 

der dans la Propontide. L'auteur de ce projc 

adopter par l'impératrice. Tous les courtisans le 1 

en public , regrettant qu'on ne l'eût pas mis pli 

exécution, et déplorant la négligence par laqi 
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ît perda pendant tant d^annëes une occasion si facile 
^ -si simple de remplir les coffres du trésor. Plein de sa 
'^^îmère, Apocauque se rend dans le port d'Hiero, fait 
^Aiiposer et mettre à l'ancre un grand navire chargé de 
''■^'N^ldats pour lever un tribut sur les marchands élran-: 
1rs, et leur refuser le passage. Mais, comme ce navire 
l'ëtoit pas plus fort que ceux à qui l'on vouloit faire 
loi , qu'on n'avoit point armé la côte pour le protéger, 
bâtimens traversoient sans rien payer, se moquant 
■Ni'Apocauque et de ses douaniers. 
^ Cantacu7.ène reparut suivant la promesse qu'il en 
JMivoit faite, et se tint quelque temps devant ^a porte de 
^^arsie. Voyant que personne ne sortoit , il alla camper 
au Pont-de-pierre, lieu situé près de la capitale , abon- 
,^nt en pâturages, et d'où l'empereur pouvoit inquié- 
ter Constantinople, et faire voir à ses habitans qu'il ne 
fuyoit pas l'occasion de se mesurer avec Apocauque. 
Henri vint l'y trouver , et l'assurer que l'impératrice 
n'étoit point cause de la guerre , mais le patriarche et 
?" le grand- duc , qui l'empêchoient de faire la paix, 
■ l'épouvantant par les plus terribles menaces , et lui 
faisant voir sans cesse en perspective le massacre de ses 
enfans comme suite inévitable de toute réconciliation 
avec Cantacuzène. Celui-ci , qui n'avoit d'autre moyen 
de désabuser cette princesse que des protestations tant 
de fois répétées , voyant qu'on |ournoit toujours dans le 
même cercle , résolut de pousser vigoureusement la 
guerre. Il commença par se concerter en secret avec les 
amis qu'il avoit à Constantinople , afin de connoître 
d'une manière exacte la situation des esprits. Tous 
furent d'avis que, dans ce moment , une tentative sur 
la capitale seroit hasardée , et même dangereuse ; qu'ils 
ne pourroient le ssiecourir , et l'exhortèrent à ne rien 
précipiter. Il crut devoir ajourner son projet, et marcha 
sur Andrinople, que Paraspondyle, qui en étoit gouver- 
neur, remit entre ses mains, ainsi que tous les forts qui 
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Didymotique. Pendant celte irruption, les Grecs a^ 
achevé leurs préparatifs. On partit pour aller com 
Momitzile , qui devenoît de jour en jour plus r 
table. Il s'étoit emparé de la ville de Xantia y de 
de Macrope , et sa domination s'élendoit jusqt 
Morée. An premier bruit de l'arrivée des Turcs 
dispositions qu'on faifoit contre lui, ce guerrière 
faire des excuses à l'empereur , promettant pour 1'; 
une fidélité à toute épreuve ; mais la manière c 
avoit tenu les promesses précédentes détruisoit Te 
celle-ci. L'artifice de Momitzile ne loi ayant pas i 
il résolut de se défendre , quoiqu'il n'eût que « 
mille hommes à opposer à une armée nombre' 
s'avance plein d'audace , et, dans sa confiance pré 
tueuse , envoie sommer de se rendre le fort de Pér 
rion , qui se trouvoit sur son chemhi. La garnisor 
habitans lui répondirent en l'invitant de s'otcup 
Turcs , comme affaire plus pressée , l'assurant qu 
forteresse seroil le prix de la victoire. Comme il 
aussi cruel qu'entreprenant , craignant sa colère c 
cas où il battroit l'ennçmi , ils reçurent Raïqu( 
neveu , accompagné de cinquante hommes , afin 
s'il'gagnoit la bataille, il fît la paix avec son onci 
Tcrcs , qui précédoient les troupes de Cantaci 
furent les premiers qui parurent à la vue de Moni 
Celui-ci , qui vouloit diminuer les désavanlaj 
l'infériorité de ses soldats en nombre , leur avoit 
y remédier, appris une manœuvre au moyen ^ 
quelle ils se dispersoient en un instant pour se ref 
sur un point plus éloigné. Au premier choc ils < 
tent cette manœuvre, et les Turcs, qui prenoien 
troupe pour l'avant-garde d'une armée , conti 
leur marche, et s'avancent jusqu'à la ville de M 
nia. L'empereur et le sultan Amir, qui suivoient, \ 
que lessoldatsdeMomitzilen'avoient fait que chan 
place, rangent leur armée en bataille , la disposi 
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Vlière que rcnnemi ne pou voit que se replier sur les 
mes. Aroir commande Taile droite , Âsan Taile gau- 
^f et Cantacuzène la fleur de Tarmée , composée des 
JB braves, choisis parmi les Grecs et leurs alliés. On 
vient aux mains avec une égale ardeur des deux 
. Le sentiment du danger donnoit à Momitzile une 
livelle audace ainsi qu'à ses compagnons d'armes: 
«s la lutte étoit trop inégale. Il perdit beaucoup de 
^gens, et se vit obligé de reculer jusqu'aux murailles 
Périthéorion , dont les habitans refusèrent de lui 
rir leurs portes. Là , n'ayant plus assez d'espace 
r faire manœuvrer sa cavalerie, il fit mettre pied à 
re à ses soldats , et les ramena au combat. Tant 
41s eurent leur chef à leur tête , ils firent des prodiges 
valeur ; mais dès qu'il eut été tué, perdant tout cou- 
e , ils jettent leurs armes et se laissent prendre, 
cun n'échappa.Cantacuzène regretta Momitzile, parce 
'il étoit brave , et déplora l'usage qu'il avoit fait de 
b talens militaires. Il laissa sa veuve libre de rester •< 
in de retourner en Bulgarie. Elle prit ce derniMun^^, 
important ses richesses avec elle. L'empereur pm poss- 
ession de Xantia , résidence ordinaire de Momitzile. 

Le crâle de Servie , contre la foi des traités, assiégeoit 
Phères. Ce prince, voyant que les Grecs se détruisoient , 
a'ut n'avoir rien à craindre d'eux; il s'empara de quel- 
ques villes , et , ne pouvant enlever celle de Phères, la ré- 
duisit à la dernière extrémité. La tenant étroitement 
bloquée , interceptant tous les convois, de manière que 
les habitans souffroient toutes les horreurs de la famine. 
Btienne avoit dans cette place une faction à la tête de 
aquelle étoit Manuel Asan , oncle de l'impératrice Irène. 
]onstantin Paléologue, oncle du dernier Andronic, et 
on gendre Démétrius Zamplacon , grand - stratopé- 
larque, s'opposoient avec vigueur aux partisans des 
lerviens, qu'ils comprimoient ,' parce que ceux-ci étoient 
noins nombreux. Mais, le siège rendant;|ps souffrances 
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et les privations communes, on étoit plus dispoi 
prêter Toreille à la proposition de se rendre faite pai 
amis du crâle. Dans ces circonstances Constantin 
Démétrins demandèrent du secours à Cantacuzène 
lui députèrent des envoyés, qui firent à ce prince le 
bleau de la situation de Phères. Aussitôt Temperenr 
partir Jean Brienne, chargé d'aller inviter de sa j 
le crâle à se retirer, sinon qu'il allait marcher co 
lui à la tête de ses alliés. Il lui faisoit en même te 
des représentations sur sa conduite, lui disant ( 
n^oublieroit point les services qu'il lui avoit reD( 
mais que ce n'étoit point agir contre les devoirs qm 
imposoit la reconnoissance que de défendre ses si 
contre lui. Après avoir député Brienne, il marcha 
Christopole , et se campa dans le bourg de Gabriel { 
se rapprocher de Phères, et se tenir dans un lieu d' 
pouvoit facilement secourir les villes inquiétées pa 
Serviens. Le député revient bientôt, annonçant qu'i 
arrivée , et sur le bruit de la marche de Cantacuz 
Iç^çp^i^ avoit levé le siège. Ce prince faisoit dire à 1 
^ pereuv qu'il se retiroit pour lui laisser la liberté i 
trer dans Phères , s'il le jugeoit à propos, et que soi 
tention étoît d'exécuter leurs traités. Brienne d 
quelques détails sur la situation de la ville qui exi 
une surveillance particulière, parce que la factio 
crâle, dévouée à ce prince , ne négligeroit aucune 
sion de soulever le peuple. Cantacuzène assembi 
conseil pour savoir ce qu'il y avoit à faire , parce qn 
événemens qui se passoienl à Constantinople, et 
nous allons rendre compte, exigeoient peut-être 
prît la route de cette capitale.' 

Pendant que l'empereur soumettoit laThrace, 
toit Momitzile et délivroit Phères, Apocauque c 
nuoit avec le même succès le cours de ses intri, 
Alarmé des progrès que faisoit Cantacuzène, sac 
qu'il s'étoit rtgudu maître de toutes les villes situées 
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nlërieur des terres , de presque toutes les troupes gret- 
■.es, et que, de plus, il a voit reçu de puissans secours 
^s étrangers, il crut trouver dans l'affection du peuple 
^e ressource suffisante contre son ennemi , et tâcha de 
le concilier. Il devint donc affable et populaire , mais 
commertçoit un peu tard, et le peuple, qui n'accorde 
t confiance qu'à ceux contre lesquels il n'a pas de pré- 
îDtion , ne pouvoit la donner à celui qui l'avoit tour* 
Knté pendant long-temps et trompé toujours. Alors 
|K)cauque se persuada qu'en s'alliant à l'impératrice, en 
^gageant cette princesse à faire épouser sa fille à Jean 
«léologue , il trouveroit , dans toutes les chances , un 
bri certain sous cette puissante égide. Il n'auroit proba- 
lement pas cette fois éludé le mariage, si son intrigue 
M réussi. Craignant qu'elle ne rejetât ce projet avec le 
lépris qu'il méritoit , il se servit d'un moyen diabo- 
que pour mettre cette princesse dans sa dépendance; 
i fut d'écrire sous son nom an pape Clément vi. Anne 
[soit à ce pontife qu'ayant été élevée selon les lois dans 
I religion des Italiens, et dans un profond respect pour 
doctrine de l'église romaine , elle n'avoit point cessé 
être intérieurement attachée à cette église ; qu'obligée 
épouser un prince d'une autre religion, elle avoit été 
•rcée de dissimuler ses sentimens, et de consentir d'être 
1 victime des intérêts politiques; qu'elle regardoit tou- 
pars le pape comme son père , son maître et son guide 
ins la foi ; que , dès son arrivée à Constantinople , elle 
7oit eu le projet de revenir à sa religion , et d'obliger 
!S sujets à l'embrasser, mais que des guerres cruelles 
en avoient toujours empêchée. Elle demandoît le par- 
OTi de la faute commise par elle en approuvant exté- 
ieurement le rite grec, conjurant le pontife de lui donner 
Mitre ses ennemis un secours qui la mit en état de les 
lincre , afin qu'elle pût ensuite faire une profession 
oblique de la religion catholique romaine , et , par son 
cemple, entraîner l'empire. Apocauque confia cette 
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lettre à un peintre, nommé Prëposite, qa'il ne 
point dans son secret , mais dont il exigea la proi 
avec serment de ne jamais confier à personne qaHl 
chargé de dépêches de la part de T impératrice, 
ment, ravi de joie en recevant cette lettre, vit 
cette démarche une faveur particulière de la Pr 
dence, et se hâta de répondre à l'impératrice. Il la lo 
de sa fermeté, de sa constance à persévérer dans la 
gion de ses pères malgré les exemples qui dévoient 
faire embrasser la communion d'une église schisi 
tique; ranîmoit son courage, et finissoit par lui donner 
sa bénédiction ^. C'étoit à peu près le seul secours dont 
le saint-père piit disposer ; mais Apocauque n^en dema' 
doit pas davantage. Préposite lui remit la réponse (k 
pape. L'objet que se proposoit le grand-duc étoit rempli* 
Il a voit des armes contre la princesse, si elle refusoitde 
souscrire à sa demande. Alors il auroit lu publiquement 
la réponse du pape, pour exciter contre elle le peuple^ 
qu'il savoit superstitieusement attaché à sa religion. H 
espéroit même que , dans une révolte , il se seroit porté 
vers le palais pour massacrer l'impératrice et ses enfans. 
Dans cette révolution il se seroit emparé de l'autorité. 
Si ce projet manquoit , il avoit celui de s'enfermer dans 
le fort de Mangare , ou de passer sur une galère dans 

^ La cour de Rome a toujours imposé par la diplomatie , et en Eu' 

prétendu que la lettre de rim;»éra- soit une nécessité. Cependant il ert 

trice Anne étoit réellement de cette dans l'ordre des choses possibles 

princesse. Nous avons préhcnlé le qu'un premier ministre se permette 

récit de Gantacuzène. L'incrédulité une si audacieuse inGdélité ; et com* 

de la cour s'explique en diplomatie , me elle étoit et dans le caractère el 

où ce qui blesse le» convenances dans l'intérêt d' Apocauque , cette 

entre souverains, et le respect qui inGdélité rentre ici dans l'ordre de: 

leur est dû, ne doit être ni conservé choses vraisemblables. L'espèced'es 

par l'histoire ( quoique l'histoire clavage dans lequel il tcnoil l'impé' 

doive conserver les faits ) , ni rou- ralrice eJroitement circonvenue p« 

sidéré comme possible , el moins ses >oins , l'ignorance dans laquelU 

encore vraisemblaible. L'mfaillibi- il la laissoit, comme nous le vovons. 

lité, mise en défaut dans celte cir- sur la plus grande partie des évéflC' 

constance , ajoutoit encore au devoir mens , lui assuroieat Timpunité. 



HISTOIRE DU BAS-EMPIRK. 385 

forteresse il*£pîl>ate , et d'y finir ses jours dans Tin- 
:pcnclance; mais il n'eut pas le temps de consommer 
m entreprise. L'instant fatal approchoit par sa faute , 

les précautions qu'il prit pour mettre en seB mains 
Mite la puissance la lui fii*ent perdre avec la vie. 

Pour parvenir à son but, voyant qu'il ne ponvoit se 
sncilîer TalTection du peuple, qui ne passe jamais de la 
rainte à Tamour, Apocauque résolut d'obtenir par la 
erreur cette obéissance qu'on refusoit à des avances dont 
nsedé6oit, et qu'il auroit voulu devoir au dévouement, 
l forma près de lui une garde nombreuse , choisie dans 
es gens les plus déterminés, et dont il fit, par une haute 
»aie, des instrumens dociles. Toutes les fois qu'il sor- 
oit, il se faisoit escorter par de farouches soldats, qui 
cartoient brutalement ceux \\\xi auroient été tentés de 
'approcher de cet ignoble tyran. Il avoit pris un loge- 
nent à la porte de Bois, voisine du port, près de laquelle 
»n tenoit une galère toujours prête à mettre à la voile 
>onr transporter le grand-duc au moindre danger. Il 
le pouvoit plus se dissimuler qu'il étoit l'objet de la 
laine générale. On voyoit ses deux fils sous les dra- 
)eaux deCantacuzène, le plus jeune étant /illé rejoindre 
loii fi^^re. Les succès de Tempereur le rendoient tour à 
;our sombre ou furieux. Il dit un jour à ses intimes, 
ians un accès de rage, que, si son ennemi se rendoit 
maître de Constantinople, il n'y trouveroit que la terre 
et l'air : Je ruinerai tout le reste ^ ajoutoit il, quand je 
devrais me ruiner moi-même. Lesparens, les amis de 
l'empereur, qui jouissoient encore de la liberté, en fu- 
rent privée d'après ses ordres. lien fut de même de tous 
ceux qui avoicnt eu quelques rapports avec ce prince ; 
tous furent dépouillés de leurs biens. Comme ils étoient 
plus de deux cents, et que ce nombre devoil augmenter 
de tous ceux qyi , par leur fortune , pouvoient causer 
quelque ombrage au grand-duc , il^douna des ordres pour 
agrandir les prisons , et s'occupa plus particulièrement 
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de celle qui étoit construite dans le palais de ComtaiH 
tin. Il mit dans la distribution un raffinement cnieI,oà 
tout fut calculé pour tourmenter le détenu et le tenir ||[ 
dans un état de gêne continuel. Chaque jour il visitoit 
les constructions y pressant les ouvriers, les encoura- 
geant par des promesses et des distributions ; les effrayant 
par des menaces lorsque leurs travaux ne répondoient 
pQint à sa barbare impatience. Ceux qu'on avoit déjà 
renfermés dans la partie qui n'étoit pas susceptible dV 
grandissement ou de nouvelles distributions, étoient té* ^ 
moins de ces mesures. Tous les jours ils voy oient Apo-^i 
cauque, entendoient ses exhortations et ses propos. Ne 
pouvant douter de la rigueur des traiteniens qui leur n 
étoient destinés dans les prisons qu'on leur préparoit 
avec tant de soin ; voyant que cette prison ne seroit pour 
eux qu\in tombeau dans lequel on vouloil les ensevelir 
tout vivans , ils résolurent de s'en délivrer par la mort 
d'Apocauque ou par la leur. Mais des obstacles qui pa* 
roissoient insurmontables s'opposoient à Texécution de 
cette entreprise. Ils n'avoient point d'armes, et toutes 
les fois que le grand-duc entroit, ce n'étoit jamais sam 
être accompagné d'une garde nombreuse, ni sans avoir 
donné préalablement l'ordre de faire rentrer les prison- 
niers quand il arrivoit à Theure à laquelle on leur ftt- 
mcttoit de descendre dans la cour pour y respirer u» 
air moins insalubre que celui de leurs cachots. Malgré 
ces précautions ils ne perdirent pas l'espérance. Usnii' 
rent dans leur complot Alexis , propre i eveu d'Apo- 
cauque, qui Tavoit fait jeter en prison. Ce jeune homme 
n'étoit pas l'un de ses ennemis les moins ardens. Toiis 
épièrent l'occasion en silence , se gardant bien de laisser 
rien échapper qui pût ou trahir leur projet ou faire 
naître le moindre soupçon. Un jour, pressé de vérifier 
si Tonlre: qu'il avoit donné la veille relativement aux 
construciions éîoît exécuté, le grand- duc franchit le 
seuil de la porte, prccédant sa garde, qu'il laisse en-: 
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îhors, el, n'ayant qu'un homme avec lui, se trouve 
1 milieu des prisonniers avant qu'on eût eu le temps 
e les faire rentrer. A sa vue ils s'élancent spontané- 
lent sur lui, n'ayant d'autres armes que des pierres, 
l'un d'eux trouve un bâton dont il le frappe sur la tête , 
a Tapostrophant , en reprochant au ciel de laisiier 
ivre aussi long-temps un pareil scélérat. Apocauque se 
éfend en homme qui veut vendre chèrement sa vie. La 
utte, quoique inégale , étoit longue, lorsqu'un détenu la 
ait cesser d'un coup de hache qu'il avoit arrachée des 
nains d'un ouvrier. Ses gardes , au lieu de venger sa 
norty se dispersent à l'instant. Les prisonniers pendi- 
en t sou corps au haut des murailles, et, mettant sa tête 
ur une pique, la montrèrent en spectacle au peuple. 
Is se préparèrent d'abord à se défendre contre ceux qui 
^'iendruient les attaquer bientôt , et se flattèrent au point 
ie croire non-seulement que l'impératrice leur accor- 
Jeroît une amnistie, mais même des récompenses pour ^ 
ivoir délivré les Grecs de l'ennemi de l'état. Dès que la 
princesse apprit cet événement , elle donna l'ordre à 
Uaac Asan , panhypersébaste, d'aller apaiser la sédition , 
et de promettre aux prisonniers qu'il ne leur seroit fait 
aucun mal, pourvu qu'ils sortissent, et que chacun ren- 
trât Irhez soi. Mais les soins du gouvernement dont il 
venoit d'être en même temps chargé * l'empêchèrent 
d'exécuter cet ordre. Les prisonniers passèrent le reste 
du jour et la nuit suivante sans ftre inquiétés. Il dé- 
pendoit d'eux de se sauver. Le fol espoir qu'ils avoient 
-en comptant sur des récompenses les perdît tous. Le 
lendemain, Zéphreste, domestique d' Apocauque, homme 
violent et cruel , le seul qui eût et qui méritât toute la 
confiance de son maître , par l'analogie des deux carac- 
tères , rassemble les matelots avec lesquels il vivoit fa- 
milièrement, excite, par leur moyen, la popula* à 
venger la mort du grand-duc. L'entreprise étoit facile. 
Les prisonniers ,. sans armes , ne pouvoient résister k 
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une iiiviltitude armée et furieuse. Ils.se réfngièreoff 
pour la plupart , dans Téglise des neuf Ordres, asile ordi* 
iiairemeiit inviolable ; mais le peuple les y massacra, 
sans respect pour la sainteté du lieu. Grégoras décrit la 
mutilations horribles qui furent exercées à cette occ^ 
sion. 11 rend même la princesse Anne complice de ces 
cruautés. Celte accusation, que les autres historieos 
n*ont point faite, ne semble inventée que pouf appuyer 
celle du prétendu penchant d'Anne pour Apocauque, 
qui, si elle eût été fondée, n^auroit pas eu besoin de 
supposer des lettres pour mettre cette princesse dans sa 
dépendance. Parmi les prisonniers qui parvinrent à se 
sauver étoient ceux qui venoient de massacrer le grand- 
duc , et particulièrement Raoul ^ qui lui avoit ^Ivittu la 
tête d'un coup de hache ^. Ainsi mourut Apocaoque, 
qui causa dans Tempire la guerre civile. Il sembloit 
qu'elle dût finir avec lui ; mais il en fut autrement, (jes 
actions de cet intrigant Tout assez fait connoitre sans 
qu'il soit besoin de rien ajouter. Revenons à Ganta* 
cnzène , que nous avons laissé dans le bourg de Ga- 
briel. 

^ Lorsqu'il assembla son conseil, il avoit reçu de ses 
amis et de l'impératrice Irène, qui lui envoya un cour- 
rier pour cet objet, la nouvelle de la mort du grand-doc. 
La vitle de Phères exigeoit sa présence, afin qu'ii|^ea 
chassât la faction du craie. Il hésitoit entre Phères et 
Cunstantinople. Amir, et Soliman, fils de Sarcane, 
étoient présens à rassemblée, parce qu'il vouloit avoir 
leur avis. L'opinion générale fut qu'il n'y avoit rien de 
si avantageux que de marcher sur Constantinople ; que 
la reddition de cette capitale entraînoit celle de toutes 
les provinces, et termiuoit tout; qu'il falloit profiter, 

a Ducas est d'accord avec les au- niers , auxquels échappa too aîeut 

trei^lllâstorîens sur les priDcipales Michel Ducas , déguisé eu moine, 

circunstances. Il difTùrc quant au Ainsi , d'après sa versiou , les dëttr* 

résultat, faisant assassiner plusieurs nus, au lieu d't^lre victimes, enau- 

pei'soouc;) du palais paries piûoa. roknt l'ait, Uist,deMicL.Duc«y,c.^ 
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cins aucun délai, de la mort d'Apoqfl|tue, et qu^il étoit 
I angereux de négliger iine si belle^^ftasîon. Cantacu^ 
tène, qui ne croyoit point que le coup étoit décisif 
:M)mme ils le pensoient , leur fit des représentations dir- 
t-^es par sa prudence ordinaire. « Il n'est rien moins 
que certain , leur dît-il , que les prisonniers restent 
r^iaîtres du palais de Constantin. Ilsn*ont ni armes, ni 
|:Arovisions , et ne peuvent résister , s'ils sont attaqués. 
Dans ce cas, nous arriverons trop tard à leur secours, 
et nous nous serons mis dans une position plus désavan- 
tageuse que celle où nous sommes, parce que nous 
iri 'aurons plus en tête celui que nous regardions comme 
^'auteur de la gnerre et comme l'objet de la haine géné- 
rale , circonstance qui semble, donner à notre entre- 
prise un autre caractère. S'il est vrai, comme vous le 
prétendez, que la capitale soupire après notre arrivée, 
^ue les prisonniers aient eu du secours, on peut bien 
attendre quelques instans. L'espérance incertaine de les 
délivrer ne nous doit pas faire abandonner un bien 
certain qui est entre nos mains. La ville de Phères est 
une place très-importante, et l'un des boulevards de 
l'empire. Il est nécessaire que nous la possédions. Je 
pense qu'il est un moyen de concilier tous les intérêts, 
et votre avis avec le mien. Je vais marcher sur Phères 
avec trois mille hommes pendant que l'armée prendra 
la route de Constantinople. Je ne resterai qu'un jour , 
temps suffisant pour chasser les restes d^la faction du 
craie et pourvoir aux besoins les plus prcssans. Je re- 
partirai sur-le-champ. N'ayant pris avec moi que des 
soldats armés à la légère , je ne tarderai point à rejoindre 
les autres troupes que le poids de leur armure force à 
marcher à petites journées. Ainsi nous prendrons les 
mesures essentielles pour la conservation de Phères , 
sans arriver plus tard à Constantinople. Enfin , quand 
lûen même nous perdrions en ce moment l'occasion de 
prendre celte capitale , nous ne perdrions pas l'espé^ 
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rance de nous en fmparer, au lieu qu'une fois enfrelfl 
mains dn crâle^ PIBres y reste, ainsi que les autres villes 
de la Macédoine , qu'elle entraine avec elle^ et qui sui- 
vent sa destinée. » Cet avis sage et prudent fnt partagé 
par les principa^ix officiers de i*armée de Cantacuzèm; 
mais Amir , Soliman et les Turcs le combattirent vive- 
ment, et reproduisirent toutes les objections que rem- 
pereur a voit réfutées. Leur intérêt n'étoit pas le même 
que celui de ce prince, qui songeoit à Tavenir, à Vinté- 
gralité de Tempire grec, dont il ne vouloit point laisser 
entamer les frontières. Les Turcs raisonnoient en alliés 
qui veulent jouir. Il fallut donc céder, et Pon marcha 
sut Constantinople. A leur approche de cette ville, ils 
apprirent que les prisonniers avoient été massacrés; que 
la tranquillité, troublée seulement pendant trois jours, 
étoit rétablie; qulsaac Asan, panhypersébaste, étoit 
chargé du gouvernement de concert avec son coUègae 
Cinname , mystique , sous la direction du patriarche, 
qui conservoit toute son influence. Cantacuzène apprit 
encore que la veuve du grand-duc se retiroit dans la 
forteresse d'Epibate avec d'immenses richesses qu'Apo- 
cauque avoit, disoit-on , ramassées peu de temps avant 
sa mort , en faisant venir tout l'or et Targent disséminé 
par lui, pour montrer tous ces trésors à rimpéralrice, 
et la faire consentir au mariage de sa fille avec le jeune 
empereur Paléologue. 

Cantacuzène vît avec chagrin que ses craintes s'étoîent 
réalisées. Il blâma les Turcs de Tavoir privé, parleur 
impatience, de la ville de Phères et de toute la Macé- 
doine, qui, dans le désespoir d'être secourus par lui, 
dévoient s'être rendus aux Serviens. Fâchés, de leur côte, 
de n'avoir pas plus écouté ses observations , ses alliés 
consentirent à revenir bur leurs pas. On reprît donc le 
chemin de la Macédoine. Les troupes furent obligées de 
séjourner près d'Apamée, parce que Soliman y tomba 
gravement malade. Il étoit attaqué d'une fièvre iuflam-i 
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raatoîre très-viotente. Pour la faîre cesser , on fit usage 
tJe remèdes qui, par l'excès du froîd, rarrôlèrent tout 
ri coup, et lui glacèrent le sang. Amîr, à qui ce jeune 
prince étoîl confié , et qui sentoit toute rîmportance 
ci*un dépôt si précieux , conçut les alarmes les plus vives 
et les mieux fondées. Pour faîre cesser les défaillances 
rie Soliman, et lui rendre la chaleur, il lui fit prendre 
dç la thériaque et du vin vieux. Il réussit, les forces re- 
tinrent, le sang reprît son cours , mais la fièvre reparut. 
Xes médecins eurent recours à leurs premiers remèdes, 
«lont Tefiet fut si prompt, que le malade mourut sur- 
le-champ. Ils accusèrent Amîr d'avoir empoisonné le 
prince en lui donnant du vin, malgré les défenses de 
Mahomet. Le sultan craignoit que cette imputation 
calomnieuse ne fût crue de Sarcane , qui , pendant qu'il 
étoit loin de ses états , pouvoit facilement s'en emparer. 
Un prompt retour étoit nécessaire. Cantacuzène le sentit, 
et ne s'opposa point au départ de son ami, qui fit assez 
de diligence potir précéder la nouvelle de la mort de 
Soliman. Les*<lifficultés qu'il ent à persuader Sarcane 
de son- innocence prouvèrent qu'il avoit sagement fait 
de revenir chez lui. La mort du jeune Soliman eut des 
suites fâcheuses pour rempereiir, qu'elles privèrent d'un 
allié puissant et dévoué. Ce prince ent la douleur de 
voir s'accomplir tout ce qu*il avoit prévu. Etienne prît 
Phères, toutes les villes liées à celle-là par un même 
système de défense, dont elle étoit la clef, et la Macé- 
doine. Fier de ce succès , il se fil proclamer empereur 
des Grecs et des Sen^iens, et céda le titre de crâle à son 
fils, en lui abandonnant toute l'ancienne Servie, com- 
posée du pays situé entre l'embouchure du Danube, 
dans le Pont-Euxin , et Scopies , ville construite sur le 
fleuve Axius. La vanité que lui causoit un vain titre lui 
fit abandonner un domaine certain pour ne retenir que 
àes provinces conquises , q\ii, pour être conservées , de* 
tnandoient l'emploi de toutes ses forces, réunies. Canta-s 
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cuzèoe , affoibli par la retraite crAniîr et par k 
grès de son ennemi , ne pouvant plus rien entrepi 
rentra dans Didymotiqne. 

Ce prince avoit laissé dans les environs de la c 

un corps de troupes sous les ordres de Yatace 

surveiller la garnison de cette ville et dévaster! 

Aplesphare, un des généraux qui commandoier 

garnison , ayant fait une sortie avec un détach< 

fut battu, pris, et sa troupe détruite. Vatace, q 

gissoit que conformément à son intérêt partit 

n'avoit embrassé le parti de Cantacuzène que ] 

venger d'Apocauque , qui , après lui avoir vc 

jgouvernement de Thessalie , le lui enleva pour le 

è Tnn de ses fils. Voyant que la cour n'avoît pas 

capitaine en état de commander les troupes et de 

les opérations militaires, il calcula qu'en s'atfa 

rimpératrice, il seroit le premier de rarnice, et 

rang, et par son expérience , et parscstalens. Apa 

sou ennemi personnel, n'exisloit plus;lepatr 

iuiquel il étoit allié, parce que son fils avoit ép 

fille de ce prélat, ne pouvoit être contre lui. Sei 

besoin qu'on avoit de son secours, il pensa qui 

veroit bien plus d'avantage daus le parti de la c( 

dans celui de Tempereur. Il écrivit donc à cetl< 

cesse, et lui offrit de combattre pour elle, proi 

^rachever la ruine de Cantacuzène par le moi 

Turcs, dont il connoîssoit parfaitcnjent la laii 

avec lesquels il n'avoit jamais cessé d'entrele 

rapports particuliers. Elle reçut ses offres avec c 

plus de joie qu'elles étoieul conformes à ses désirs 

Toujours agitée des craintes chimériques que lu 

roit Cantacuzène, elle cherchoit quelqu'un qu' 

opposer à ce prince. Elle accorda donc à Vatac 

les conditions qu'il exigea. Il commença par . 

demander des troupes au sultan de Lydie. L'en 

instruit de ce qui se passoit, dépêcha vers le 
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>ancIonnoit ainsi le protosébaste Calothète, pour 
; des reproches sur soiy ingratitude et pour Tin- 
venir le trouver, proroeltant de lui accorder 

qu'il désireroit. Vatace ne nia point qu'il eût 

traité avec l'impératrice, mais il assura qu'il 
it bientôt expliquer sa conduite à Cantacuzène 
'mander amnistie. C'étoit une manière de gagner 
ips. 11 altendoit les Turcs pour se prononcer. 
reur, qui concevoit des soupçons, et qui savoit 
tace réunissoit à la prudence lé courage et le 
avouant (fu'il naçoil point son pareil à Con- 
op/e , crut devoir faire tout ce qui dépendoit de 
r l(^ retenir dans son parti. ^En conséquence, il 
i3!a Nicéphore Métochite , grand-logothète. Mé- 
apprit en route que Vatace s'étoit ouvertement 
; que les Turcs, dont il avoit demandé les se- 
^toient déjà arrivés à Téristasis. Il revint donner 
uvelleà Tempereur. Plusieurs villes de laThrace, 
ïées par les amis ou les parens du perfide Vatace, 
it son exemple. Ces malheurs n'empêchèrent pas 
izène de se préparer à la guerre contre ce nouvel 
. Celui-ci se garda bien de dire aux Turcs qu'il 
t fait venir pour combattre l'empereur, dont ils 

précédemment les alliés. Il leur déclara qu'il 
s mener au pillage, croyant; qu'il suffisoit de 
>ntrcr des troupeaux à prendre et des citoyens 
nuer. INlais il se trompa. Les Turcs, qu'il con- 
grès de Garelle, lui demandèrent avant d'atla- 
tte ville si elle n'appartenoit pas à Cantacuzène. 
eur disant , il leur promit un riche butin ; mais 
nrent furieux de ce qu'il les avoit trompés, se 

sur lui , le tuèrent, emmenèrent son fils et ses 
en captivité, retournant dans leur pays sans 
ttre aucun acte d'hostilité contre les villes et les 

où Tautorité de l'empereur étoit reconnue. Les 
[ui s'éloicnt révo'tées avec Vatace demeurèrent 
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après sa mort dans le parti de l'impératrice. La gar 

du fort d'Ëmpyrite livra le gouverneur, nommé A 

titze, à cette princesse. Jean Apocauque , frère dn g 

duc, s'étant ménagé des intelligences dans la vi 

Reggio, fut introduit pendant la nuit dans cette 

[. i3;;6. Cantacuzène , qui , pour résister à Vatace , avoit 

des troupes et fait des préparatifs, résolut de les em[ 

contre la capitale, espérant terminer d'nn seul 

tous ses revers. 11 avoit avec lui Hiérax, qui cond 

la garnison de ' Zernomiane < et Paraspondyle s 

fidélité desquels il croyoit devoir compter. Il ordo 

ce dernier de mener tous les soldats qui étoient 

drinople, excepté Brane, Mugdute et Frâncopuli 

jadis avoit fait révolter les habitans de cette ville e 

sécuté les partisans de Tempereur. Cet ordre étoit < 

pour éviter qu'on ne crût qu'on les iraînoit à la { 

contre leur volonté. Paraspondyle força Francopi 

partir, quoiqu'il fût malade. Dès que l'empereur 

il fit de grands reproches à Paraspondyle, non- 

ment de lui avoir désobéi , mais parce qu'il avoit 

durement un malade. 11 demanda pardon àTempi 

qui recommanda Francopule à ses médecins, el 

s'établir au pont du Chameau. Ses amis sortoî 

nuit de Constantinople pour conférer avec lui s 

moyens de se rendre maître de celle capitale. Ils a 

le projet de déboucher la porte Xylocerte , qui 

murée et condamnée depuis long-temps. Penda 

conférences, Francopule, dont la santé se rétabl 

se promenolt dans le camp. Il aperçut un de se 

qu'il savoit devoir être dans la capitale. Etonne 

voir, il lui demanda depuis quand et dans quelle 

lion il en étoit sorti. Celui-ci, qui connoîssoit la 

Je Francopule contre Cantacuzène, et qui n'avi 

cunc raison de soupçonner qu'il eût changé de 

mens, crut pouvoir lui confier son secret. Il le 1 

d'autant plus de confiance , qu'ayant été lié intino 
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Francopnle, ilpouvoiten avoir besoin dans l'en* 
■ppi'îse dont il étoit charge, ne dontant point qu'il ne 
gif plaisir à le seconder. Il ne s'agissoit rien moins 
■le d'empoisonner Cantacuzcne. Cet homme avoua 
P^c à son ancien ami que ceux qui commandoient à 
lonstantinople l'avoient envoyé pour se défaire de 
jptnnpereur ; qu'il y avoit six mois qu'il en épioit Tocca- 

ta; qu'après beaucoup d'efforts inutiles, .de peines et 
soins, il étoit parvenu à être cuisinier du prince; 
pi'il avoit le projet de lui donner le soir même une 
l^pe de poison; enfin, puisqu'il avoit le bonheur de 

Etrer Francopule , il vouloit l'associer à son action , 
l'iUeût part aux récompenses qu'il en attendoit. 
>pule fit semblant d'approuver ce projet et d'ac- 
ppter la proposition qu'on lui faisoit. Ensuite il pria 
ppn ami de lui montrer le poison. Liffflire le lui remit 

ritre les maiiM|dhpncopuIe ne voulut plus le lui rendre, 
em poison n^SPIloy an t qu'il s'étoit trompé, et crai- 
piant d'être pri?t s'enfuit et rentra dans Constantinople. 
FrancopuU alla tout raconter à l'empereur , et lui 
Montra le poison. Ce p/ince lui donna une récompense 
^opoi'tionnée au service, étonné de cet enchaînement 
'e circonstances qui faisoit qu'il devoit la vie à la dés^ 
obéissance de Paraspondyle. 

Sur ces entref<iites, Hiérax, que les bienfaits de Can^ 
Iciizène n'avoient point gagné , et qui , en les acceptant ^ 
ttendoit l'occaMon de le trahir, étant de garde à la tête 
u camp, sortit de son poste, entra dans Constantin 
opie, convint avec les ministres des moyens de tuer 
empereur, et revilft au camp sans qu'on se fût aperça 
e son absence. Mais les amis de Cantacuzène, informés 
e cette entrevue , en firent aussitôt donner avis au 
rince. Celui-ci, qui ne pouvoit croire à tant de per- 
die , leur fit dire qu'ils se trompoient ; que ses en- 
emis répandoient ce bruit jiour le porter à traiter 
ijusteœent Hiérax , ou pour eI^gager ce dernier à 
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quitter son parti. Ayant reçu cependant des aveiiû 

mens plus précis, il fil venir Hîërax, lui rappela 

promesses et ses sermens, Ten releva , lui donna 

liberté de retourner à Constantinople et de sei 

contre lui. Hiérax jura qu'il éfoit innocent; que 

soupçons étoient injurieux; qu'il n'avoit jamais cessé 

lui être fidèle , et , pour le convaincre , lui remit ol 

image de saint George "qu'il portoit toujours sur 

cœur. La remise de ces sortes de reliques étoit le ^f 

le plus sacré que Ton pût donner de sa sincérité,' et | 

preuve la plus incontestable de son innocence. Quelque 

jours après, Hiérax s'introduisit encore pendant la nd 

dans la capitale pour prendre de nouvelles mesures, k 

premières ayant été découvertes. Cette intrigue fii 

croisée par une autre quiavoit le même but , c'est-à-dir 

la mort de Tem^reur. Un Grec , du parti de ce prince 

nommé Paraspondyle (autre que ^^cMHtat nous avod 

parlé), sortit du camp pour allei|HpNrer avec M 

ministres. 11 y étoit lorsqu'il vit arrîv# Hiérax , qui ffll 

le reconnut pas. Devinant l'objet de cette visite, et 

calculant que ce compétiteur seroit mieux récompensé 

que lui , Paraspondyle résolut de le dénoncer à Canla- 

cuzène.Dans celte intention, il coupa des poils do 

cheval d'Hiérax , et partit avec ce témoignage de si 

perfidie. Il se promettoit deux avantagea de sa démarche; 

le premier étoit de s'insinuer, par ce service, dans le 

bonnes grâces de l'empereur, et le second de le tue 

avec |dns de sécurité pendant son sommeil. Au point d 

jour , les amis de Gantacuzène le firent avertir de I 

visite d'Hiérax et de sou entretieif avec les ministre 

Au même instant Paraspondyle confirme leur rappor 

et raconte que, dans les soupçons qu'il aveit de sa tr 

hison, et voulant se délivrer de ses doutes, il Tavc 

çuivî, vu entrer chez les ministres, et que, chercha 

un moyen de le convaîVîrre, il s'éloil' aviso de coup 

une toulTe de poils de son cheval. Il la présente < 
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hissant son rapport. L'empereur, enseveli dans des 
iElexions, se consultoit pour savoir quelle conduite il 
|voît tepir avec Hiérax, lorsqu'on vint lui dire que la 
^rnison de Constantinople faisoit une sortie. C'étoit 
1^ parti d'Allemands. L'affaire ne fut pas sérieuse. Le 
il Hiérax reçut deux blessures légères et perdit son 
îval. Il fut sauvé cependant et rapporté au camp, 
empereur alla le visiter dans sa tente, et lui dit de 
îodre garde que saint George ne voulût se venger de 
Ép parjure et d'avoir profané son image. Hiérax répéta 
M seri|iens et ses protestations; mais il fut interdit 
piand le prince lui montra les preuves de son men- 
JÉDge. Se voyant découvert , il prit la fuite le soir même, 
J^ rendit auprès de l'impératrice, qui le reçut avec 
4IB transports de joie, etiui donna les gouvernemens 
wavoit eus Vatace. Paraspondyle ne fut pas plus heu- 
Ém^. Voyant qu'il inspiroit des soupçons et qu'il étoit 
ykiervé, il se réfugia dans la capitale, où l'on accueil- 
IjHt tous les ennemis de Cantacuzène. Ce prince ne 
Ma pas lui-même à savoir que ses amis étoient çs- 
tonnés, et qu'il leur seroit impossible d'exécuter dans 
^ momeiit le projet qu'ils a voient formé de l'intro- 
uire par la pittb^ Xylocerte, leva le camp pour se 
(udre à SélivrëlpToutes ces tentatives d'assassinat lui 
^isolent voir qu'il n'y avoit pour lui que des dangers 
^ns gloire auprès de Constantinople. 
...Arrivé dans Sélivrée, il choisit trois cents soldats 
>oar les conduire à Iliéro, ville située à l'embouchure 
i^.la ni^r du Pont, et dont il vouloit s'emparer, quoi- 
iji'il n'y eût aucune intelligence. Ses soldats dressèrent 
^ échelles s^s être aperçus, et quelques-uns montèrent 
)n5 accident ni sans obstacles. Mais, au lieu d'attendre 
Kurs camarades et d'aller leur ouvrir les portes, ils se 
ivrèrent au pillage, comme s'ils eussent été les maîtres 
e la place, et perdirent par leur impatiente avidité 
out le fruit de la yictoîre, Le^ habitaus, ayant reconnu 



SqS histoire du BAS-£M1^IR£. 

le petit nombre , renversèrent les échelles , et 
rent avec bravoure. Il n'y eut cependant qu'u 
lue. Cette entreprise ayant manqué , Caiitacu 
route d'Andrinople. Le patriarche de Jéruss 
qu'un grand nombre d'évêques, se trou voient 
celte ville. L^empereur résolut de profiter de le 
pour se faire sacrer avec toutes les formali 
nables. Il commanda aux orfèvres de faire un 
d'or, ainsi que tous les ornemens nécessaires 
cérémonie. Les préparatifs exigèrent du ten 
fit au mois de mai. Cantacuzène fut cou 
Lazare, patriarche de Jérusalem , le jour 
grecque célébroit la fête de Constantin et r 
mère'. Le même prélat couronna ensuite Ti 
Irène. On jeta au peuple dej pièces d'or et 
on fit des festins et des rejouissances pub 
n'omit rien de ce que les circonstances perm 
flaire. Les évéques , rassemblés à cette occasion 
rent sur la question de savoir s'ils dévoient 
dans la communion du patriarche de ConsI 
depuis qu'il s'étoit permis'de tenir enfermés 
maisons un grand nombre de prélats. Or 
Tunanimité qu'il falioit se séparer de bii. L 
ayant confirmé leur sentence , le nonftie ce 
fut retranché des prières publiques, et Ton ( 
le reconnoitre. L'armée de Cantacuzène le 
proclamer pour son successeur Mathieu «, so 
que , s'ils avoient le malheur de le perdre, ih 
sent pas sans souverain. L'empereur lesremer 
représentant combien leur demande blessoit 
nances^il leur dit: « Ce n'est point cony^e 
« d'Ândronic que j'ai pris les armes; les ma 
« temens dirigés contre moi n'ont en rien ait 

« Cantacuzène seul donne ces dé- et le lecteur verra p; 
taîls. Aucun autre historien ne fait «vëncraens la cause i 
mention de cette prière de l'armée » cette remarque. 
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[iie je leur porte. J'ai pu, du vivaotde leur père. 
Ire entre les mains rautorité souveraine : je ne 
oint fait; il ni'étoit facile de m'en emparer à sa 
: je ne le voulus point , quoiqu'il en témoignât 
Jr dans ses derniers momens. Je n'ai cédé qu'à 
)rîères. Je n'ai garde de changer de sentimens 
*s la famille impériale , soit que je me rende 
re de Constantinople , soit que je fasse»un traité 
être reconnu empereur. Je tiend rai Jean Paléo- 
i comipe mon collègue: je lui donnerai ma fdie 
arîage : si cette union ne peut avoir lieu , je trou- 
d'autres moyens de confondre les intérêts et de 
lire toute inquiétude ombrageuse. Vous voyez 
e ne puis vous accorder ce que vous me demandez, 
eroit aller contre mes principes que de m'asso* 
mon fils. Les empereurs ne viennent pas comme 
lantes ; il faut que l'ancien meure avant qu'on en 
un nouveau. Oui, je le jure, si tous les peuples 
ient s'offrir à moi , si tous les rois me donnoient 
couronne à condition que je sacriâerois Je<in 
ologue, je préférerois la plus extrême misère et la 
lite la plus obscure plutôt que de régner sur tous 
lommes à une condition aussi criminelle. Je suis 
m dans ce devoir non-seulement par mon respect 
a reconnoissance pour le père, mais encore par 
istice que je dois au fils, qui, dans un âge foible et 
. l'innocence de cet âge, n'a pris et n'a pu prendra 
me part aux persécutions dont je suis l'objet. Si 
I aviez jamais la coupable intention de recou- 
re un autre que ce jeune prince, sachez d'avance 
» bien loin de vous secooder, je m'y opposerois de 
les moyens qui seroient en mon pouvoir. » 
[ue celte résolution exprimée avec tant d'énergie 
riât l'arniée , elle ne put refuser à Cantacuzène 
lUt de son admiration et de son respect, 
i de temps après son couronnement, Cantacuzène ^ 
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;«pprît des dvénemens désastreux qui lui caiisèren 
douleur d'autant plus vive qu'il eu ctoit ou la c 
ou du moins Toceasion. 11 s'agit de Thessaloiiique 
cuinmerçonle et populeuse , où , dans des temps de 
la tranqiiillilé étoit souvent troublée parce qu'elle 
fc'rmoit toujours dans son sein des esprits factiei 
remuans. Elle pouvoit moins qu'une autre éch 
aux désordres qui désoloient l'empire. Le grand-d 
avoit coniîé le gouvernement à son Cls Jean ApoCa 
qui se distinguoit par une modération dont son 
ne lui donnoit pas l'exemple. 11 ne favorisoit ni m 
sccutoit les partisans de Cautacuzèuc ; mais , par 
impartialité même, il ne pouvoit manquer de (iq 
à ses ennemis. Ces derniers étoient iioadireux et 
sans, parce la fureur qui Icsanimoit sans cesse aji 
à leur force. Couvrant cette fureur du nom de zèl 
se faisoient appeler tes zélés ^ recevoienl parmi eu) 
les bandits qui se présentolent , et les gens perdus ti 
baucbe. La seule condition nécessaii-e p'jur i-ivs'. z 
dans celte troupe étoit la haine contre Temperci 
leur lele éloil Michel Paléologuc , fier d'un noni 
déshonoroit en se faisant le chef d'une pareille b 
Non content dtî partager Tautorité avec le gouveri 
il lachoit de l'attirer tout entière afin d'en jouir 
seid. N'osant cependant prendre les armes contre 
cause du grand-duc, (pi'il craiguoit, i I agissait sourdt 
et renipla^^oit l'audace par la ruse. Jean A[)ocauque, 
cet envahissement rendoit Paléologue odieux, ne v< 
point employer drs moyens violens contre lui, a cai 
la populace, que son rival remuoit àson gré. Bienc 
de ne pouvoir l'arrêter dans ses prétentions, il v 
le seul moyen de recon(piérir sou autorité étoit 
défaire de Michel. Pour y parvenir, il gagna l'alL 
des [principaux habitans de Thcssalonicpie et de 
qui avoiont de raltachement pour (>aulacui'.t»ne. 
l'aigrlrinî davaiiîaijr, et par Icurt proiî'jicl Icuriin! 
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Kmcntèrent sa haine contre Paléologue. La plupart 
soient éprouvé , de la part de ce dernier , ou du parti 
Pffit il disposoit , des mauvais traitemens : quelques-nm 
|loient été mis en prison ; d'autres bannis ou proscrits , 
^ n^étoient rentrés qu'en faisant des sacrifices : tous 
fnpiroient la vengeance ; on résolut de le tuer. Celui 
1^ avoit le plus souiîert de Tinjustice de Michelse char- 
ea de Texéculion. Apocauque les rassemble dans une 
paison écartée , leur fait cacher des armes sous leurs 
il^bils; et, ces mesures prises, envoie inviter Paléo- 
^ue à se rendre auprès de lui sans délai pour se con- 
lÉrter ensemble sur un objet d'intérêt général très-urgent. 
mn avoit choisi cette maison afin d'éviter que le peuple 
^ se soulevât dans le premier moment. Paléologue , 
^i savoit que le gouverneur le craignoit, se trouve au 
licndez- vous avec un très^petit nombre de gens, parce 
Hp'il n'avoit aucune méfiance dans sa sécurité ; il s'ex* 
ftvime avec humeur et tient un langage propre à révolter 
^ocauque et ceux qui formoient cette espèce de con- 
Mil. Ces derniers répliquent p^r des paroles piquantes, 
^n de rirriter davantage. Michel les menace; et comme 
^lisqu'alors tout avoit plié devant lui , étonné d'une ré- 
iistance toute nouvelle, il conçoit des soupçons, et veut 
fe retirer. Mais celui qui s'étoit chargé de le tuer le joint 
•u moment où il sortoit de la maison, lui passe son 
9^bre au travers du corps , et Tétend sur la place. A 
"rette nouvelle, les zélés se cachèrent au lieu de pren<lre 
^ armes. Le peuple même, qui conunençoit à se fati- 
guer de la conduite impérieuse dePiiloologne,ne remua 
9oint.Il ne prit aucun intérêt à ses p<irlisans parce que, 
Jepuis quelque temps, ils exerçaient dos vexations tlunt 
OR peut se faire une idée par celle-ci. Ils tenoient le soir, 
au coin des rues, des tonneaux, qu'ils enviroinioieut de 
torches. Tous ceux qui passoient étoient obligés de s'ar- 
rêter pour proférer des injures contre Cantacuzène ,sous 
peine d'être plongés dans l'eau. Comme personne ue 
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refusoit, ils ne pouvoient se donner le spectacle qn^ 
cherchoient. Alors ils exigèrent qu'on tint un lao 
qui ne coiitoit rien ; ils prenoient au collet ceux qo' 
ne connoissoient pas , et les plongeoient dans les i 
neaux, en disant qu'ils les baptisoient de nouveau, 
amis bu parens des gens qu'on maltraitoit ainsi pri 
fait et cause pour eux, et tombèrent sur les zélés; 
manière que , lorsque ceux > ci se cachèrent à la m 
de Paléologue , croyant avoir contre eux un pai 
formidable , ils ne trouvèrent aucun appui dans 

Apocauque, débarrassé de son flval , donna beavicon|l^^ 
d'influence aux amîs de l'empereur, et, renonçântîi-^, 
son système de modération , épousa chaudement Icurst^,^ 
intérêts , et devint persécuteur à son tour. Il ne senlill^^ 
point assez que dans une grande ville de commerce il fl^ç 
a toujours une masse de citoyens fort indifférens auxl^ 
querelles politiques. Il agit contre les zélés, envoya jus- 
qu'à Platanion pour en arrêter quelques-uns; il enY^ 
chassa d'autres ; il en fît mettre en prison. Les plus 
obscurs, les plus dangereux et les plus coupables échap- 
pent toujours à ces mesures. Comme le parti des zélés 
étoît composé de tous les partisans de l'impératrice, il 
y avoit nécessairement des gens riches. Plusieurs ne 
furent pas ménagés. Apocauque craignit ou d'avoir 
trop laissé faire , ou d'être allé trop loin. Il se retira 
dans la citadelle , où les amis de Cantacuzène conti- 
nuèrent de le voir avec la même liberté , et de lui confier 
leurs projets ou leurs pensées. Quand il sut leurs secrets, 
il taxa les plus riches, qui payèrent l'amende pour éviter 
luie condamnation plus grave. Cantacuzène, en rendant 
roinpte de cette conduite, prétend que, dans le fond du 
cœur, Jean Apocauque lui étoit dévoué ; qu'il ne faî- 
soît semblant de suivre le parti de l'impératrice que 
dans la crainte que son père ne lui enlevât le gouverne- 
ment de Thessalonique, ou même ne le punît sévère- 
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ment, car il savoit qu'il étoit implacable; enfin qne^ 
^r cette dissimulation , il se mettoit à Tabri de sa colère 
M trouvoît le moyen de remplir ses coflFres. Cependant 
il en avoit trop fait contre le parti de son père pour 
ïue celui-ci ne reçût aucune plainte. Quoi qu'il en soit, 
'a mort d^Apocauque le délivra de ses craintes et le ren- 
lit niait re de ses actions. Il en proBta pour se déclarer 
ïi faveur de Cantacuzène. Dès qu'il fut instruit de la 
Qort tragique du grand- duc , il envoya des députés à 
'empereur pour le reconnoître, lui déclarant qu'il le 
egardoit connue cligne seul de Tenipire, non-seulement 
cause de ses grandes qualités , mais en dédommagement 
les injustices qu'on lui avoit faîtes; qu'il avoit depuis 
ong-temps le dessein de passer dans son parti , mais qu'il 
ivoit été retenu par la crainte de son père ; qu'il saisissoit 
îividen.ent l'occasion d'exécuter ce projet , et le faisoit 
avec d'autant plus de plaisir, qu'en se donnant à lui il 
loi donnoit la ville de Thessalonique, la seconde de 
l'empire; enfin qu'il le prioit d'en venir prendre pos- 
session au plus tôt , afin de n'éprouver aucune difficulté. 
Après avoir fait partir ces envoyés, il assembla les ha- 
bitans pour leur proposer de se rendre à Cantacuzène. 
Tous acceptèrent, même George Cocalas, qui s'étoît 
Paît remarquer par son inconstance depuis le commen- 
cement de la guerre, en changeant alternativement d'o- 
pinion et de parti; et même encore André Paléologue, 
l'un des ennemis les plus prononcés de l'empereur y 
;rand partisan de la faction des zélés, mais nioins em- 
3orté qu'eux , et qui , pour ce motif, fut épargné 
orsqu'on agit contre cette faction. Quand la résolution 
le se rendre eut été prise , on s'occupa de choisir des 
mibassadeurs pour députer vers Manuel, fils de Can- 
tacuzène. Ce prince étoit alors à Bérée , où son père 
'avoit envoyé pour gouverner la ville et recevoir 
ioutes celles du pays qui voudroient se soumettre à 
'empereur. Ses pouvoirs étoient même illimités , et 
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son père Tavoit laissé maître d^accorder toutes 4tf . 
grâces qui lui seroîent demandées. Nicolas Cabasiifl/ 
et Pharmace, ayant réuni tous les suffrages, se présentdr 
devant Manuel pour remettre les clefs de Thessaloniqi»j,j 
et solliciter pour les habitans de cette ville une exem||': 
tion des impôts et des charges pour les plus considérj 
râbles des gens de guerre , et des récompenses pour li 
autres. Manuel ne crut pas devoir contester aucune de) 
conditions , et, leur accordant tout de bonne grâce, il 
leur exprime le désir de faire ce qui dépendroit de luil 
pour leur plaire et gagner leur affection. Au retour de$|^. 
ambassadeurs , Apocauque rassemble les Thessalonici 
pour leur faire part de la réponse du prince. Tousà|h- 
plaudîrent au récit que firent Pharmace et Cabasilai 
de ce qui s^étoit passé et du réstiltat de leur mission. 

Cocalas et Paléologue seuls témoignèrent du mécon- 
tentement. Le dernier, jaloux de ceux à qui Ton pro- 
mettoit des récompenses, et plus hardi que son collègue, 
causa assez de trouble dans rassemblée pour empêcher 
qu'elle ne prît aucune détermination. Il en sortit pour 
s'emparer de la porte située du côté de la mer. Ce côté 
de la ville n'éioit habité que par dus matelots, des pê- 
cheurs et des ouvriers. Les matelots, élevés militaire- 
ment, faisoient la principale force de Thessalonique. 
Intrépides et cruels, on les voyoit toujours à la tête des 
exécutions sanglantes et des séditions. La foule les sui- 
voit toujours, parce qu'il falloit avec eux, lorsqu'ils se 
révoltoient , être complices ou vîclimes. André Paléo- 
logue, leur chef, s'étoit concilié leur dévouement et leur 
respect. Il ne réclamoit jamais en vain leur appui. Us 
parurent au premier signe pour le défendre ou le secon- 
der. Cocalas, qui partageoit les sentimens d'André, et 
qui avoit des prétentions sur le gouvernement de la 
ville, imagina de tendre un piège à Jean Apocauque, 
dont il se plaiguoit amèrement, prétendant qu'il lui 
avoit fait manquer un mariage avantageux. Apocauque 
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5 vouloît pas armer ouvertement; il perdit des momens 
T^cîenx en conférences, oubliant ou ne sachant pas 
l'avec des gens comme ceux qui se révoltoient il falloit 
Jir. II donna le temps aux zélés de sortir de leurs 
i-vernes, bien déterminés à se venger d'une manière 
rrible <Jes traitemens qu'on avoil fait éprouver aux 
«.irs, et de la contrainte dans laquelle on \e9 tenoit. Ils 
^citèrent le peuple et le rendirent furieux. Les citoyens 
•mes et les soldats formoient toui» ensend)le un nombre 
a huit cents. Ils se croy oient déshonorés s'ils ëtoient 
^.incus par des matelots : mais il ne s'agissoit rien 
ioins que de la vie. Apocauque , ^ntinuant de se 
srcer du fol espoir d'accommoder les affaires , députe 
^core une fois vers les rebelles, et leur envoie un capi- 
fcine nommé Cotéanitze. Avant qu'il eût ouvert la 
ouche, les zélés, qui ne vouloient que le pillage et 
on la paix, s'élancent sur lui, le frappant de leurs 
ànces et de leurs épées. Sa cuirasse le garantit ; il ne 
Mi blessé qu'à la main, et se sauva. Jean Apocauque, 
Quiant punir celte insolence , résolut d'attaquer les 
latelots et les zélé5. En ne perdant pas un instant il 
uroit pu les vaincre, parce que les rebelles n'avoient 
oint encore excité le peuple. Mais Cocalas, qui les 
rotégeoit, détourna le gouverneur en lui promettant 
e faire une tentative auprès de Paléologue, et répon- 
ant du succès. Ce n'étoit que pour donner à celui-ci 
i temps de grossir et former sa troupe. Apocauque 
>niit l'attaque au lendemain. Il passa la nuit sous les 
rmes devant la citadelle, avec ses huit cents hommes, 
endant que Paléologue dressoit les matelots et les zélés. 
>n ne voyoit sur le bord de la mer que flambeaux allu- 
|és; on n'entendoit qu'un mélange confus de cliquetis 
'armes, de cris, de bruits de trompe. Plus silencieuse, 
i troupe d' Apocauque étoit rangée en bon ordre, bien 
ésolue d'en venir aux mains, espérant qn'une partie 
Il peuple combat troit avec elle, et certaine de trouver 
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une retraite sûre dans la citadelle. Elle comptoit 
plus sur un secours de Bérée, parce que, dès quePaléo-;! 
logue eut pris les armes, on avoit envoyé prévenirvlBy i 
lyianuel, fils de Cantacuzène, en le priant d'amener 
du secours ou d'en envoyer. Pendant cette nuit, Coca- 
las passoit de Tun à Tautre parti, sons prétexte de 
réconcilier les deux chefs , mais dans Tintention de lei 
animer davantage, et de rendre compte à Paléologoe 
desi mesures que prenoit Apocanqne. Il parvint mémel|> 
à corrompre les officiers de celui-ci, et leur fit promettre |c 
de refuser de se battre au moment où rengagement 
auruit lieu. Quan^il eut obtenu cette promesse, il leva 
le masque, se déclara pour le peuple, et se mit à sa tête 
pour combattre Apocauque. Dès qu'on fut, de part et 
d'autre, à la portée du trait, les officiers s'écrièrent 
qu'ils ne vouloient pas tuer leurs compatriotes, et qu'il 
falloit se retirer dans la citadelle. Les soldats approu- 
vèrent ce conseil , et se mirent en devoir de l'exécuter. 
Vainement Apocauque leur fit voir que le terrain éloit 
favorable à la cavalerie ( car presque tous éloient mon- 
tés); vainement il invoqua le devoir et Thonneur, 
mêlant les prières aux menaces : tout fat inutile- Ils 
persistèrent à répondre qu'on devoit préférer la défense 
à l'attaque, quand on n'avoit d'autre ennemi que ses 
concitoyens. Entrés dans la citadelle ils refusèrent de 
monter, disant que rien ne les obligeoit à tuer les 
Tbi'ssalonirîens, ni à se faire tuer par eux. Ne doutant 
plus de la trahison, Apocaucjue voulut s'enfuir avec 
quelques-uns de ses amis; mais Stratigius, Tun des 
principaux zélés, s'étoit emparé des clefi de toutes les 
portes de la ville. Apocauque, s'étant présenté à celle 
qui donuoît du colé du port , et l'ayant trouvée fermée, 
ordonna aux habitans de la rompre. Ils lui dirent que, 
puisqu'il avoit attiré le peuple contre eux, ils s'occu- 
poient <lu soin de se défcn<lre, et n'avoîent pas le temps 
de venir à son secours. Il parvint cependant à se cacher 






BI8TOIE£ BIT IbAS^ÏlIPTAt. ^tfj 

ndani le pillage ; mais il fat découvert et mis en pri« 
3. I^e lendemain, an point du jonr, il arriva des 
lupes fie Bërëe. Dès qu'elles snrent ce qui à'ëtoit 
ssé, elles pillèrent le pays et retournèrent sur leurs 
s. Ainsi le fils du grand- duc se perdit pour n^avoir pas 
îsi rinstant de la possibilité. Plus t6t , il battoit Paléo- 
^e en prévenant Tarrivée des eélés ; plus tard , il 
Mt secouru. Vers le mi lien de la joamée on répandit 
bruit que les prisonniers s'étoient rendns mattres de 
citadelle ; qu'ils avoient égorgé la garde , et se dispo- 
ient à faire entrer des tronpes étrangères. A cette 
luvelle , inventée par les zélés pour avoir occasion de 
er les détenus, et plus particulièrement Apocadque, 
populace, ivre et furieuse, se rassemble. Les bour* 
ois, effrayés, craignant pour leurs biens et pour lenr 
e, ofiFrent d'obéir à cette multitude, en reçoivent 
rdre d'aller chercher les prisonniers et de les jeter du 
ut des murailles. On les amène après les avoir 44^ 
uillés de leurs vétemens. Apocanqne fut jeté le pre- 
[er. Il tombe sur ses pieds, et reste ainsi debout 
posé aux regards de la popnlace, qui, croyant voir 
ns cette chute invraisemblable la protection du ciel t 
)soit en approcher. Elle auroit respecté ses jours; 
lis un zélé, traitant la pitié de foibiesse', s'avance et 
inche la tête d'Apocauque. Les autres s'acharnèrent 
r son corps, qu'ils percèrent de coups, quoique privé 
vie. Le plus grand nombre des prisonniers furent tm- 
de la même manière. A mesure qile les zélés pronon* 
ient leur nom on les précipitoit du haut des murailles. 
1 les achevoit, si la chute n'étoit pas mortelle , et même 
mntiloit leurs cadavres. Cette sanglante expéditiim 
levée, la populace, dont la rage n'étoit point a$son«- 
!, se répandit dans la ville, entra dans les maisons 
iir y commettre de nouveaux massacres. Elle n'épar- 
a même pas celle de Cocalas, devant laquelle elle se 
fsenta pour demander Phsfrmace) son beau-frère,, 
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ipi s'y ëtoit rëfqgië, compta^it trQuverun,ânIeclua1 
des chefs des factieux. Qo vouioit le punir de la fai 
doBl iiavoit joui prèsd'Apocauque.Pourle sauver,il 
roit fallu des vertus que n*avoit point Cocalas. Il le I' 
lui-même, et le vit égorger sous ses yeux. Cantacna 
a transmis des délai U sur la barbarie des Thessah 
ciens dans ce massacre. Ils la portèrent au point c 
partager les membres des victimes, et Tun des boom 
mangea de la chair humaine. Il y avoit dans le por 
vaisseau qui appartenoit à Cantacmène; les zëk 
coulèrent à fond et noyèrent Téquipage. 

Mathieu, ftls atné ck l'empereur, qoe son père i 

laissé en Thrace pour reprendre les villes qni s'éit 

soustraites à son obéissance, eut des succès qui i 

mèrent le courage du parti. Ce jeune prince , étant a 

qu'Hiérax marchoit à la tête d'une partie de la g; 

son de CV)nstantinoplé, s'avança contre lui, le l 

complètement, et se vit au moment de le prei 

Cette victoire ramena du monde sous ses drapeau 

fit rentrer plusieurs villes dans sa puissance. CanI 

zène ëtoit à Sëlivrée, ne perdant point de vue Cou 

tinople. Il négocia de nouveau avec les amis qu'il 

dans cette capitale ; mais , ayant appris d'eux q 

moment n'étoit pas encore favorable, il ajourn 

projot. Dans le même temps son ami, le sonvera 

Smyrne, éloit obligé de se défendre dans cette île 

puis la séparation des deux églises, les papes a^ 

coutume de nunmier et de sacrer un patriarcl 

Constantinople, qni ne portoit qu'un vain titre, ce 

les princes d'Europe à qui l'on voyoit prendre 

d^empereur des Grecs. Les souverains pontifes pi 

doient que la ville de Constantinople ayant aut 

relevé de leur puissance , ce seroit de leur part r 

noitre qu'elle auroit eu le droit de s'en affranch 

renoncer au leur, s'ils ne nommoient pas un palri; 

ï^n conséquence il y ayoit en Italie une successi 
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riarches de Constantinc^Iê; et comme dans cette 
vitale on en vît quelquefois troU, et sonvent deux à 
Pois, parce qu'on les dëposoit^ ou qn*ils étoient forcis- 
se réfugier dans un couvent , le siège patriarchal 
it loin de manquer de titulaire. Celui que le pape 
loit de nommer et de sacrer, prëtendafità son tour 
^il avoit des droits sur les églises qui relevoicnt de ce 
ge j forma le projet d'aller prendre possession de celle 
Smyrne, et de profiter <les troupes qui setrouvoîent 
bord de douze galères sous le commandement d^i 
:>itaine Martin. Arrivé dans le port, le prélat lui fait 
rt de ses intentions. Martin et les autres commandans 
%t de vains efforts pour le détourner de cette entre- 
îse , dont ils lui représentent la témérité. Le patriarche 
în tient compte, et les entraine. Il entre dans Téglise 
ns obstacle , et , pour en prendre possession , y célèbre 
i saints mystères au milieu des troupes italiennes, 
nir, averti de ce fait , arrive avec son armée. Les Ita- 
ns se sauvèrent dans la citadelle. Le patriarche (iit 
assacré près de Tautel , revêtu des orn^mens pontifi- 
ux et dans l'exercice de ses fonctions. Martin et plu- 
îurs officiers éprouvèrent le même sort. Si le sultan 
eût pas été dans Pile, les Latins s*en seroient proba- 
ement emparés. La facilité d^une entreprise de cette 
pèce, et le voisinage de Sarcane , empéchoient Amir 
; voler au secours de son ami , et le forçoient de rester 
ms ses états. 

La prise de Hle deChio qui eut lieu à cette époque, 
it, par ses suites, sur les affaires de Cantacuzène une 
ifluence avantageuse pour ce prince. Trente-deux no- 
ies génois ayant équipé plusieurs galères à leur frais, 
lerchoient à former un établissement qui les mit à 
ibri des factions dont leur patrie étoit agitée. L'île de 
hio sembloit leur offrir toutes les conditions qu'ils dé- 
roient ; mais il falloit en faire la conquête , et pouvoir 
conserver. Ils combinent une attaque en règle, et font 
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jouer un grand nombre de machinea. Les Grecs se 
fendent avec courage, et l'espoir de recevoir des 
de Constant inople leur fait prolonger leur 
Pressés par la faim, ils furent obligés de se re 
L'impératrice f qui manquoit de marins, d^argent' 
de vaisseaux,- ne put préserver cette ile importante, V^ 
s'affligea de sa perte. Pour plaire à cette priacesse , oeif '^ 
qui gouvernoient équipèrent un petit nombre de 
seaux pour porter des vivres aux habitans , ne 
point encore qu'ils avoient été forcés de capituler. F 
séolate, beau-frère de Cinname Mystique, commai 
doit cette expédition. Ayant appris la reddition de Vtk 
il revint , et rencontra un vaisseau marchand de Gê 
richement chargé , facile à prendre parce qu'il n'étoit' 
point armé. Phaséolate l'attaque, s'en empare, le pille 
et passe Téquipageau fil de l'épée. Les Génois de Galata, 
indignés de cette action , se rassemblent , déclarent Pha* 
séolî^te leur ennemi personnel , le mettent hors dn droit 
des gens , et promettent une récompense à celui qui leur 
apportera sa tête. Soupçonnant que le gouverneur avoit 
secrètement approuvé sa conduite, ils arrêtèrent qu'ils 
cesseroient à l'instant même d'approvisionner Constan- 
tinople, et décernèrent des peines contre ceux d'entre eux 
qui fourniroient une seule mesure de grains à cette ca- 
pitale. La cour, menacée de la famine, fit restituer aux 
Génois ce qui leur avoit été pris^ leur donna tous les 
dédommagemens qu'ils exigeoient , et renouvela les 
traités passés avec eux; mais ils ne se calmèrent qu'en se 
réservant le droit de punir Phaséolate. Ils prièrent sou- 
vent rimpératrîce de le leur livrer , et , dans chaque cir- 
constance, ils renouveloient leurs prières , y mêlant quel- 
quefois les menaces. Phaséolate partageoit avec Âsao eV 
Cinname le gouvernement de l'état , et dirigeoit plus 
particulièrement la guerre contre Cantacuzène. Lin^^ 
pératrice, qui l'aimoit et le croyoit dans ses intérêl^s 
n'écouta point la demande des Génois. Elle se trouvo 
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Sun grand embarras, parce qu'elle ne vouloit point 
ipre avec les ennemis de celui qui jouissoit de toute 
jnfiance. Elle cherchoit des voies d'accommodement» 
iiettoit de leur faire justice lorsque les affaires le lui 
uettroient. Elle instruisit Phaséolate de toutes les 
larches des Génois, et Taverlit de veiller sans cesse 
sûreté, parce que ses ennemis éloient capables de 
. Phaséolate profita de l'avis pour &e former une 
le particulière, chargée exclusivement de sa per- 
le. Nous verrons bientôt l'usage qu'il en fit. 
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, LIVRE CENT-HUITIEM 

». i546. JL/'iMPÉRATRiCE, voy ant qne la plupart des vîll 
Tempire avoieht reconnu Cantacuzèue, et quecel 
pire étoît réduit pour elle à la possession de la cap 
chercha des alliés. Elle ne pouvoit plus s'adressi 
crâle de Servie, qui, en prenant le fastueux titre c 
pereur des Grecs , annonçoît assez ^intention de pr 
de la guerre civile pour le devenir tout-à*fait. La fa 
avec laquelle le roi de Bulgarie ronipoit les trait 
passoit crun parti à l'autre n'inspiroit aucune 
fiance. Dans cet eniharras, la princesse Anne eut re 
à Basilica , prince de Carbone, et lui députa des 
bassadeurs qui furent très-bien reçus. Basilica d 
mille hommes , dont il confia le commandement à 
frères nommes Théodore et Tomprotitze. En côU 
les rives de la mer de Pont, ces deux officiers pei 
durent aux habitans de plusieurs places de se ren 
l'impératrice. A leur arrivée, la princesse les co 
^'honneurs. Elle maria la fille du grand-duc Apoca 
à Tomprotitze , qu'elle fit général en chef de Ta 
grecque. Ce nouveau général partit sans délai 
s'emparer de Sélivrée pendant que Cantacuzène é 
Didymotique. Facrase sortit à la lête de la garn 
attaqua l'ennemi , et les battit complètement i 
d'arriver à Sélivrée. Tomprotitze, ne connoissan 
le pays , mena sa cavalerie dans des vallons plant 
vignes: ce fut la principale cause de sa défaite. La 
part de ses gens furent faits prisonniers : lui-mên 
s'échappa qu'avec peine, et revint honteux dans U 
pitale. Il y resta : son frère partit avec les débris i 
troupe. 



/ 
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La promesse que l'empereiir avoit faite au sultan de 
ithynîc de lui donner sa fille en mariage éloit resiée 
ns eflFet , soit par suite de la juste répugnance que le 
înce devoit éprouver, soit que les événement n'eussent 
•înt laissé le temps de consommer ce projet. Quel que 
it le motif, Orchan revint à la charge, mêlant aux 
stances les plus vives des expressions qui pouvoient 
re craindre un nouvel ennemi plus puissant que les 
très , s'engageantà servir Cantacuzène, non conmie 
L allié , maïs comme un fils. L'empereur rassembla 
» officiers les plus renommés de son armée, et les con- 
Ita sur cette alliance : tous eu reconnurent Tutilité. 
; prince voulut avoir l'avis d'Amir , aux yeux de qui 
i objections et les scrupules qu'auroient pu raisonna- 
ement avoir les Grecs n'avoient aucune valeur. Amir 
ugagea vivement à conclure, lui faisant voir les avan- 
ges de cette alliance préférable à ceux que son ami pou- 
it retirer de la sienne. En eiïet , par la proximité , le 
Itan de Bithynie pouvoit envoyer ou conduire à son 
lié des secours prompts et faciles ; tandis que celui de 
^die , séparé de son ami par de grandes distances , 
itouré d'ennemis , n'avoît , d'après toutes les cîrcon- 
^nces, que des secours tardifs, insuffisans, à lui don- 
îr. Amir, dans sa lettre , cita plusieurs exemples qui 
îvoient déterminer Cantacuzène , en lui rappelant que 
is empereurs avoient donné leurs filles à des barbares, 
ntre autres il citoit Andronic , qui sacrifia un enfant 
i dix ans au craie de Servie, quoiqu'il eût passé l'âge 
! la maturité. L'empereur admira la modestie d'Amir» 
li lui avouoit que les ressources qu'il trouveroit dans 
sultan de Bithynie lui seroient plus avantageuses que 
:s siennes. Il envoya des ambassadeurs au sultan pour 
li annoncer le consentement qu'il donnoit à son ma- 
^age, et le prier d'envoyer une escorte pour protéger 
» fille pendant sa route. Orchan, transporté de joie, 
I équiper trente vaisseaux , qui transportèrent dans la 
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Tlirace Télite de sa cavalerie avec les principaul 
nation. Sëlivrée fui choisie pour le lien où la cérën 
devoit se faire , et les princes s'y rendirent , cbaci 
son côt^. On éleva hors de la ville un trône d'où h 
de Cantacuzène pût être vue de tout le peuple, 
l'usage suivi par les empereurs lorsqu'ils marioient 
filles à des étrangers. Auprès de ce trône une teni 
dressée pour l'impéfatrice Irène et lés femmes 
suite. Théodora (c'étoit le nom de la jeune prioc 
se plaça sans être aperçue , parce que le trône étoi 
vironné de rideaux de soie et d'or, qui se relevère 
draperies , et l'exposèrent à tous les regards dans 
sa parure, au moment où la cérémonie comni 
Autour étoient des eunuques, un genou en terre, pc 
chacun un flambeau. L'empereur seul étoit à ch 
tous les autres dignitaires ou généraux se tenoien 
bout. Une musique nombreuse et composée des meil 
iustrumens ^/ eniendrt, dit Cantacuzène, la 
agréable harmonie dont Voreille des hommes puiss 
charmée 9 et fut mêlée d'hymnes et de chants. La 
monie fut terminée par un festin auquel assistère: 
envoyés d'Orchan. L'empereur traita l'armée c 
Turcs pendant plusieurs jours. Ensuite il remit sî 
aux ambassadeurs , qui la conduisirent à leur m 
Cantacuzène représente sa (îlle conservant à la co 
sultan la pureté de ses mœurs et la foi d^e ses p 
résistant non-seulement aux efforts que l'on fit poi 
faire embrasser la religion de Mahomet , mais co 
tissant plusieurs Turcs à la sienne ; n'usant de son i 
que pour faire du bien. Il semble que , par ces él 
il ait voulu tâther de faire oublier ce qu'avoît de 
quant , sous plus d'un rapport , un pareil niarlag 
yeux des Grecs , qui traîloient de barbares les f 
nations, même celles qui avoient reçu le Christian 
Les villes d'HéracIée et d'Âmastris , situées s 
Pont-Euxin, prévoyant que Cantacuzène triompl 
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t ses ennemis , songeoient à se soumettre à son obéis- 
oce : mais , comme c'étoit moins par attacliement 
mr ce prince que par îles motifs d'intérêt , elles vou- 
rent s'assurer de sa situation , et voir si elles ne cou- 
lent aucun risque. En conséquence, elles envoyèrent 
ux espions pour reconnoître la puissance de Tarmée, 
firent un singulier choix. C'éloient un moine et un 
être. Arrivés à Sélivrée , ils logèrent chez Contophre, 
li particulier du protosébaste. Il les conduisit à Tem- 
reur, en lui rendant compte de l'objet de leur mîs- 
m. Le prince leur permit de tout voir, et donna des 
dres pour qu'ils n'éprouvassent aucune difficulté dans 
ir recherche. Il leur lit même des présens. Cet accueil 
fut sa récompense. En sortant du palais ces envoyés 
iicontrèrent un homme qu'ils avoîent vu chez Cin- 
nie à Gonstantinople ; et le montrent à Godefroi 
mnie un personnage suspect dont il falloitse défier. 
ir cet avis , Godefroi le saisit au collet; et , dans le 
ibat de cette action , il aperçut sous les vétemens de 
l homme un poignard dont la pointe étoit très-aiguë, 
accompagnée de deux crochets qui, dans l'examen que 
)n en fit , se trouvèrent frottés d'un poison subtil, 
orsqu'on l'interrogea sur l'usage qu'il vouloit faire 
î ce poignard , il répondit que , séduit par ceux qui 
luvernoient Gonstantinople , il étoit venu pour assas- 
ner l'empereur ; que depuis quinze jours il n'en avoit 
ouvé qu'une fois l'occasion , mais (fu'un mot du 
•ince la lui avoit fait manquer. Alors il raconta 
l'ayant réussi à s'introduire dans l'appartement de 
antacuzène un moment après son coucher , toutes les 
iinicres furent éteintes par un coup de vent : voulant 
•ofiter de ce moment et de l'obscurité, il s'étoit ap~ 
oché de la couche du prince; mais qu^ l'entendant 
ononccr ces paroles , que personne ne m'approche , 
r J'ai un poignard ^ il avoit craint d'être découvert, 
s'étoit hâté de sortir. L'empereur avoit effectivement 
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et bestiaux. On publia qu'ils tn agissaient ainsi d 
les ordres de Cantacuzène* 11 se défend de cette i 
patiôn^ et prétend qu'il avertissoit toujours les Sei 
«t les Bulgares de l'arrivée des Turcs , afin qu'ils pr 
leurs précautions contre les barbares. 

De toutes les manières de combattre Cantacuzè 
de se défaire de ce prince, l'assassinat étoit le phi 
le, plus commode, et le moins coûteux. Si l'as 
manquoit son coup, on ne se croyoit point obli 
tenir ses promesses , en supposant qu'on le Isiissâ 
puni : s'il immoloit sa victime, les récompenses et 
toujours au -dessous de l'avantage que retiroient 
qui employoient un si odieux moyen. Le minii 
voyant la cause à peu près perdue, et Timpossibil 
faire la guerre à force ouverte , chargea Monoro* 
neveu du grand-stratopédarquc^ du soin de tuer 
tacuzène. On fit de nouvelles combinaisons. Le p 
fut choisi comme faisant courir moins de risques 
gent qu'on employoit. Monomaque devoit aller tn 
l'empereur, lui déclarer qu'il éloit suborné pour! 
poisonner, lui remettre le poison, s'insinuer da 
bonnes grâces, et l'empoisonner ensuite. Telle f 
marche qu'il suivit conformément à ses instrud 
Dans cet aveu simulé d'un crime réel, il s'empor 
injures contre les ennemis du prince et leurs coup 
machinations. L'empereur le remercia d'un avis 
important. 11 donna l'ordre à Potomiate de prenc 
poison et de l'ensevelir dans la terre. Ayant oubi 
se laver les mains après avoir fait cette opératioi 
eut des maux d'estomac et de violentes coliques 
gencives furent ébranlées ; il perdit ses dents, et n( 
la <ie qu'à des contre- poisons; mais il ne fit que 
guir, et ne put jamais recouvrer la santé. Cantaco 
prétend que ces effets eurent lieu par le simple al 
chement de la fiole qui renfermoit le poison, tai 
étoit actif. Mais il est probable que Potomiate, eus 
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ir firent coiinoilre à rétiipereur, par ses envoyés ^ 
l pour lequel ils étoieni venus. Alors Cantacuzène^ 
iignant plus les autreSi fit ostensiblement des pré- 
ifs pour livrer bataille. Les Turcs, qui ne voùloient 
yier qu'autant qu'ils lui auroient inspiré une 
pense sécurité , le voyant prêt, lui mandèrent 
ne vouIoient point se battre contre lui, mais 
le prioient de permettre qu'ils envoyassent tou- 
à Constantinople l'argent que leur avôit promis 
•ératrice, s'engageant à faire ensuite tout ce qui 
onviendroit. L'empereur y consentit. L^impéra-^ 
s'acquitta de sa dette : ceux qui gouvemoient 
risèrcnt aux envoyés d'attaquer par terre Sélivrée^ 
ant qn^me flotte grecque la tiendroit bloquée pat 
, et s'opposeroit au passage d'Orchan. En revenant 
mip, les envoyés turcs furent reconduit^ par unè^ 
e d'honneur, qu'ils auroient erariienée prisonnière, 
Gantacuzènc , qui leur dit que c'étoit lui faire tort^ 
e que ceux qu'ils voùloient enlever seroient bientôt 
3 jets. L'armée turque s'approcha de Sélivrée. Les 
iers entrèrent dans la ville. L'empereur les traita 
nîBquement dans un lieu disposé de manière qu'ôti 
>it ceux qui traversoient la mer, et qu'on en étoit 
Quelques galères de Constantinople parurent , et 
lipage, ayant reconnu Cantacuzène , vint sur le 
ge pour l'insulter. Les Turcs courucent sur eux et 
lièrent plusieurs. Les impériaux, qui ne paroissoient 
parce qu'ils comptoient sur les Turcs, d'après leur 
evue, furent surpris de les voir défendre leur en- 
ai , perdirent tout espoir d'attaquer avec succès 
itacuzène, et se retirèrent. L^empereur, qui n'avoit 
s besoin de ses alliés , lés renvoya comblés de pré- 
s. Ne se trouvant point assez dédommagés du pillage, 
i rien d'ailleurs ne remplaçoit à leur yeux , ils firent ^ 
nt de prendre la roulé de leur pays, une irruptioiï 
)s la Bulgarie qu'ils dévastèrent, enlevant hommes 

IIST. DU BAS-EMP. TOM. XI. !à*J 
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et bestiaux. On publia qu'ils en agissoient ainsi d^ 
les ordres de Cantacuzène. 11 se défend de cette ii 
patiôn, et prétend qu'il avertissoit toujours les Ser 
«t les Bulgares de l'arrivée des Turcs , afin qu'ils pri 
leurs précautions contre les barbares. 

De toutes les manières de combattre Cantacuzèi 
de se défaire de ce prince, l'assassinat étoit le plm 
le, plus commode, et le moins coûteux. Si Tas^ 
manquoit son coup, on ne se croyoit point obli 
tenir ses promesses , en supposant qu'on le l^aissât 
puni : s'il immoloit sa victime, les récompenses et 
toujours au -dessous de l'avantage que retiroient 
qui cmployoient un si odieux moyen. Le minis 
voyant la cause à peu près perdue, et Timpossibili 
faire la guerre à force ouverte , chargea Monoma 
neveu du grand-stratopédarquc^ du soin de tuer * 
tacuzène. On fit de nouvelles combinaisons. Le p 
fut choisi comme faisant courir moins de risques ; 
gent qu'on employoit. Monomaque devoit aller tn 
l'empereur, lui déclarer qu'il éloit suborné pour! 
poisonner, lui remettre le poison, s'insinuer dai 
bonnes grâces, et l'empoisonner ensuite. Telle fi 
marche qu'il suivit conformément à ses instruci 
Dans cet aveu simulé d'un crime réel, il s'empori 
injures contre les ennemis du prince et leurs coup 
machinations* L'empereur le remercia d'un avis 
important. 11 donna l'ordre à Potomiate de prenc 
poison et de l'ensevelir dans la terre. Ayant oubi 
se laver les mains après avoir fait cette opératioi 
eut des maux d'estomac et de violentes coliques 
gencives furent ébranlées ; il perdit ses dents, et ni 
la "iie qu'à des contre- poisons; mais il ne fit que 
guir, et ne put jamais recouvrer la santé. Cantacu 
prétend que ces effets eurent lieu par le simple al 
chement de la fiole qui renfermoit le poison, fa 
étoit actif. Mais il est probable que Potomiate, eui 
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rîttant de sa commission , se mît plus immëilîalement 
i contact avec le contemi de la fiole. Les amis de 
împereur le firent avertir dans le même temps de se 
îfier de Monomaqne, et lui mandèrent dans tous sts 
;tails la mission qu'il avoit. Il fit venir l'assassin , lui 
it l'avis qu'on lui donnoit , et lui demanda s'il 
oit fondé. Il nia tout, mais sa justifirasion parut 
>ible : il ne prit point ce ton que donne le sentiment 
e son innocence. Cantacuzène se contenta de lui dé- 
indre de jamais paroître devant lui. Monomaqne ne 
î fit pas répéter cet ordre. Il partit en diligence pour 
îtourner à Constantînople. 
Un incident remarquable arrivé dans ce temps tourna 
u profit de l'empereur. Ge fut une rupture entière 
ntre l'impératrice et le patriarche. Ce prélat persécu- 
oit depuis long-temps Palamas, qu'il avoit inutilement 
pressé de se déclarer contre Cîtntacuzène. Vojraut ses 
îfforts inutiles, il le taxa d'irréligion, et soutint un 
noine nommé Acyndène , condamné pour sa doctrine , 
ît ennemi de Palamas. Ce moine accusoit publiquement 
relui-ci d'hérésie et d'impiété. Le patriarche le fit mettre 
în prison , ainsi qu'un grand nombre d'évêques qui priè- 
rent sa défense. L'irascible prélat, accoutumé depuis 
le commencement de la guerre civile à régner despotî- 
qnement avec Apocauque, exerçoit sur le clergé des 
actes tyranniques. Rien ne résittoit à sa volonté. C'étoît 
s'exposer à sa fureur que de déplorer les maux de l'état 
€tde désirer la paix. Beaucoup de personnes pieuses 
furent renfermées dans des couvens , ou jetées même 
dans des cachots. L'impératrice n'écouta pas d'abord les 
fécla m'a t ions, parce qu'elle croyoit que le dévouement 
»ux intérêts de sa famille étoit le motif de ces mesures 
arbitraires. Mais le corps des évêques écrivit à cette 
princesse pour l'éclairer, et lui faire voir que la plupart 
^^s personnes qu'on persécutoit avec tant d'înjusticcf 
^toicnt étrangères aux dissensions civiles , ne s'occu-» 



4^2^ HISTOIRE DU BAS-È&I]^ifL£A 

pant que des doctrines de l'Eglise; et qae la cause ▼< 
table des traiteniens qu'ils éprouvoient étoit pai 
qu'elles repoussoient une opinion erronée, proscrite 
dans un concile , et défendue par le patriarche. L'impi" 
ratrice trouva la matière assez grave pour convoquer 
une assemblée , et força le prélat à répondre. Les évëqnci 
qui jouissoient encore de leur liberté se rendirent àcc 
concile : ceux qui en étoient privés envoyèrent ieuravblT 
par écrit. L'impératrice et Jean Paléologue présidèrent 
« cette assemblée. Pendant qu'elle s'occupoit de doc- 
trine , on conspiroit pour Cantacuzène. Un des offi- 
ciers de la princesse, nommé Zyrace , affligé dela.^ 
situation déplorable de l'empire ; bien convaincd de 
l'innocence de Tempereur , de ses bonnes intentions; 
sentant que lui seul étoit capable de rétablir les affaires ^ 
et de bien gouverner , négocia secrètement avec les amis 
de ce prince , et s'entendit avec eux sur les moyens de 
se rendre maître de Constantinople. Il lui fit eonnottre 
ce projet. Cantacuzène le remercia , lui promettant 
toutes les récompenses qu'il pourroit désirer. Phaséo^ 
late étoit dans les mêmes intentions. Un gouvernement 
ferme le garantissoit de la haine des Génois. L'entrée 
de Cantacuzène à Constantinople concilioit ses intérêts 
avec ceux de l'état. Il se concerte avec Zyrace et les amis 
de Tempereur. Il falloit quelqu'un dont la discrétion 
et le dévouement fussent Connus pour aller trouver le 
prince, et convenir avec lui du jour et des moyens de 
l'introduire dans la capitale. On choisit Microcéphale* 
Quand il eut ses instructions , on le confia à un nauton- 
nier appelé Pétrogurgure, créature de Phaséolate^ poor 
le conduire à Sélivrée , parce que les routes par terre 
n'étoient pas sûres. Par un hasard singulier, dans la 
même journée, les ministres envoyèrent chercher Mi- 
crocéphale pour rengager à se rendre à Sélivrée , afin 
d'assassiner deux amis de l'empereur. Microcéphale 
ayant accepté cette commission , ils chargèrent le même 
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aotonnîer de le transporter à sa destination. Ce hasard 
eut s'expliquer par le rôle que )oaoit Pbaséolate, l'un 
es trois ministres, et qu'on peut supposer avoir indi- 
13^ à ses deux collègues les mêmes hommes, poorjezé^ 
uter, Tun le projet qu'ils avoient conçu, el l'autre le 
ransport de l'agent choisi. Quoi qu'il en soit, Micro- 
rfphale partît chargé de deux missions contradictoires. 
l exécuta les instructions de Phaséolate. L'empereur 
ésîgaa le jour et la Porte dorée, parce qu'il étoît plus 
acile à ses amis de l'introduire par cette porte que par 
onte autre. Il partit ensuite pour Andrinople, afin d'é- 
^iler tous les soupçons. 

Pendant que l'impératrice présidoit le con^'»- • ;• 
^fmme se présenta venant de Sélivr*^* pour avertir 
|ue Cantacuzène devoit arriver la nuit suivante à 
^onstantinople. Il assurolt tenir cette confidence de l'un 
le ceux qui étoient dans le secret de Tenlreprise. La 
>rincesse , ne doutant point que ce ne fût ^ne ruse di la 
}art des partisans du patriarche, afin qu'il évitât la 
:ondamnation dont il éloît menacé, anit qu'on vouoit 
'obliger à rompre le concile. Elle répondît que qi^nd 
)ien même cette nouvelle seroit vraie, elle ne se lèvroit 
joint de sa place. Le jour indiqué par TempereuS ce 
grince partit de Sélivrée, avec mille hommes f'élîte. 
Jn plus grand nombre pouvoit le faire découvre* et le 
;êner dans sa marche. Mais , ayant pris des rtiemins 
fcartés, il mit plus de temps, et n'arriva que 4e lende- 
nain du jour qu'il avoit indiqué, dai# une /nquiétude 
nortelle que ses amis ne lui eus3ent ouvert la porte la 
reîlle, et qu'ils n'eussent été surpris. Mais eux-mêmes 
fprouvoient le niéme sentiment , parce qu'un obstacle 
mprévu les avoient contrariés de manière que le même 
•etard eut lieu de leur côté. C'étoit le jour de l'assemblée. 
Jeux craintes les agitoient. Cantacuzène pouvoit être 
etourné sur ses pas en ne les voyant point arriver ; il 
tpit possible que les habitanS| avertis, fie les attendissent 
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en liwbttcadit. IU;pii^i«^nl à U motailk , icM 
obwi-vwt, te «ilMNraat, et débouchent^ ç^rÇ, 

Pendant c^tU .o|iératîon, le patriarche , .convainc 

profencr des «entiniens opposés à la saine docti 

étoit cpndtnmé, et déposé à l'unanimité- On a en 

«bU que Fempww, Instruit de cequisepassoU, 

dUMBd'un îonr son.«ilrepri« afin d'être entiei* 

aS^À la déposidpa du patriarche, et de ne 

Z^^ Otéii^ son influence. Cette suppos 

iTlnîIm^ dans^on histoure, est asj^ 

;on caractère, et toute sj^vie prouve qml ?acr 

- -yWgn. 1?ai* las mapAres du concile se rendir 

palau.0e nifi^^^twci^i q»* •anr avoil fait prepai 

grand rep^^Ôe fut dans cette circonstance que Ti 

reur arriva prts de la Porte dorée, où l'altepdoii 

^ms* ^scovtés de la garde ûe Phaséolate , ils Fint 

jiihnt dans U ville avec de# acclamations de joie. 

fenUt à ses solà%ts de commettre le moindre d& 

Il k arrêter sa troupe devant le palais de Por( 

Çénite , délibérant sur ce qu'il avoît à faire d 

conxtiîte avec l'impératrice. A la pointe du jour 

versa la place pubUque pour se rendre à l'église 

Vîergi, surnommée Odégélrie, d'où il revint au 

L'impiratrice y faisoit des préparatifs de défens 

en confn la garde h ceux dont elle connoissoit 

vouemen; à sa personne- Elle envoya demander 

cours aux Génoft de Galata , qui passèrent à 

même sur des galères. Plusieurs soldats de Cs 

xène, soutenus par le peuple, tirèrent sur en: 

s'opposer à leur débaipquement. Quand les Génois 

que le peuple ne paroissoit pas bien disposé pou 

pératrîçe, ils se retirèrent, et ne parurent plus. I 

reur resta dans l'inaction pendant cette journe 

qu'il hésitât sur ce qu'il a voit à faire, soit qu'il i 

j^uç la princesse Âni^e lui fit des propositions. 1 
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main il convoqua tous les évéques qui se trouvoient 
ins la capitale, ainsi que les membres du clergé a qui 
MJkTs dignités et leur mérite personnel donnoient le plu» 
t considération. Il récapitula devant eux tous les évé-^ 
s mens de la guerre , fit voir qu'il n'en étoit point la 
itMe, qu'on Tavoil obligé de se défendre; établit un 
irallèle entre sa conduite et celle de ses ennemis , 
Ri employoient contre lui ^assassinat , égorgeoient ses 
:^bassadeurs, emprisonnoient ses amis et les déponil- 
^ient de leurs biens : renouvelant ses protestations en 
^eur de la famille impériale, il déclara que, si Tlm- 
Sratrice persistoit dans son aversion contre Ini , dans 
^n projet de défense et dans l'intention de faire couler 
i sang au milieu de la capitale, il seroit innocent des 
laux qu'elle alloit attirer sur elle et sur ses enfans; 
ue, si elle refusoit les conditions honorables d'une 
^conciliation, il n'ordonneroit rien de rigoureux contre 
lle^ ms^s en même temps qu'il ne répondoit point des 
3ldats, et craignoit de ne pouvoir les retenir. Il choisit 
nsuite deux députés pour aller conférer avec cette prin- 
esse, C'étoient le métropolitain de Philîppopolis et 
jabasilas, les mêmes qu'elle lui avoit envoyés précé- 
lemment à Didymotique. Ils dévoient exhorter l'impé-p 
atrice à prendre des voies de conciliation , à ne plus 
e laisser tromper par de fausses espérances , à lui don- 
1er enfin l'occasion qu'il avoit tant souhaitée, de faire 
)aroitre sa clémence envers ses ennemis, et sa recon- 
loissance pour la mémoire d'Andron.ic, en procurant à 
»es enfans la gloire et la prospérité. Ce langage parut, 
ï ceux qui l'écoutoient , si noble et si désintéressé, qu'ils 
avoient peine à croire qu'il fût sincère , jugeant qu'il 
Falloit une vertu plus qu'humaine pour demander la 
paix au milieu d'une capitale dont on s'étoit rendu 
maître après avoir conquis l'empire. Mais, en admirant 
:ette modération , ils ne dissimulèrent poîiit la. joie 
{u'ils en resseutoient. 
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L'impëratrice ne daigna pas répondre anx amb 

deurs, et les renvoya sans lear rien accorder. GanI 

9ène en conçut nn violent dépit , avouant qo'il fut 

de diverses pensées. Dès que sa troupe sut Tac 

inéprisant qu'avoient reçu ses envoyés, elle devin 

rieuse. Les amis et partisans de Tempereur, irrités c< 

les ministres à cause des mauvais traitemens quUlsav 

éprouvés , ne cessoient d'aigrir le peuple et de Tei 

à attaquer le palais. Ils se joignirent à la troupe, et 

Cantacuzène, Tasile de Timpératrice eût été enle 

vive force. Mih il ne put empêcher qu'on ne pil 

palais de Blaquernes. Quand ceux qui s'étoient enf( 

avec la princesse pour te défendre virent qu'elle a 

inieux périr et les perdre avec elle que de conse 

qn accommodement, ils résolurent de pourvoir i 

sûreté ; et , n'oubliant point leurs intérêts , ils i 

tèrent à l'empereur pour lui demander des char 

des dignités en récompense du service important 

ofFroient de lui rendre. C'étoit non-seulement d'( 

les portes du palais, mais de remettre entre ses ; 

l'impératrice et ses enfans. Cantacuzène rejeta ces 

avec indignation. Jean Pnléologue , plus prnden 

sa mère , quoiqu'il n'eût que quinze ans , la su| 

dès qu'il s'aperçut que le peuple couroit aux a 

d'envoyer des députés à l'empereur , bien sûr < 

prince ne leur feroît aucun mauvais traitement.il 

que, s'il étoît dans l'erreur , il aîmeroit mieux re 

la mort de lui que du peuple. L'impératrice, ce 

son fils , envoya chercher Asan , beau -père de ( 

cuzène , et Grégoire Palamas, ami de ce prince 

deux étoient en prison. Elle leur proposa d'aller ti 

l'empereur de sa part pour lui demander la paix. 

gés de cette mission, et supposant qu'il ne devoît r< 

que la vengeance , ils le supplièrent de se contei 

la gloire de les avoir vaincus, et l'exhortèrent à I 

dération. l\s furent également surpris et de Vi 
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ient renonce à ses droits, est-il ][e maître de remonter ^ 
RT le trône quand il veut , et de faire valoir des droite 
bandonnés par lui? Il semble, d'après le récit de Can- 
^cuzène, qu'il se soit fait ces réflexions, et la marche 
vi'il tint pendant les deux ou trois premières années 
aisseroit croire qu'il en reconnut la justesse. On voit 
pm'il hésite, qu'il répète jusqu'à satiété les injustices 
.^'on lui a faites; qu'il rappelle sans cesse les torts de 
^ ennemis envers lui pour justifier celui qu^il se donne, 
t qu'il n'ose s'avouer à lui-même. Celui qui fait ou 
i>utient une guerre civile est souvent force, par les cir- 
constances, de manquer à ses principes. Cantacuzène 
m cstnin exemple : il appela les Turcs à son secours et 
eur montra le chemin de Constantinople , subissant 
linsi le joug impérieux de la nécessité, qui l'obligeoit 
ïe sacrifier sou devoir à sa conservation , et son honneur 
I sa\ fortune. Il croyoit se justifier, parce qu'il ne faisoit 
]u'imiter ses ennemis. Mais il se trahit lui-même. On 
(^oit, à son langage, qu'il sentoit la foiblesse d'un pareil 
argument, et que la ressource qu'il employoit, favo- 
rable à l'intérêt du moment, répugnoit à ses principes. 
Chaque parti ne manqua pas de rejeter ^ur l'autre la honte 
de cette indigne alliance; et celui^d'Apocauque témoi- 
gna le plus d'horreur contre ce moyen illégal, parce 
qu'il n'en avoit point tiré d'avantage , tandis que Can- 
tacuzène lui devoit ses victoires. C'étoit les payer cher. 
Elles lui coûtèrent encore sa fille, quil se vit contraint 
d'accorder au sultan de Bithynie. La peine qu'il se 
donne en cherchant de tous les côtés des conseils avant 
fle se déterminer à ce mariage , en s'appesantissant sur 
la conduite, les vertus, la piété de sa fille lorsqu'elle 
est à la cour d'Orchan, est un aveu et presque l'expression 
du remords qu'il éprouva. Cantacuzène eût évité toutes 
ces fautes, ainsi que la honteuse nécessité d'aller men- 
dier des secours auprès du craie de Servie, si , dès qu'il 
eut tiré l'épée du fourreau , il s'en fut servi aa lieu d« 
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vouloir Vy remettre avant le temps. Si, dis le 
inencement de la guerre, il ettt agi avec activité, 
eut fini bien plus tôt , sans secours étrangers. Mais 
manqua, dans la première année, de fermeté, d'ënc 
gie, perdit beaucoup de temps à négocier avec des 
qu'il savoit ne mériter aucune confiance , deman< 
toujours la paix quand , pour l'obtenir, il falloit 
la guerre , et se rendant coupable à force de vertus, 
sagesse et la modération de cie prince n'ont point échs] 
au reproche de négligence et de timidité. Nous alh 
voir si, lorsqu'il est sur le trône, il le mérite encore. 
Trouvant l'impératrice prosternée devant Tirnage 
la Vierge, il profita de cette circonstance pour jarer 
haute voix, afin d'être entenjju des nombreux spe< 
teurs qui l'accompagnoient , qu'il n'avoit jamais riei 
médité contre l'impératrice ni ses enfans; que jamais n 
n'eut le dessein de leur enlever l'empire; que les hraSA 
répandus à ce sujet étoient autant d'impostures; enfii 
qu'il avoit été toujours dévoué à leurs intérêts. Il teN 
mina son discours par remercier Dieu de ce qu'il loi 
avoit fait voir ce jour heureux, et donné l'occasion <)( 
proclamer son innocence. Un langage aussi modén 
dans la bouche de celui que la victoire rendoit maitn 
des destinées de l'empire étoît fait pour délivrer l 
princesse de ses craintes et de ses inquiétudes. Elle para 
reprendre sa confiance, et tout annonça qu'on agissoi 
de part et d'autre avec une égale sincérité. GantacuzèiM 
u qui rîmpératrice faisoit préparer un appartemen 
&i\us Tintcrieur du palais, ne voulant point lui cause 
aucune gêne, choisit un petit bâtiment construit pou 
i\es bains par l'empereur Alexis. Pour mettre le scea 
ii cette réconciliation, il proposa de reprendre Tancie 
projet de mariage entre sa fille Hélène et le jeun 
Paléologue, et de le conclure. L'impératrice y donr 
son consentement. « Il conçut pour ce prince ( dit- 
y lui-même) une très-ardente affection, non-seulemei 



HISTOIRE DU BAâ'-KHlÇIRE^ ^ig 

:ause de l'étroite amitié qu'il avoit eue autrefois 
Lir l'empereur Ândronic son père, mais aussi à 
ise des belles qualités qu'on remarquoit en lui «. It 
}it un extérieur digne de l'empire ; il donnoit dea 
usages d'une future prudence et d'une vale^ur qui, 
r la suite des temps, se trouvèrent véritables, parce 
'il égala au moins la sagesse de ses prédécesseurs^ 
qu'il fit ressentir à ses ennemis les effets de son 
irage. » Dès le lendemain , Cantacuzène ordonna 
l'un et l'autre parti prêteroient serment de fidélité 
lenx empereurs, sans différence ni distinction. Cet 
s faillit à renouveler la guerre. Les partisans de la 
ou du ministère , tous les habitans de la capitale le 
Tent avec joie, en remerciant le vainqueur. Mais 
rli opposé ne dissimula pas son mécontenfement; 
ioldats et les principaux amis de Cantacuzène décla*» 
it« hautement qu'ils ne vouloient prêter serment 
lui , et ne recoimoître d'autre souverain que ce prince^ 
uent, disoient-ils, une idée qui leur paroissoit in-^ 
ortable que d'abandonner à leurs ennemis le fruit 
victoire; que de confondre ensemble les vainqueur» 
s vaincus; que de laisser sans récompense les 
breux sacrifices faits par les premiers qui avoiej^t' 
donné leurs familles, leurs biens, renonçant aii 
s, au bonheur pour suivre Cantacuzène. Ils ne 
îent dans l'amnistie accordée par ce prince que 
li de ses amis, et dans sa facile générosité qu'un 
d'égoïsme, puisque le trône en étoit le prix. Ils 
estèrent ainsi pendant trois jours, refusant avec 
nation de se soumettre à l'obéissance de Paléologue. 
î conduite affligea profondément Cantacuzène. 

teux circonstances rendent ce voit Cantacuzène , c'est-à-dire po8- 

e remarquable : la première, térieurement à celle conduite. Il 

la conduite que tient Jean aavoit alors si son gendre mûritoiH 

3gue envers son beau-père ; et cet éloge* 
•nde , rëpoque à laquelle écri' 
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Voyant que lés «ihbrtatiofis ëtt il éttûs' ÎÈBféïi \ 

prières^ ioiitiles i il remplaça la ntf^t la sét 

Il leur commanda de se retirer, s'iU nt ▼etiloièfit 

> empereur son gendre, leur déclarant que, ne lei I 

jamais fdrcës de le Servir dans le temps qn^lL étoil 

heureux, il étoit loin éè les contraindre quand il 

voit plus besoin de leurs services ; s'ils vefuloient l'a 

donner, ils le pouvoient sans obstacle; maié, poiïn 

avec luii^ ils dévoient reconnottré les deux eitopen 

par€e quéc'ét<rit le seul moyen de terminer le^ diffifi 

et d'apaiser les troubles. JLies principaui finirent 

c^èr I et leur exemple entraina les autres. Il se trd 

dans la position la plus critique ^ eiitre deux p 

ayant chacun des prétentions opposées et qu'a 

pouvoït satisfaire qu'aux dépens de l'autre^ Lesj 

rens de l'impébatrice éprouvoient un secret mais vi 

dépit de vdir letir fortune et .leur vîe eâtre leSvi 

d'un homme qu'ils regardoient comme un uaurp) 

Les principaux possédoient une partie des biehs c 

qués et appartenant aux amis de Cantacuzène. Ce ( 

les leur fera-t-il restituer? Quelle conduite tiendi 

pour qu'on lui pardonne s<i victoire , pour que Vi 

r^trice oublie que sa couronne a dépendu de lui, 

rougisse pas de la lui devoir? D'un autre côté, la! 

t-il ses amis à l'aumône en présence de ceux qui 1 

dépouillés, et qui sont paisibles v possesseurs de 

biens? L'écueil paroissoit impossible à fuir, et lé r< 

le plus vraisemblable étoit de mécontenter te 

monde; résultat ordinaire ^ inévitable même poui 

qu'une guerre civile conduit au trône. La premièi 

sure qu'il prit fut de défendre toute recherche n 

aux meubles pillés ppndant la guerre, et d'oblij 

détenteurs à rendre les immeubles ainsi que les 

tagfes. Les uns regardèrent cet ordre comme un d 

.justice , et les autres comme une injustice positive. 
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iciizène dit qu'il trouva des moyens de soulager ceux 
%xi avoient été lésés dans leurs intérêts , et qu'en ôtant 
Insi les sujets de contestation, il rétablit en peu de 
^mps la tranquillité publique. 11 ne donne aucun détail 
par ces moyens; et comme le trésor étoit épuisé , il est 
r%f&cile de suppléer à son silence. La suite des événemens 
fera voir s'il s'est abusé. 

Il fit venir d'Andrinople Hélène et ses filles. L'impé- 
'^trice Anne alla les recevoir , accompagnée des deux 
empereurs, de la noblesse et des magistrats. Hélène, 
^lle des princesses qui étoit accordée au jeune Paléo- 
^«gue, fut, d'après les ordres d'Anne et de Cantacuzène^ 
parée des ornemens impériaux, et proclamée impératrice. 
Elle reçut , ainsi que sa famille, les hommages de ce 
penpie qui naguère lui prodiguoit les injures les plus 
[grossières. On fit ensuite les préparatifs nécessaires 
|)our le sacre, le couronnement et le mariage; cérémo- 
Kiies dont nous allons parler , quoiqu'elles aient eu lieu 
plus tard , parce que, pour y revenir , il faudroit inter- 
rompre le récit des événemens. Quoique Cantacuzène 
«ût été couronné à Andrinople par Lazare , patriarche 
de Jérusalem , il crut qu'il étoit convenable de recom- 
mencer celte cérémonie , parce que beaucoup de per- 
sonnes considéroient la première comme nulle, attendu 
que l'étiquette indiquoit la capitale , et prescrivoit de 
l'y faire. A Constantinople , plus qu'ailleurs, l'étiquette 
devoit être, ainsi que nous Tavons fait voir , ponctuel- 
lement et littéralement observée. On fut cependant 
obligé d'y déroger un peu. L'église de Sainte-Sophie 
étoit le temple choisi pour couronner les empereurs ; 
mais , depuis environ un an , un tremblement de terre 
Tavoitconsidérablementendommagée, en renversant une 
.partie de la couverture , ainsi qu'une grande galerie qui 
'régnoit au-dessus de l'enceinte de l'autel. Ces désastres 
n'étoient pas encore réparés : ils le furent plus tard. 
L'impératrice Anne releva la galerie, et se servit d« 
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l'haséolate ^ pour diriger ce travail. Cantacnzèi 
la couverture, et Paléologue acheva l'édifice, 
servit de deux excellens architectes i Astras , 
statopédarque ; et Jean Perraut, Latin de nati 
sujet de Terapire. Â défaut de l'église de Sainte*S 
on choisit celle de Blaquernes. Cantacuzène [ 
noms de Jeari-Ange-Comnine-Paléologue Cantai 
et se fit couronner une seconde fois, le i'5 ma 
par le patriarche Isidore « en présence de Timpe 
Anne et de Jean. Paléologue. Ce couronnem 
suivi de celui d'Irène sa femme. Huit jours ap 
mariage d'Hélène et de Paléologue fut célébré 
même église. La première étoit âgée de treize ans, 
tre de quinze. Cantacuzène observe le siletice suri 
qu'il étoit d'usage de donner en de pareilles sole 
et qui eut lieu 2t celle-là : mais un historien , mo 
cret que lui, nous a transmis des détails qui mon 
quel point de détresse on étoit réduite Les diai 
pierreries qu'on avoit coutume d'étaler y furen 
placés par du verre colorié , les coupes d'or et d 
par de la vaisselle d'étain et des vases d'argile ; ei 
brocarts et ,les riches étoffes par du cuir doi 
bijoux de la couronne avoieut été pris et en part 
portés par la veuve d'Apocauque , ou vendus et < 
par l'impératrice , pour subvenir aux besoins i 
pressans de Tétat. 

L'entrée de Cantacuzène à Çonstantinople et la 
sion de cette capitale fit non-seulement cesser la 

• Nous avons oublié de dire que plus hardits. A Tépoquc 

Phaséolate étoit un Italien nommé parle, c'est-à-dire en i34; 

Fasciolati, Il est probable que Per- raclb du monde , cette égt 
raut étoit François , et que tous deux • lèbre étoit dans une ruine 

avoient accompagné l'impératrice les larmes des yeux, ( Liv 

Anne ù Çonstantinople. Cantacuzène, artistes prétendent que ^ 

en parlant de TéglLse de Sain te- So- phie surpasse à quelifw 

phie , dit que c'est un chef-d'oeui^rc Saint -Pierre de Rome y 

ifui peut sen'ir de modèle aux en* qucmment Saint- Paul de 
treprises les plu^ magnifiques el les 
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le, mais empêcha rcxécution des projets qiTon for- 
it pour profiter de la division de Tempire. Plusieurs 
ices voisins vonloient sVmparer des villes et des pro* 
^es situëes à leur convenance. Entre autres on voyoit 
marquis de Montferrat, petit-fils du vieil Àndronic, 
prélendoit avoir droit à tout rempire, et dont le père 
à voit disputé la possession an jeune Andronic. Ayant 
ns que Cantacuzène s'éloit fait proclamer empereur, 
|ii'il avoit pris un si grand nond)re de villes, qu'il 
i\ restoit que trois à rimpéralrici» Anne, c'est-à-dire 
>stantiiio|)le , Ainon et Thessalonique, il résolut de 
ir attaquer Thessalonique, prétendant y avoir plus 
ch'oits que Cantacuzène, qu'il regardoit comme uu 
Tpateur. Il étoit soutenu dans cette entreprise par son 
T-e le cardinal Comminges , qui lui fournissoit les 
<ls nécessaires, ainsi. que le pape et plusieurs princes 
talie. Pendant qu'il faisoit les préparatifs, Cantacu- 
le prenoit possession de Constantinople. Il y avoit 
is ce temps, auprès de l'impératrice Anne , un aim- 
isadeur de Humhert , dauphin de Vienne ^ , qui 
ppeloit Berthelmi. Témoin d'un événement qui dé- 
loit du sort de l'empire , en réunissoit toutes les par- 
s , et termiuoit la guerre civile , il écrivit au pape, 
isi qu'au dauphin , deux lettres que Cantacuzène jt 
u devoir insérer dans son histoire , sans doute parce 
ril y est l'objet de l'éloge le plus emphatique , étant 
gardé comme un ange envoyé de Dieu , qui lui a 
ïtinéla reine des vil/es. C'est ainsi que cet ambassadeur 
(pelle Constantinople, en écrivant , non au pape, que 

I Cantacuzène ne dît point pour princesse de Savoie. Du reste, Hum- 

cl objet le dauphin avoit alors bcrt avoit donné le Djiiphiné ea 

ambassadeur à la cour de Con- i54"^ à Philippe de Valois, quoique 

ntinople. Le peu de relations po- l'acte de doi.atiun ne soit que de 

q;!es qui devoil exister entre un i34y. Il d^t peu probable quVn 1147 

«-petit prince et le chef d*un grand il eût, pour un étal qui devuit être 

pire fait présumer qu'Anne étoit réuni à un autre, des ambassadeur» 

bjet de cette députation , non à Constantinople. 
nme impératrice , mais comme 

HIST. DU BAS-EMP. TOM. Xî. ^8 
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cette expression auroit pu choquer , mais à son mattm ^ 
Il termine cette lettre par prier sa puissance ducaUm 
contracter une étroite amitié avec V empereur Jean CoA' ^ 
tacuzine , dont le nom signifie la grâce ; nom fiA,.^^ 
porte as^ec raison , parce qu'il est agréable à tout M^^ 
monde. Le pape et le dauphin communiquèrent leuf 
lettres au marquis de Montferrat , et le détournerai ,^1^ 
d'une entreprise que le souverain pontife a voit encoalpj.; 
ragée. Ce prince, dont l'armée navale étoit prête, HcoA^^ 
cia ses troupes : TKessaloniqne , contre laquelle eilcK^g 
étoient paticulièrement dirigées, se soumit à Cantaco4|^ 
zène aussitôt qu'elle eut apprit son entrée dans la capi-Kt 
taie. L \ 

Cantacuzènefitune visite au patriarche , qui étoiten-|,o< 
fermé dans la prison du palais. Il lui rappela les entre*!^* 
tiens qu'ils avoient eus ensemble cinq ans avant , les' 
promesses et les sermens faits par luî, et d'après lesquels 
il s'engageoit à ne pas permettre que l'impératrice se 
laissât surprendre par ses ennemis : il lui fit des repro- 
ches sévères de ce qu'au lieu de s'opposer aux attaques 
de la calomnie, comme il y étoit obligé par ses fonctions 
autant que par ses sermens , il les avoit secondées, con- 
tribuant à la guerre civile , persécutant sans pitié ses 
parens et ses amis, enfin refusant la paix avec empor- 
tement. « Du reste (ajouta-t-il) , j'ai tout oublié , et 
« c'est moins pour vous reprocher votre ingratitude que 
« pour vous faire voir que j 'a vois tout prévu , que je 
« tiens ce langage. Si vous n'aviez pas été condamné 
« avant mon entrée à Constantinople , vous n'au- 
u riez jamais été inquiété pour votre conduite. Si 
« vous êtes convaincu de l'hérésie dont on vous accuse, 
« je ne puis vous promettre ma protection ; mais je 
«f vous la garantis si vous êtes justifié sur ce point , et 
« vous serez par rapport à moi comme si jamais vous ne 
<f m'aviez donné aucun sujet de plainte. Je ne m'oppo- 
^< serai point à votre rétablissement sur le trône ponti- 
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m fical. » Le patriarche, surpris de cette bonté , pou voit 
% peine en croire le témoignage de ses sens. Se rendant 
ta justice qu'il méritoit, songeant à cette longue suite 
9l'outrages dont il avoit abreuvé Canlaciizène , il s'at- 
r^cndoit à des châtimens. L'espérance brillant à ses yeux , 
n reprit courage, remercia l'empereur , et lui demanda 
Te temps nécessaire pour se justiBer. Trois jours après^ 
^ prince lui fit une nouvelle visite, eut avec lui une 
-onversation gaie , et lui demanda s'il avoit le désir de 
Rftire examiner son affaire. Il répondit affirmativement, 
déclarant que son innocence paroîtroit au grand jour. 
Cantacuzène fit prévenir les évêcjues , qui répondirent 
^ue leur dessein n'étoit pas d'enlever à Jean d'Apry le 
tr&ne pontifical, à moins qu'il ne fût hérétique. Ils dé- 
signèrent le jour auquel ils s'assembleroient au palais 
royal pour examiner sa doctrine , et s'y rendirent avec 
les principaux moines et les personnages les plus consi- 
dérables de la cour. Le patriarche refusa de comparoitre, 
$oit qu'il se défiât de Tempereur, soit qu'il ne se sentît 
pas en état de se défendre. Trois sommations lui ayant 
été faites inutilement , les évéques se préparoient à le 
condamner comme contumace, lorsque le prince les pria 
de suspendre leur délibération , espérant de le f^iire 
changer d'avis, en allant le trouver. Il l'exhorta vaine- 
ment à tenir la promesse qu'il lui avoit faite : le prélat, 
obstiné, persista dans son refus. Le concile alors fit rédi- 
ger la sentence de déposition ; et comme le patriarche 
défendoit Topinion déjà condamnée d'Âcyndine et de 
$es sectateurs , opinion déclarée impie et sacrilège , ce 
prélat fut enveloppé dans le même anathème. Il se plai- 
gnit , intrigua , remua les esprits , réclama contre la 
sentence du clergé , se prétendit mal jugé , fit tant que 
le corps des évêques supplia l'empereur de le chasser de 
Constantinople , pour* empêcher qu'il ne causât dn 
trouble dans l'Eglise. Le prince crut qu'il étoit prudent 
de l'éloigner : en conséquence, il le fit partir pour Didy-* 
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motique , où , ne pouvant se faire à un si grand chanpAlat 
ment de situation , il tomba gravement malade , dpér 
même dans le délire. Dès que Tempereur en fut insiniiljLri 
il ordonna qu'on le ramenât sans délai dans la capiUk,Lcc 
et qu'on le remît entre les mains des plus habiles méde-|,!e 
cins. Tous les remèdes ne firent qu'aggraver le mal , A^\ 
sa mort fut hâtée par la honte et le chagrin. Ainsi finhliit 
le patriarche , dont Télection fut une faute que devoit uim.\ 
reprocher Cantacuzène , et qu'il se chargea de punb 
lui-même en persécutant celui qui l'avoit commise; qm 
ne racheta point d'odieux vices par des talens , et qai 
ne se distingua que par son emportement, ses passions 
haineuses , ses injustices et sa mauvaise foi. 

A peine avoit-il été déposé, qu'on ne s'entretenoit que 
du choix de son successeur. On croyoit que Grégoire 
Palamas réuniroit tous les suffrages, parce que Ton 
connoissoity dit Cantacuzène, son savoir, la pureté de 
ses mœurs , l'austérité de ses vertus. 11 se recoraman- 
doit encore par le noble courage avec lequel il avoit 
bravé tous ceux qui vouloient fomenter la guerre civile, 
et subi une captivité injuste, longue et douloureuse. L'em- 
pereur le favorisoit secrètement ; mais, soit qu'il trouvât } 
que les évêques dévoient jouir de toute leur liberté, : 
soit que le mauvais choix auquel it avoit contribué le 
rendit plus circonspect et plus timide , il se promit de 
n'user d'aucune influence. Les évêques et les moines 
étoient divisés. Plusieurs de ceux qui avoient été perse- J 
cutés pour leuïpereur se destiuoient pour récompense I 
le trône vacant. Ce fut encore un motif d'après lequel ce i 
prince résolut de demeurer dans la neutralité la pins | 
absolue; enfui Isodore fut élu. C'étoit , suivant Canta- 
cuzène, un homme d'une probité reconnue, d'une vie 
exemplaire, d'une capacité consommée, et d'une rare 
éloquence. D'autres lui reprochoient un zèle intolérant, 
et prétendent que ce fut ce qui lui fit perdre le sicge de 
Mésembasie. L'empereur ayant confirmé son élection, 
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l fut sacre sans délai. Ce choix n'eut pas l'approbation 
B^nérale. Ceux qui avoient des prétentions sur la chaire 
E^atriarchale le blâmèrent hautement, «t portèrent leur 
■Taécontentemenl au point de rompre l'unité de l'Eglise» 
^t de s'en séparer pour se réunir à la secte d'Acyndine, 
^ont ils venoient de condamner les erreurs. Dans leur 
'^aîne présomption , ils formèrent un nouveau schisme» 
^calomnièrent Cantacuzène. Isidore comnVença l'exer- 
cice de ses fonctions par lever solennellement l'excom- 
munication lancée contre ce/prînce par Jean d'Apry, 
quoique celui-ci eût rempli cette formalité lorsque l'em- 
pereur éloit allé le voir. Mais, conmie ce prélat n'étoit 
pas libre alors, on auroit pu contester la validité de son 
action , et le nouveau patriarche recommença, pour plus 
de sûreté. 

Orchan , voulant complimenter l'empereur, se rendit 
avec toute sa famille à Scutary. Cantacuzène s'embarqua 
sur une galère pour aller le trouver. Ils passèrent plu- 
sieurs jours ensemble, moins à s'occuper d'affaires que 
de chasse et de divertissemens. Dans les repas, Orchan et 
l'empereur éloient assis seuls à la mênie table; les quatre 
fils que le premier avoit eus avant son mariage avec 
Théodora étoient servis à une autre. Les principaux 
d'entre les Turcs et les Grecs siégeoient sur des tapis. 
Théodora reconduisit son père à Constantinople, accom- 
pagnée de ses quatre beaux-frères. Ils repartirent aa 
bout de trois jours pour retourner en Bithynie, où le 
ialtan les avoit précédés. On prétend que le motif secret 
Ju voyage de ce prince à Scutary étoit de délivrer son 
heau-père de Jean Paléologue, afin qu'il régnât seul 
Sur l'empire. On présume de quelle manière un homme 
^ui , dans les dangers, ne s'étoit pas permis une action. 
[Condamnable, dut recevoir une telle proposition. Apràs. 
Ivoîr fait plusieurs dispositions pour rétablir l'ordre. 
Jans toutes les provinces , Cantacuzène forma le projet 
]e faire rentrer sous son obéissance les villes qui en 



438 ÉiSTOIBE DU BAS-EMPIRE. I 

a voient é\é distraites. Dans ce but il envoya des dëpntitlbe s 
au crâle de Servie, et, paroissant ignorer la condfnWlKnpl 
qu'il avoit tenue, le titre qu'il prenoit, il lui renonWïpr 
loit, en lui écrivant, l'expression de sa reconnoissaottlhil 
pour ses anciens services, et'Ie prioît de lui remettre tel Le 
villes dont il s'étoit eraparé. Non content de prendrtlRir 
Phères et plusieurs places de la Macédoine , Etîennelttn 
avoit corrompu a force d'argent et de promesses lalp^ 
principaux hahitans de Bérée, pour les engager à chasser mfi 
Manuel, fils de Cantacuzène, à le reconnoître et à loi n^ 
livrer leur ville. Le crâle chercha des prétextes vains dwt 
frivoles pour éluder une demande dont il ne pouvoit k 
nier la justice. Cantacuzène fit partir une seconde ani* Ir 
bassade chargée, si elle n'étoit pas plus heureuse que la L 
précédente, de déclarer la guerre. Etienne, au lieu de |! 
répondre, assiégea d'autres villes situées sur la fron- 1 
lière de l'empire. L^empereur, indigné de celte con- I 
duite , rassemble à la hâte ses troupes, qu'il nfiiet sous les I 
ordres de son fils Mathieu ; mais comme elles étoleot I 
loin de suffire , il demanda des secours à son gendre Or- I 
chan , qui lui envoya dix mille hommes , commandés par 1 
ses quatre fils et par Soliman. Cantacuzène leur défendit 1 
de commettre aucun dégât sur les terres de l'empire; 
mais aux yeux des Turcs il n'y a point de guerre sans 
pillage. Cette armée tint les Serviens en échec, et les 
empêcha d'aller plus avant. A peine arrivés à Mygdonia, 
les barbares , sachant que le pays relevoit du crâle, se 
mettent à le ravager, et font beaucoup de captifs et de 
butin. Pour jouir en paix du fruit de leur brigandage, 
ils s'embarquent sur l'Hellespont, et retournent chez^ux. 
Cette expédition fit voir aux Serviens que les Giec$ 
ëtoient trop foibles pour les combattre; qu'oblij;e5 «le 
recourir à des étrangers, 'ils couroient des risqu*^*^ en 
employant cette ressource sur laquelle ils ne po inoient 
pas compter, et que de pareils secours et oient plus nuisi- 
bles qu'utiles. Ils en devinrent plus hardis, et Cantacu- 
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iène sentit qu*il falloit ajourner sa vengeaùce , et ne 
Compter que sur soi; il s'occupa des moyens d'orga* 
tiîser une armée pour punir Etienne, et reprendre ce 
qu'il avoit envahi. 

Le premier de tous étoit le rétablissement des finances. 
Xenr épuisement, causé par la guerre civile, réduisoit 
ïempire à un état de foiblesse qui le rendoit mépri- 
sable aux yeux des princes voisins. Les coffres du trésor 
éloient vides; on ne payoit plus d'impositions, parce 
que partout les terres étoient restées sans culture. C'eût 
été une injustice sans résultat que d'en exiger. Ganta- 
cuzène résolut de faire contribuer les riches, mais sans 
vouloir les forcer. Avant d'en venir là, croyant devoir 
disposer les esprits en faveur du projet qu'il avoit conçu » 
il fit beaucoup de promotions, sachant que les titres et 
les honneurs sont un des moyens de satisfaire la vanité 
les moins coûteux à Tctat. Il profita de cette occasion 
pour donner à ses deux beaux -frères Jean et Manuel 
la dignité de sébastocrator. Pour dédommager Manuel 
son fils de l'injustice que lui avolent faite les habitans 
deBérée, il le créa despote, ainsi que son gendre Nicé- 
phore Ducas. Il donna à son fils aîné Mathieu le rang 
immédiatement au-dessous des empereurs et au-dessus 
des despotes. Ce rang avoit été jadis établi par Michel 
Paléologue en faveur de son fils Constantin Porphyro- 
génète. Ces mesures préliminaires prises, Cantacuzène 
rassembla les personnes de toutes les conditions, mar- 
chands, soldats, artisans, cultivateurs, supérieurs de 
monastères. Il leur tint ce discours : « Vous n'avez point 
(c oublié sans doute la prospérité dont on jouissoit dans 
« cet empire ; vos pères vous ont rappelé plus d'une fois 
«' l'éclat dont il brilloit : alors les peuples voisins soumis 
« à sa puissance lui payoient des tributs, et recherchoient 
<f son alliance et sa protection. Cet ^tat prospère avoit 
<c pour principale cause l'amour de la patrie, etcha- 
» que citoyen se faisoit un devoir de contribuer». 
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<« suivant ses facultés , aux besoins de Télat. Maïs 
<( térêt personnel , mis sans cesse en action par les 
« gers inséparables de la guerre civile, a reniplac 
«< sentimens généreux qui rendent faciles les sacr 
« les plus pénibles. Cette guerre désastreuse, qu 
« été suscitée dans le temps que je travaiflois avecl( 
w d'ardeur au Invn de Tétat, a ruiné nos provi 
« désolé nos can^pagnes, épuisé les finances, et 
« une disette générale. Bien loin de dominer ji 
«' nations voisines , nous subissons leur loi. Les Sei 
«' se sont emparés de plusieurs de nos places , au n 
« des traités conclus avec eux; ils veulent proloni 
•« poursuivre leur invasion , et de nouvelles place: 
« déjà menacées. Désirant *ivec ardeur de \engei 
« d'affronts, si j'en avois eu les nioyens, je ne 
« point aujourd'hui devant vous, niais en préser 
« rennemi. Il faut une armée, et nous n'en avon 
« et nous sommes dans Timpossibililé d'en a\oti 
« que les coifres du trésor seront vides. Nous n' 
« bientôt plus à choisir qu'entre le désespoir et 1; 
« vîlude la plus humiliante. Toute indifférence si 
« maux de l'état seroîl un crime. J'appelle donc 
<« votre sollicitude; je vous demande vos avis, je 
« projïoserai les miens. Forçons nos amis à nous r 
w leur estime, et nos ennemis à nous craindre. Je 
« ré[)ète qu'il u'y a point de milieu entre la conj 
« tion <le l'empire et sa ruine. Il faut chasser l'étra 
« ou ^nbi^ son jouj». Prciuz donc une sage résoli 
it et faites ce qui sera le phis avant:tgeux pour 
« gloire <léjà compromiM», et m^me fiour votre lil 
« qui court des risques. » Le but de Canlacu7,èr 
s'expiiuwuit en termes génér.'iux , s.Mns rien pie.-* 
éloit (iV'Xciter des srntiiDens pij»éi«ï'x, et , ne \<i 
point levrr de coniiibntious, di? jieKsuaucr de les i 
lies priuripaiix uu»ud>res de ri'tte assi^mbiéc répt 
renl qu'ils n'iguoroient pas l'étendue dus pertes ca 
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^ftrla gnerre, ni la Iri&le situation où Ton éloît rétiuît; 
'« pensolent qu'il falloit faire Ions les effoiis, em- 
ployer Ions les moyens possibles pour renrlre à i'empîre 
«^ première "îiplendeur; que, pour parvenir à ce but , 
«lacun iJevoit lournir suivant ses fa^ul:é:^, afiu que Teni- 
^^reur s'oppo.ât non seulement au progrès «le I îuva- 
•^on , mais qu'il repoussât les Seixieus au-ilelà des 
t*onlîères, et les fil reutrer dans leurs limîles après 
enr avoir enlevé les villes qti ils avoîent prises. Ils ter- 
4:frn)înèrent par dire qu'ils éloienl d'avis que les mar- 
chands et les artisans donnassent ce qu ils pourroient 
pour la sulKsislauce des gens de guerre, puisque , sans ce 
Jecoins, le soblal , l'artisan et le njarcliand seroient 
enveloppés dans une ruine conmiune et subiroient le 
néme sort. 

Cette opinion éloit exprimée par les habilans de Con- 
jtantinople. Canlacuzène leur donria des éloges, et dit 
[[u'il avoil besoin d'argent pour les frais de la guerre. 
Il leur rappela qu'on s'étoit emparé de tt)us ses biens; 
que, sous le lègoe d'Audronic, il n'avoit point fait d'em- 
prunts pour soutenir le poids ^\qs autres guerres; qu'a- 
lors les revenus particuliers a voient suppléé à l'épuise- 
ment des finances; mais qu'étant entièremeut dépouillé 
de tout, il éloit obligé d'avoir recours à celle contribution 
commune, comme au seul moyen de rétablir les affaires. 
Au lieu de prendre des mesures p^jur profiter des bonnes 
dispositions dans lesquelles paroissoit être rassemblée, 
il ent rin^prudence de la dissoudn» , cri»yant avoir 
réussi dans son dessein. 11 ne larda pas à s'apercevoir 
de son erreur. Soit qu'ils eussent cédé au premier aiou- 
vement , soit que leur langage ne fol pas sincère, ceux 
qui avoient paru consentir a fiire iWs sacrifices, se re- 
tractèrent. Uaus leur nond)re éi oient des gens d'affaires, 
des banquiers, des gens enrichis pendant les troubles, 
beaucoup plus zélés pour leur intérêt que pour celui de 
Tétat ; la plupart, conservant quelque animosité contre 
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Cantacnzène , parce qu'ils n'avoient point été de 
parti , étoient depuis long-temps dans la résolution 
s'opposer à ses projets , et de le contrarier secrète 
Tous protestèrent que leur intention n'éfoil point 
donner de l'argent , parce que, disoient-ils , ceseroitmA*^^ 
chose étrange de leur demander pendant la paix, àtitiw'^ 
d'amitié , ce qu'ils n'avoient point accordé pendant hl 
divisions et quand on avoit les armes à la main. L'em^P^ 
pereur les devina ; il désiroit de les punir , mais il n*eiP^ 
avoit pas le pouvoir. Il fut obligé de dissimuler soiif^ 
mécontentement et de renoncer au projet d'équiper \MW 
flotte dont l'empire avoit plus besoin que jamais poorP^ 
garantir les côtes et les provinces maritimes. 

La gnerre civile avoit développé des germes d'insiR>* 
rection qui fermenloient sourdement , et Cantacnzène 
étoît et devoît être l'objet du mécontentement des deux 
partis , parce qu'il contrarioit également les projets de 
l'un et les espérances de l'autre. Ses partisans et ses en- 
nemis disoient qu'il ne savoit ni récompenser ni punir. 
La situation dcii ailaîres pouvoit rendre le premier re- 
proche injuste, ou lui servir d excuse ; mais le second est 
mérité sans aucune restriction. Plusieurs factieux qui 
s'étoient distingués pendant les troubles formèrent avec 
les financiers une ligue secrète pour renouveler des dés- 
ordres qu'ils savoient faire tourner à leur profit. Il 
falloit , pour arriver à ce but, tâcher de mettre la di- 
vision. L'occasion sembloit favorable ; car on voyoil 
s'asseoira la fois sur le trône de Constantinople deux 
empereurs etytrois impératrices. Ce phénomène, rare, 
l'étoit moins encore que l'union entre cinq souverains 
de trois familles différentes. Anne, Italienne, avoit au- 
près d'elle des Italiens honorés de sa confiance ; ses torts 
envers Cantacnzène étoient trop graves pour qu elle les 
oubliât et les crût oubliés. Jean Paléologue commençoit 
à goûter les charmes du pouvoir, et peut-être à sentir 
que tout partage le3 empoisonne. Cantacuzène seul ne 
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^^yoit que le bien de Ntot, et ne retenoit ce pouvoir que 
Our le préserver de sa ruine. Ce n'étoit point à ce 
Hnce que les factieux qui faisoienl ces réflexions pou- 
:>ient s'adresser. Ce fui donc contre lui qu'ils dressèrent 
*utes leurs batteries. Leurs regards se totirnèrenl vers 
^sllëologue, partant de cette supposition vraisenihialile 
ne le jeune prince devoit finir par délirer de régner 
ml , parce que le trône lui appartenait , tandis que son 
ollèj^ue et son tuteur ne le devoit qu'aux circonstances, 
is entreprirent de l'enlever à l'însu de l'impératrice sa 
aère , de le conduire au fort de Galata, pour le mettre 
leur tête et détrôner Cantacuzène. Celui-ci fut heu- 
Biisement averti du complot. Il en fit arrêter les auteurs; 
aaîs, après les avoir retenus pendant quelques Jours en 
•rison , il leur rendit la liberté , et même les emplois 
loiit ils étoient titulaires. Cette coupable indulgence 
évolta $,es amis, qui s'en plaignirent avec amertume. 
Is a voient déjà beaucoup -d'humeur, parce que Timpë- 
atrice Anne leur faisoit toujours un accueil glacial 
orsqu'ils se présentoient devant elle. Poussés à bout, 
:t profitant de la conspiration qui veuoit d'être déc^n- 
^erle , ils vont trouver Cantacuzène et lui disent , sans 
îouvoir dissimuler leur colère , qu'il avoît eu tort d'exî- 
^r d'eux un serment de fidélité pour un jeune prince 
;t pour une impératrice disposés à le trahir à la pre- 
mière occasion ; qu'ils ne pouvoient tenir ce serment 
sans être esclaves et dupes , ni le violer sans parjure; 
qu^en conséquence ils le pri oient de les en relever. Ce- 
toit , disoient-ils , la première fois qu'on voyoit le vain- 
queur soumis au vaincu ne retirer du fruit de la victoire 
que la honte et l'esclavage. « A quoi sert d'être fidèle, 
<c si les honneurs, les richesses et les dignités sont pour 
« les traîtres? Si le complot eût réussi , nous serions 
(c exposés maintenant aux proscriptions , à la perte de 
« notre liberté , à la spoliation de nos biens , à tous les 
K autres fléaux que les factions traînent après elles. Nous 
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« n'avons pas prête librement le serment ^I'IcWoib'. 

» avez exigé de nous : en violant le leur , nosennesam 

. ... •»rec 

« nons ont dispensés du nôtre ; mais nous aimons n^î^^ 

« que vous nous affranchissiez vous - même , et noin,., 
« demandons qu'il nous soit permis de faire ce qui non 
« conviendra. » L'empereur leur répondit qu'ils étoieall. 
injustes dans leurs accusations, puisqu'ils confondoieuE ^ 
l'innocent avec le coupable ; que l'impératrice étoriS 
étrangère au complot , et que , si son fils y avoit cttT 
quelque part , sa jeunesse le rendoit excusable; quilm^ 
s'élonnoit de leurs reproches quand ils voyoient , à n'a W 
pouvoir douter, que dans le partage de l'empire il ne m 
s'étoil réservé que la peine de le gouverner ; qu'il ne ■ 
trouvoit pas extraordinaire que ses ennemis le crussent ■ 
incapable d'un pareil sacrifice , mais qu'il ne pouvoit I 
revenir de la surprise que lui causoit l'injurieuse opl- I 
nion de ses amis ; enfin qu'ils n'exigeroient pas sans I 
doute qu'il dépouillât Jean Paléologue après lui avoir I 
donné sa fille eu mariage. Il termina par leur déclarer 1 
que , loin de les relever de leur serment , il en récla- 1 
mait rexécution,, exigeant pour l'impératrice et son \ 
fils le respect qu on lui devoit à lui-même. ' 

Quand ils se virent ainsi reçus , ils s'imaginèrent 
que la prince^sse Irène seroit moins inflexible, et se pré- 
sentèrent devant elle pour lui faire part de leurs plaintes 
et (le lenrs projets. Mais elle les traita plus sévèrement 
que son mari ; leur ordonna , d'un ton qui ne souffroit 
aucune répliciue, d'abandonner une entreprise dont les 
suites seroient plus désastreuses que ne l'avoit été la 
guerre civile. Frappés de l'air majestueux de l'impéra- 
trice Irène, ils se retirèrent sans oser proférer un mot. 
La plupart se tinrent tranquilles ; mais les plus animés, 
ceux dont l'esprit étoit inquiet et remuant, se rendirent 
auprès de Mathieu , fils aîné de l'empereur. Ils lui pro- 
posèrent de s'assurer de Didymotique , d'Andrinople , 
et de quelques autres villes, d'en former un état indé- 
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endant ; promettant de l'y suivre et d'y vivre sous sa 
oniination. Pour colorer cette proposition hardie , ils 
li représent èrefit qneCantacuzèneavoit plus d'affection 
our son gendre et sa fille que pour ses autres enfans ; 
^u'il oublioit ceux qui s'étoient dévoués pour sa cause 
^ tant de travaux et de fatigues ; que le complot tramé 
-n faveur de Jean Paléologue et de concert avec ce jeune 
grince ne faisoit que trop présumer le sort auquel ils 
dévoient s'attendre ; que , lorsqu'on avoit une fois formé 
impunément de telles entreprises, on n'y renonçoît ja- 
mais; qu'il falloit pour lui comme pour eux un asile, 
dans le cas où ce complot seroit de nouveau tenté avec 
pins de succès. Ils ajoutèrent qu'ils ne lui conseilloicnt 
point pour cela de se révolter contre son père , mais 
l|u'iis le prioient seulement de les laisser en possession 
des villes qu'ils auroient prises , à la charge de le servir 
avec leurs troupes quand il leur en feroit la demande, 
et de ne rien entreprendre sur le reste de l'empire ; lui 
disant observer que ce plan les mettroil en sûreté contre 
leurs ennemis et Paléologue. Ces propositions séduisi- 
sirent Mathieu , qui recevoit de pareilles insinuations 
de la part de Jean Âsan , son oncle maternel , avec le- 
quel il est probable que lesmécontenss'étoîent concertés. 
Mathieu se mil en possession de Didymotîque et d'An- 
drinople avec d'autant plus de facilité qu'on ne pouvoit 
se défier de ce jeune prince. Il écrivit ensuite à son père 
Une lettre respectueuse dans laquelle il le supplioit de 
lui laisser le gouvernement de ces places pendant sa 
vie , à la charge par lui de reconnoître qu'il les tenoît 
ies deux empereurs. A celte nouvelle, Cantacuzène de- 
i^int furieux ( s'il faut l'en croire ), et jura de punir sé- 
'èrement les rebelles, sans en excepter son fils. Le résultat 
le sa colère fut d'envoyer l'impératrice Irène auprès de 
^lathieu pour le faire renoncer à son entreprise et le 
amener à son devoir , ainsi que tous ceux qui parta- 
;eoient sa rébellion. Le prince vint au - devant de sa 
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mère jusqu'à Orestîade. Son respect et sa tendresse i 
elle lui avoienl déjà donne des remords. Elle n'enl,!*^' 
Thistorien, qu'à commander, à l'heure même elle 
obéie. Elle adressa les reproches les plus sévères à c0ll| 
qui avoient fait révolter son fils, et leur déclara qoii 
s'ils recommençoient , ils seroîent împîtoyablei 
livrés à la vengeance des lois, et qu^aucune consid^ 
tion ne sauveroit leur tête, ajoutant qu'ils ëtoient di 
une erreur danf^ereuse , s'ils croyoient que , parce 
plusieurs d'entre eux ëtoient ses proches parens , Tii 
punité devait leur être assurée. La joie qu'éprouva cctUI 
princesse d'avoir apaisé cette révolte , qui pouvoit tMT 
nouveler tous les maux de l'empire, fut cruel lemeiitl 
troublée par la nouvelle de la mort d'AndroniCy leplttr 
jeune de ses enfans. Ce jeune prince veuoit d'être enlever 
par la peste, qui, cette année, dépeupla les trois p*''! 
ties du monde connu. Cantacuzène entre dans de grandi 
détails sur ce fléau , qui éluda, dit-il , tout l'art dttft 
médecins, contre lequel il n'y avoit aucun remède, 
parce que, ce qui soulageoit les uns , servoit de poison 
aux autres. Andronic succomba le troisième jour. H 
étoil dans la fleur de Tâge, remarquable par sa beauté, 
par rëlégance de sa taille, et par son adresse à tous les 
exercices. Irène fut inconsolable, et sa douleur l'accom- 
pagna jusqu'au tombeau. Soit pour se distraire, soit 
pour n^ire conuoîlre aux Grecs le jeune Paléologue, et 
pour l'éloigner des plaisirs auxquels il se livroit avec 
excès ^ Caulacuzène emmena ce jeune prince avec lui 
pour visiter plusieurs provinces de l'empire. Paléologue 
ne connoîssoil encore que la mollesse des cours; son 
tuteur vouloit' l'accoutumer à la fatigue, à une vie ac- 
tive, et lui apprendre à faire succéder le travail au 
plaisir , à voir par lui-même les besoins de ses peuples» 
afin de s'instruire dans l'art d'y pourvoir , qui forme 
toute l'administration. Ils virent dans la Thrace tous 
les ravages qu'avoit faits la guerre civile. Cantacuzène 
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^uluît en inspirer rhorreiir à son élève, et lui montrer 
gouverner. Nous \errons si celle double leçon fut 
^rd^e, et même s'il est bien certaiu qu'elle ait été 
innée. 

De retour à Gonstantinople, Cantacuzène s'occupa 
rieusement du soin de garantir l'empire de l'invasion 
ïs Turcs et des barbares. L'appel infructueux qu'il 
^oit fait au patriotisme des Grecs pour les engager à 
inir au secours de l'état en réparant l'épuisement des 
nances, ne laissoit entre ses mains aucun moyen ef- 
face. Il eut recours au seul dont il pût faire l'essai 
ans l'embarras où il se trouvoit , quoique ce moyen 
e fut pas sans danger ; c'éloit de s'adresser aux princes 
irétienspar l'entremise du pape, et de leur faire sentir 
) qu'aucun d'eux ne soupçonnoît encore , l'inflnence 
l'aiiroit pour eux l'invasion de l'empire grec par les 
urcs. Il envoya donc au saint - père une ambassade 
imposée de George Spanopule , protovesliaire ; de 
Igère , préteur du peuple, et de François, Italien de 
(lissance , et qu'il savoit être particulièrement connu 
a Clément vi , qui occnpoit alors le trône pontifical, 
antacuzène savoit que ce pape étoit prévenu contre 
il , parce qu'on l'accusoit auprès de sa sainteté de s'être 
Tvî des Turcs contre les chrétiens, et d'être cause des 
lauvais traiteniens faits au second par les premiers, 
vouloit détruire ces préventions en donnant des exp- 
lications franches snr sa conduite et sur la nécessité 
ui l'avoit réduit à se servir, contre son Jkclina- 
on , des infidèles. Il désiroit de l'engager à leW faire 
I guerre, de concert avec les princes d'Occident, aux 
roiipes desquels il donneroit avec joie passage dans ses 
lats, et réuniroit les siennes pour combattre avec eux. 
éC pape reçut les ambassadeurs , et tint avec eux de 
ongues conférences, dans lesquelles, à leur grande sur- 
irise , il leur fit le récit de la guerre civile avec autant 
'exactitude que s'il en avoit été le témoin. Il leur ap- 
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prit qu'il tenoit tous ces détails de Zampée, cette danKlRac 
italienne, qui, après avoir séjourné quelques annéokuiii 
la cour d'Anne de Savoie, qu'elle avoit accompa^étilitd 
Constantinople, n'étoit revenue dans son pays qu'à rti-||èr 
trée de Canlacuzène dans la capitale. Elle n'avoit pnrii 
transnieltre sur le compte de ce prince que des impnrliu^ 
sions déiavorables, quittant une cour acharnée contR 
lui. Les éclaircissemens donnés par les ambassadenn 
produisirent sur le pape l'etTet désiré , parce qo'ik 
coïncidoient avec les détails contenus darrs les lettres defr 
Berthelmi, dauphin de Vienne. Le saint-père loua beau- 
coup la modération de Tempereur , qui , maître da 
trône et de l'autorité souveraine; n^avoit conservé f 
que les devoirs qu'ils imposent. Il applaudit sans ré- 
serve au mariage d'Hélène avec le jeune Paléologae, 
comme le seul moyen de confondre les droits et d'é- 
teindre les prétentions. Sa sainteté fit rendre de grands' 
honneurs aux députés, leur donnant les premières places 
en public, allant à leur rencontre quand ils lui reo- 
doient visite , et les reconduisant à leur sortie. A leur 
audience de congé le pape les fil accompagner pardenx 
évéqnes qu'il dépiitoil à Cantacuzène : l'un , qui se non».- 
moil Guillaume, étoit de l'ordre des frères mineurs ,et 
l'autre Hugues de Spert , de celui des frères prêcheurs: 
ioirs deux, réunissoient à Térudition , à la piélé, les 
connolssafices et Tusage du monde. Ils reçurent de rern- 
pereur l'accueil le plus affable et dont ils furent telle- 
ment JÉchantrs, qu'ils tinrent minutieusement notede 
toutes les paroles de ce prince. Après des complimem 
sur sa conduite et sa sagesse, ils étoient chargés de lui 
dire qu'à rex(»mple de ses prédécesseurs, le pape avoit 
le plu.^ grand zèle pour provoquer ou favoriser les ex- 
péditions cuntre les Turcs; qu'il tâchoit de l'inspirer 
aux princes d'Italie, en leur otTrant de contribuer avec 
eux , et de donner son contingent en hommes comme eo 
argent ; que ce zèle éloit augmenté depuis que l'empe- 
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Mir ëtoit prêt à seconder cette importante entreprise, 
nfin ils passèrent à nn article qui, pour n^étre que 
i dernier, étoit peut-être lé principal aux yenxdu saint- 
ère. C'étolt la réconciliation des deux églises. Si le 
rince la procuroit , il dontiêroit de la joie non - seule- 
ment à la terre , mais au ciel : non-seulement aux 
ommes , mais h Dieu et aux- anges. Gantacuzène ren- 
hérit encore sur ces expressions dans sa réponse. Il pro« 
îsta qu'il n'avoit point de paroles assez fortes pour 
xprimet l'excès de la passion a^^ec Imfuelle il la disi- 
oit ( la réunion ); que^ s'il nefalloit que mourir, il 
Tesenieroit volontiers son cou et son ipée ; et que , si 
es cendres pouvoient produire un si saint ouvrage , il 
\resseroit lui -- même un bûcher pour y être consumé, 
kprès une dissertation fort édifiante sur la soumission 
[ue Ton doit aux décisions des conciles , Tempereur 
iroposoit d'en convoquer un dans une ville maritime 
itiiée à une égale distance entre Rome et Constantin 
lople, parce qu'il ne pouvoit pas plus aller trouver le 
>ape que le ptpe ne pouvoit, de son côté^ se rendre au-^ 
irès de lui. Il finit par prier les ambassadeurs du saint- 
>ère de l'inviter de sa part à désigner l'époque et lô 
ieUy afin qu'il avertît le patriarche et les évéques de 
'église grecque. Les nonces trouvèrent sa doctrine pure , 
\t la proposition raisonnable. Ils partirent enchantés 
la prince, et comblés de présens. Ils firent au pape un 
*écit fidèle de leur ambassade , et lui montrèrent leuf 
'ournaL Clément vi approuva l'idée de convoquer un 
roncile ,et fit dire à l'empereur qu'il verroit avec plaisir 
es évêques s'assembler, mais qu'il ne pouvoit convenir, 
li du temps ni du lieu de l'assemblée avant d'avoir 
ronsulté les prélats d'Occident. Quelque temps après ^ 
pour leur faire voir que le retard ne venoit pas de sa 
négligence , il lui manda qu'il souhaitoit la réunion ^ 
comme l'affaire la plus urgente ; mais que, la guerre étant 
déclarée entre plusieurs princes d'Italie , il étoit de son 
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devoir , en qualité de leur père spirituel , de ks exbot' 1 L 
1er à la paix; Tassurant que, dès qu'elle seroit conclue^ Lp 
iixonviendroit avec les évéques du jour et du lieu où te ||(r 
concile seroil rassemblé. L^empereur lui députa leCrètt 
Jean , religieux de Tordre des frères mineurs de Ga- 
lata , qui étoit particulièrement connu du saint-pèrC) 
pour le remercier et le prier de conserver toujours ki 
mêmes sentimens. Mais Clément vi mourut avant q(ii||^ 
ce projet pût avoir lieu. Si Ton examine le caractèreda 
deux princes négociateurs, on conviendra que rexéco- 
tion de ce projet, si souvent et toujours si vainemenl 
commencé , anroit éprouvé beaucoup moins de difficulté 
sous leur règne que sous un autre. Il falloit, pour cette 
réunion, un concours de circonstances qui ne s'est peut^ 
être trouvé que sous Cantacuzène et Clément vi ^ En 
supposant que les princes de l'Europe eussent pris in- 
térêt à la religion grecque quand le schisme auroit dis- 
paru ; que, par suite de cet intérêt , ils eussent défendu 
Temperenr contre les Turcs, la prise de Constantinople 
ne seroit point arrivée, et la même religii)n règneroitè 
Sainte-Sophie comme à Rome. Mais il est douteux que 
ce motif les eût armés, puisqu'un autre non moins pres- 
sant ne Ta point fait; celui de leur intérêt personnel^ 
de leur propre sûreté même, menacée par des conqué- 
rans barbares ; enfin de la défense de leurs prétendus 
droits ; car presque tous ces princes en avoieut oa 
croyoient en avoir sur le trône, ou sur quelques-unes 
des provinces de Tempire. 

* Clément vi, t'rançoU tîe nais- de guerre civile, et la réunion det 

•anc«, fut élu en i54a » et mourut deux églises auroit été facile. Peo* 

en i55a. Cantacuzène monta sur le dant ces dix années, Cantacuzèof 

tronc en i347. Pendant qu'on fai- ne pouvoit s'occuper de ce projet 

floit pape le premier, on forçoit le dans les six premières, et Clémeotvr 

Mcond à se révolter. Cantacuzène en fut empêché dans leA quatre der- . 

auroit dû régner dès i543. Son refus oières. On verra Jean Paléologue ré* 

à cette époque causa les plus grands signé , pour le faire réussir , aux pUu 

maux à son pays. En prenant alors j^rands lacrilices. 
jt titre d'euipcHitur , il u'y avgit point 
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ià ville de Médée, construite sur les bords de la mer Ax. iM*i 
Pont, éloît gouvernée par Tamprotîtze, que Tihipé- 
trice Anne y avoit envoyé pendant la guerre civile. 
B gouverneur refusoit de reconnoîlre Cantacuzène, 
loique la paix fût proclamée. Ayant enrôlé un grand 
>nibre de voleurs et de gens sans aveu, il dévastoit le 
lys. Dans les premiers mois de son règne, l'empereur^ 
î sentant trop foible pour le punir, fut obligé d'ajour- 
îr sa vengeance. II avoit 4.'ailleurs à terminer des 
BPaires plus urgentes. Dès qu'il fut en mesure, il laissa 
lanuel despote, son fils, à Constantinople, en qualiti^ 
e gouverneur, et partit pour se rendre à Médée, avec 
î jeune Paléologue, sur une des galères qu'il avoit fait 
instruire pour celte expédition par Phaséolate, pro- 
)strator. Il envoya sommer Tamprotilze de le recon- 
oître pour empereur. Ce rebelle, voyant qu'il né 
ouvoit soutenir un siège, négocia, obtint des condi- 
ons avantageuses, et même des dignités. Maître dé 
lédée, Gantacuzène renvoya Paléologue à Constant i- 
ople, divisa sa troupe en plusieurs détacbemens, qu'il 
istribua dans plusieurs places; et, ne conservant avec 
iî qu'un petit nombre d'hommes , il prit la routé 
'AndrînoplCfOÙ l'appeloient plusieurs affaires. Dans la 
oute on l'avertit que deux mille Turcs, nouvellement 
ëbarqués en Thrace, éfoient dans le voisinage. 9é re- 
entant d'avoir disséminé son armée, et n'ayant pas lé 
împs d'en réunir une partie ^ ii se vit dans la nécessité 
e marcher contre les Turcs avec son escorte. Le lende- 
main il les rencontra près du mont Limique, campés 
tans un lieu d'où ils ne l'aperçurent point. Connois-^ 
ant leur manière de se battre quand ils n'étoient pas 
n présence d'une armée, et sachant qu'alors ils ne 
estaient pas long- temps réunis, il les suivit pendant 
^ nuit à quelque distance. Au point du jour ils se dis- 
persèrent. C'est alors qu'il les attaqua près d'une petite 
'ille appelée Mésane, en tua plusieurs et fit des prison-»»: 
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niers. Caramahémet, un de leurs chefs, fut percé dWl 
lance, et mourut sur la place. L'autre, nommé Man^F^ 
tumane, se réfugia sur une colline avec les siens. BeoeP' 
poste, tirant sur les Grecs, ils en blessèrent plusieuritl' 
et tuèrent des chevaux. Cantacuzène défendit à sessol*! 
dats de tirer, et, s'approchant seul des Turcs, leurordonoif < 
de se rendre. Ils le connoissoient pour avoir servi sosl"^ 
ses ordres pendant la guerre civile. Sur la parole qnlf^ 
leur donna quUl ne leur seroit fait aucun manvaiP 
traitement, ils descendirent et se prosternèrent devatti 
lui. Pendant qu'il s'entretenoit avec eux, leur repr(H| 
chant leur conduite envers lui, qui n'avoit point cesféjl 
d'être leur allié, son gendre Nicéphore, accompagné dipi 
plusieurs seigneurs, croyant qu'il couroit quelque dan«p 
ger, l'exposèrent au plus grand qu'il eût ericore reft-P^ 
contré, tombant l'épée à la main sur les Turcs, qflif] 
se fiant à la parole qu'on leur avoit donnée , étoim 
désarmés et tranquilles. Neuf soldats et leur capitaio6 
furent tués dans cette attaque imprévue. Les autrei|(l 
tirèrent à l'instant leur cimeterre , et, pouvant tuer fad 
lement l'empereur qui étoit au milieu d'eux , se 
retinrent, parce qu'ils virent qu'il blâmoit avec sévé- 
rité la conduite imprudente de Nicéphore. Il leur dit 
dans leur langue de se retirer sur la hauteur qn'il* 
occupoient, pour s'y défendre, si l'on vouloit continuer 
cette injuste attaque. Ils allèrent en effet s'y mettre ea 
ordre de bataille. Après avoir traité son gendre comme 
il le méritoit, il alla au-devant des Turcs, leur fit de* 
présens pour les récompenser de leur confiance et lei 
engager à retourner dans leur pays : ce qu'ils tirent 
aussitôt. Dans le même temps, Mathieu , son fils aîné, 
gouverneur des villes de Chalcidire, battoit de son côté 
une autre troupe de Turcs qui ravageoient ce pays. 
S'abandonnant trop à son ardeur, en les poursuivant il 
fit une chute de cheval ; et, comme il étoit en avant de 
ses soldats, il ne vit autour de lui que les ennen)i> 
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»ntre lesquels il fut forcé de se battre à pied. Ayant 
I le bonheur de tuer celui qui s^approcha le plus près 
^ iui| les autres hésitèrent; ce qui donna le temps aux 
recs d'arriver et de délivrer leur général. L'empereur 
' rendit de Mésane à Didymotique. Il y fut attaqué 
tin mal de reins qui le contraignit à rester dans Toisi- 
^té pendant une année. Contrarié de cette inaction, ii 
M recours aux plus habiles médecins, qui ne lui procu- 
îrent aucun soulagement. Il finit par laisser agir la 
atnre, et guérit sans remèdes. 
Les Génois de Galata crurent que la maladie de 
iantacuzènc étoit pour eux une occasion favorable 
^exécuter leurs projets. Toujours ennemis secrets des 
rrecs, violant toujours les traités, ils necessoient d'être 
our Constantinople des voisins dangereux. Ils avoient 
I prétention d'être maîtres de la mer; et le délabre- 
leot de la marine grecque, ^dont le vieil ^ndronic ne 
étoit point occupé pendant son long règne, donnoit 
nelque fondement à cette prétention. Les efforts de 
lantacuzène pour la relever, dès qu'il fut sur le trône, 
*nv causèrent des inquiétudes. Ils avoient sollicité de ce 
rince rabandonil'un terrain situé au-delà de leur for- 
ïresse. Ils vouloient y construire des fortifications pour 
I rendre imprenable. Si c|lte concession leur eût été ' 
lite, ils tenoient en respect et la ville et le port. Ganta-* 
iizène, qui connoissoit l'importance de cette position, 
îfusa leur demande. Sentant que , pour les contenir, il 
lUoit une marine, il (ît équiper quelques vaisseaux, 
lais en nombre insuffisant , parce que l'état des finances 
e permettoit pas d'en construire davantage. Il créa des 
itérêts opposés aux leurs, afin de diminuer un peu 
Mir puissance : ce fut de changer le tarif des douanes 
iixquelles étoient soumis les vaisseaux marchands qui 
rrivoient à Constantinople. Ce tarif étoit le même que 
slui qu'on payoit au port de Galata. Par la diminu-' 
on qu'y mit l'empereur dans les prix de tous les articleSi 
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les nëgocîans avolent intérêt de préférer Constantino 
Au lieu d'y perdre, le gouvernement y gagna beauc( 
parce que , si le droit ëtoit moindre , il se répétoitl 
plus souvent , tous les bâtimens affluant dans le poi 
Constantinople , tandis que celui deGalata étoit pre 
désert. Malgré le refus qu'on leur avoit fait du ter 
sur lequel ils vouloîent élever une citadelle, ils n( 
noncèrent point au projet de fortifier celle qui exii 
Ils ne pouvoient le faire sans l'agrément de la c 
mais , sous prétexte de construire des maisons 
aifnassèrént des matériaux , comptant les mettn 
Oîovre à la première occasion. Tel étoit l'état des cl 
lorsqu'ils apprirent la maladie de Cantacnzène. ( 
nouvelle fut pour eux le signal de l'attaque. Dès ( 
la surent, ils mirent le feu pendant la nuit aux ma 
des Grecs les plus rapprochées des leurs. Le lendei 
ils armèrent leurs vaisseaux, leurs barques, brûl 
des navires aux environs de la capitale, prirent ceu: 
pouvoient leur servir, et, parcourant la côte, pill 
les habitations et ravagèrent la campagne. Ensuî 
construisirent une tour, ainsi qu'une haute mur 
Hommes , femmes , tous travaillèipnt avec ar 
Pendant ces travaux, et pour se donner le temps f 
achever , quelques-uns débutèrent vers Timpén 
Irène pour excuser les mauvais procédés de leurs < 
patriotes, les désavouer, et promettre qu'ils ser 
punis. Irène, pendant Tabsence de son mari, conv 
le conseil. On fut unanimement d'avis de faire la gi 
aux Génois. Ceux-ci, qui se faisoient rendre comp 
ce qui se pâTssoit, furent bientôt instruits de cette : 
Intion, quel que soin que l'on prît de la tenir se 
C'est alors qu'ils ne gardèrent plus de mesure , et 
lèrent tous les chantiers, remplis alors des bois de 
struction que l'empereur avoit achetés. A l'excepti» 
quelques bâtimens qui n'étoîent point dans le ; 
toute la marine fut détruite. Non çontçns de se nr 
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fensc à Galata par ces nouvelles fortifications, ils 
pent Taiidace jusqu'à vouloir attaquer la capitale* 
îéralrice Irène donna Tordre à Manuel son fils de 
r tous les soldats qui étoient à Constantinople , 
que tous les hommes en état de porter les armes, 

placer de manière à défendre la ville, et de se 
e à la tcte d'un détachement pour aller attaquer 
énois à Galata. Ceux-ci, loin de s'attehdre à un 
de main , étoient occupés de tous les côtés soit à 
lettre des dégâts, soit à préparer Tassant qu'ils mé- 
iiit. Manuel réduisit en cendres un grand nombre 
aisons, ainsi que plusieurs marchandises, et se 
. sans avoir rencontré d'obstacle dans son expédi- 
L'annonce de troupes que devoit envoyer Ganta-- 
e rendit le courage aux Byzantins. On les vit tous, 
le danger commun , disposés à faire des sacrifices : 
ns apporloient leurs armes, les autres livroient 
chevaux ; les ouvriers, les artisans, les domestiques 
cèrent au maniement des armes, apprirent à tirer 
rc; tous étoient en mouvement, et Constantinople 
ntoit le spectacle d'une place d'armes à la veille 
assaut. Pour le donner, les Génois réunissoient 
eurs moyens. On étoil alors dans Tautomne. Leurs 
iaux marchands restoient à Galata. Ils s'en servi- 
pour leur entreprise. Ils avoient de bonnes troupes 
approvisionnemens faciles à renouveler. Ils placent 
)urs trirèmes des machines de siège, embarquant 
îurs galères leurs meilleurs soldats, et s'approchent 
lurs de la capitale, tandis qu'une autre troupe des 
, débarquée sur le rivage, devoit attaquer par 

Au signal convenu, ce double assaut marche de 
. Les Grecs opposent une résistance égale; le dan- 
iigmente leurs farces. Après avoir essuyé le premier 

ils s'élancent comme des furieux sur les Génois, 
tuent un grand nombre. Ceux-ci se retirèrent à 
eur des ténèbres. 
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Ce fut peu de joars après que l'empereur , quolqo» 
sonfifrant de sa colique néphrétique, se fit transporter di 
Pidymotique à Constantînople. A peine fut-îl armé 
que les marchands se présentant en foule au palais pour 
le supplier d^arrêter, par de promptes mesures, le bn* 
gandage des Génois, offrant de contribuer aux frais de) Il 
la guerre. Cantacuzène leur répondit d'un air sévère, ot 
leur rappela le refus qu'ils lui avoient fait lorsqu'il s'é- 
toit adressé à eux pour les engager à'venir au secours de 
Fétat. Il leur démontra que ce refus, en le mettant dam m 
l'impossibilité de subvenir aux besoins les plus urgem, 
étoit cause de l'audace des Génois. Ces reproches méri-* u 
tés furent terminés par l'ordre de contribuer aux frais,et 
)a nomination de Constantin Tarchaniote pour recevoir 
les sommes qu'ils verseroient dans les coffres du trésor. 
Il fit aussitôt construire des vaisseaux , parce qu'il étoit 
impossible de s'en passer pour imposer la loi aux 
Qénois, et les faire rentrer dans le devoir. Comme ils } 
étoient maîtres de la mer , on étoit obligé de transpor- 
ter par terre, dans un lieu nommé Contoscale, où l'on 
fâhriquoit les navires, le bois que Ton tiroit de la mon- 
tagne de Sargence : ce qui ne pouvoit se faire qu'à force 
de bras. Cette obligation , coûteuse et fatigante , faisoit 
croire aux Génois que l'empereur leur laisseroit l'em- 
pire de la mer. Mais, quand ils virent que ce prince ne 
se rebutqit pas des difficultés; qu'il faisoit construire des 
vaisseaux, et qu'il finiroit toujours par en avoir, ils lui 
envoyèrent demander la paix. Cantacuzène reçut leurs 
députés d'un air sévère, leur reprocha leur perfidie, la 
facilité avec laquelle ils violoient les traités quand ils 
çroyoient y trouver leur intérêt et l'impunité. Il leur 
déclara formellement qu'ils n'avoient pas d'autre moyeu 
de le disposer à leur accorder la paix que de commen- 
cer par abandonner l'espace de terrain dont ils s'étoient 
emparés, par détruire les murailles dont ils avoient 
clos ce terrain , ainsi que tous les travaux nouvellement 



HISTOIRE DU BAS»£MPlHi. 4^7 

onstruiis , enfin par se remettre dans la situation où ils 
e trouvoient avant d'avoir pris les armes. Ils rejetèrent 
^ette proposition avec hauteur, et répondirent que, sUl 
le leur cédoit pas le fort, ils se dëféndroient jusqu'à la 
lemière extrémité. 

En faisant cette cession, l'empereur mettoit sa marine 
lans la dépendance des Génois. Il leur répéta Tordre de 
létruire ce fort, et de rendre le sol. Furieux de ce qu'on 
eiir dictoit des lois quand ils se croyoient en position 
l'en donner, ils recommencent la guerre et commettent 
>lus de dégâts qu'ils n'en avaient encore fait. Ils éle- 
vèrent sur le plus grand de leurs vaisseaux une haute 
nachine pour battre les murailles de Constantinople , 
^t de laquelle ils pouvoient lancer des pierres d'un tel 
>oids, que Thomme le plus robuste n'étoit pas en état 
le les soulever. Au moyen de plusieurs galères ils appro- 
chèrent ce vaisseau des remparts, et lancèrent dans la 
irille quantité de pierres. Gantacuzène, sans renoncer au 
projet de se défendre par mer, quoiqu'il manquât de 
navires, envoya des troupes pour incommoder l'ennemi 
par terre, et fit dresser du côté du port des machines 
dont Teffet étoit si bien calculé, que les pierres altei- 
gnoient Galata. On y ruina de cette manière plusieurs 
luaisons, beaucoup de vaisseaux, et particulièrement 
celui sur lequel étoit cette grande catapulte qui le ren- 
doit immobile et l'empêchoit de faire aucune matloèuvre. 
Il fut enfoncé. Ceux qui le montoient eurent beaucoup 
de peine à se sauver. Les Génois, un peu déconcertés* 
envoyèrent à trois différentes reprises demander la paix, 
et reçurent les mêmes réponses , c'est-à-dire Tordre de 
détruire leurs travaux et de restituer le terrain. Pendant 
ires ambassades l'empereur pressoit la construction de 
ses galères. Elle furent achevées et remplies de matelots 
et de soldats. Phaséolate commandoit celles qu'il avoit 
fait construire dans une rivière dont les eaux se per- 
^oieot dans la rade de Gonstantinoplç , et le grand-duç 
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Zamplacon celles qu'il avoit fait bâtir au Contotc^ksW 
L'envie de se distinguer lui fit faire les siennes phuL^^i 
grandes que les autres, avec un étage au-dessus desra- 1^ 
ineurs et des tours ; addition mal calculée, qui fit pbst |tf 
de mal que de bien. La veille du jour où ces vaisseaos 
dévoient être lancés à la mer, il parut un navire génois 
richement chargé, forcé par le calme de se mettre à 
Tancre près de Tile du Prince. Aussitôt quatre galères 
impériales s'avancent pour le combattre. Les Génob se 
défendent avec une telle vigueur > qu'ils empêchent 
l'abordage ; mais les Grecs y jettent des matières com- 
bustibles, et, pendant que l'ennemi s'occupoit du soin 
•d'en arrêter les ravages, entrent dans le vaisseau et 
tuent beaucoup de Génois, Pendant qu'ils avoieiit 
l'avantage , le bruit se répandit que les galères de Galata 
s'approchoient, et les Grecs remontent précipitammeot 
jsur les leurs, abandonnant cinquante de leurs cania-» 
rades sur le vaisseau génois. Le bruit n'avoit aucun 
fondement. Les cinquante Grecs étoient à la discrétion 
de Tennemii. Heureusement pour eux on avoit besoin 
de leurs bras pour éteindre le feu qui faisoit des progrès. 
Ils offrirent leurs secours, et convinrent que, si les 
Grecs revenoient à la charge, l'équipage seroit sauvé, 
et que, si les galères arri voient de Galata, la vie seroit 
accordée aux cinquante prisonniers. Les Génois tirèrent 
à bord le vaisseau à demi-brulé au moment où l'attaque 
alloit recommencer, et ceux qui montoient ce bâtiment 
tinrent leur promesse et sauvèrent les Grecs. 

Le lendemain, tout étant prêt, la flotte impériale 
parut, plus belle et plus imposante, au rapport de 
Cantacuzène, que toutes celles qu'on avoit jusqu'alors 
vups à Çonstantinople. Les rangs de galères étoient 
suivis de beaucoup de bâtimens à un rang de rames, 
fie barques et de bateaux chargés d'hommes dont h 
haine pour les Génois et la vengeance faisoîent autant 
de soldats. Les Génois furent d'abord épouvantés de ces 
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préparatifs; ils curent Tintentiôn de tirer leurs vais- 
seaux avec des cordages du côté de Galata, pour se dé- 
fendre du haut de leurs murailles. Les galères impériales 
étoient à l'ancre dans lé port de Néorîon. La cavalerie 
■ marcha sous la conduite du despote , fils de l'empereur j 
pour attaquer l'ennemi par terre pendant que Ton 
combattroit sur mer. La plupart des Génois vouloient 
se renfermer dans l'enceinte de Galata, prétendant qu'il 
valoit mieux centraliser leurs forces que de les partager 
sur plusieurs points. Leur amiral combattit vivement 
cette opinion. Leur rappelant la supériorité de leur 
marine sur celle des Grecs, dans les temps même où 
cette dernière avoit d'habiles matelots, il leur fit voir 
combien cet avantage devoit être plus grand dans les 
circonstances où Ton se trouvoit, puisque ces vaisseaux, 
construits à la hâte, étant montés par des gens inexpé- 
rimentés, étrangers à la mer comme aux manœuvres, 
n'opposeroiént aux galères génoises, renommées par la 
promptitude des mouvemens , qu'une masse immobile 
et sans action : ce sernit une impardonnable lâcheté que 
d'abandonner aux Grecs une victoire certaine pour 
combattre sur un terrain où elle ne pouvoit être que 
douteuse : enfin il répondit de cette victoire, si les Génois 
vouloient le laisser, maître de disposer à son gré de la 
marine de Galata. Ranimant par son ardeur le courage 
de ses compatriotes, et prenant ce ton que donne l'assu-r 
rance du succès , il obtint ce qu'il demandoit. Il ras- 
semble sans délai tous les vaisseaux disponibles , en 
forme une flotte, et va se mettre en station près du 
promontoire de Constantinople, par où celle des Grecs 
devoit déboucher. Elle ne tarda point à paroître. Sa 
marche lente, embarrassée par le mauvais ordre et l'inér 
galité des bâtimens, par les vices de leur construction^ 
par l'ignorance de ceux qui remplissoient les fonctions d« 
matelots, inspira la plus grande joie à l'amiral ennemi» 
qui vit dans cette flotte une proie facile et promptea 
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mais il n^eût pas Vhonneur 4u combat. An moment oilr 
les galères tirées de Néorion , ayant dépassé la pofle ¥^ 
Engène, joignoient celles de Phaséolaté, un vent impé- ^^^ 
tneux s^éleva tout à coup ; le^ vaisseaux de Zaraplacon, 
chargés de tours et de machines, furent renversés dam 
la mer. Phaséolate courut les plus grands risques par la 
chute d'un étage de celui quUl commandoit , et qui en* 
traîna dans Teau les soldats. Il y en eut environ deai 
cents de noyés. Manuel Philanthropène, ami de Tempe- 
reur , fut du nombre de ceux qui périrent. Les Génois 
brûlèrent les galères qui , moins massives que celles de 
Zamplacon , donnant moins de prise au vent, ne furent 
pas endommagées. Témoin de ce désastre , la troope 
qui devoit attaquer par terre « saisie d'une terreur 
panique , s'enfuit , et se réfugia dans Constantinople. 
L'empereur, afdigé de cet événement , ne perdit point 
courage, et donna des ordres pour que l'on constmi^t 
de nouvelles galères. 

Il est nécessaire de s'arrêter un moment pour compa- 
rer le récit de Cantacuzène avec celui de Nîcéphore 
Grégoras. Celui-ci n'est qu'historien, tandis que l'autre 
a joué le premier rôle dans le fait qu'il raconte. C'étoil 
d'après ses soins que se faisoit cette expédition : aussi 
glisse-t-il légèrement sur les nombreuses fautes qu'il 
commit ou laissa commettre. Nîcéphore, suppléant à 
son silence, n'omet rien, n'oublie rien; et l'énuméra- 
tion qu'il se complaît à faire des fautes de Cantacuzène 
est telle, qu'il est impossible d'en trouver une seule que 
le prince n'ait pas commise. On agit avec tant de préci- 
pitation, qu'on ne songea pas plus à lester les vaisseaux» 
qu'à préalablement exercer les hommes qui se faisoîcnt 
subitement soldats ou matelots, sans savoir manœuvrer 
ni se battre. Il sembloit , à voir les dispositions de cette 
flotte, qu'au lieu de combattre sur mer, elle n'eut d'autre 
destination que de transporter d'nn rivage à l'autre des 
ouvriers et des artisans , sans obstacle , et sans qu'on eût 
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îndre nn ennemi qui contrariât la traversée. Nice-* 
e dit qu'à la vue des Génois les Grecs se prëcipi* 
it dans la mer. Cette circonstance paroît peu pro- 
e, parce que, la flotte des Grecs étant plus nombreuse^ 
evoient se croire les plus forts; et leur compatriote 
it dû, par intérêt pour l'honneur national, ne pas ^ 
lire prévenir Taction du vent par une terreur pa- 
e. Il résulte du parallèle des deux récits que Tauteur 
un dit trop , et celui de l'autre trop peu ; mais tous 
eux s'accordent sur Tissue fatale de cette entreprise^ 
habitans de Galata célébrèrent solennellement le 
de la victoire : ils équipèrent leurs vaisseaux, les * 
rent , les couronnèrent de guirlandes de fleurs , et se 
iienèrent sur la mer, passant et repassant devant le 
is impérial, portant en triomphe les drapeaux des 
eus. Ils s'imaginoient que l'empereur, abattu par 

disgrâce, leur laisseroit la libre possession de leur 
iresse et du terrain sur lequel elle étoit construite : 
royoient même qu'il alloit leur demander la paix. 
» ils reconnurent bientôt leur erreur, en apprenant 
ouveaux préparatifs qu'on faisoit d'après l'ordre de 
tacuzène , qui , profitant de la leçon qu'il avoit re« 
prenoit tontes les mesures nécessaires pour le succès 
e nouvelle tentative. EAnnés de cette fermeté , sen^ 

qu'une guerre long-temps prolongée leur seroit 
ibie, parce que, pour la soutenir, il leur faudroit 
ncer pendant sa dqrée à toute entreprise commer-* 
! : prévoyant enfin que la victoire , quand bien 
le elle leur seroit fidèlq, ne les rendroit jamais 
Lres d'une ville et d'une population aussi considé-^ 
ç que celle de Constantinople, ils résolurent de 
; la paix. Ils hésitoient cependant , parce qu'il leur 
lissoit humiliant de faire les premières avances ^ 
ju'une galère , arrivée de Gênes , vint les tireb 
ibarras. Le sénat leur envoyoit l'ordre positif non- 
îmenl de conclure la paix, mais de satisfaire les 
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Grecs sur tous les points en contestation; de rendre M'|Hia 
terrain dont ils s'étoient emparés; de détruire tooiki 
travaux qu'ils ayoient faits ; de payer aux Grecs tov W 
les frais de cette guerre injuste ; de s'engager , sons la foi |î( 
du serment, à ne jamais renouveler à l'avenir de pareillet 
prétentions; en&n^ de vivre dans la meilleure intelli* P 
gence avec les sujets de Tempire. Gantacuzène n'auroit fnii 
pu dicter des conditions plus favorables à ses intérêts^ 
La république avoit su calculer les suites de dette guerre^ 
dont la durée ^ les causes et les suites auroient porté une 
atteinte mortelle à son commerce. Elle avoit su voir 
que plusieurs puissances de l'Europe prendroient néces- 
sairement fait et cause. pour les Grecs; que la confiance! 
qu'elle inspiroit seroit détruite par cette violation des 
traités; enfin que Venise seule suffisoit pour vengeif 
l'empire, et se réjouiroit de ses succès, parce qu'elle en 
retireroit tout le fruit. Telles étoient les causes de l'ordre 
qu'elle donnoit. Les Génois de Galata obéirent. Les ar^ 
ticles furent bientôt arrêtés. Ils remirent entce les mains 
du despote le nouveau fort et tout ce qu'ils avoienl 
usurpé. Gantacuzène fit venir ensuite les principaux dé 
ces commerçans, les accueillit avec grâce, et leur dît 
qu'il n'avoit insisté sur la restitution du terrain pris 
par eux que pour défendit les droits et Thonneur de 
Tempire ; qu'ils dévoient convenir combien il étoit 
injuste de leur part de vouloir payer par l'usurpation 
l'hospitalité que leur accordèrent ses prédécesseurs, les 
concessions qu'ils leur firent, et changer en droits ces 
bienfaits pour en obtenir par la force de nouveaux 
avantages. Il ajouta que, puisqu'ils renonçoient d'eux- 
mêmes à leur entreprise, il ne vouloit pas leur enlever 
un terrain auquel ils paroissoîeut attacher un si grand 
prix. En conséquence, il donna l'ordre à son fils de le 
ieur livrer, et d'en retirer les soldats qu'il y avoit mis 
pour le garuci. Touchés de ce procédé, les Génois se 
rendirent auprès du jeune prince , proelaroèrent ks 
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^uanges de^son père , et jetèrent autour du drapeau de 
fc^inpire des pièces d'or que les soldats ramassèrent. 
*elie fut la iin de cette guerre. Cantacuzène ne dît pas 

l'ordre du sénat relatif aux dédommagemens reçut 
>n exécution. Le silence qu'il garde , ainsi que Nice- 
hore, sur Tinjpératrice Anne et Paléologue, est éga- 
îment remarquable. Irène, en l'absence de son mari, 
3nvoque le conseil , donne des ordres , prend des me- 
:ires, fait des dispositions. Cantacuzène arrive, se 
harge de tout, et, dans son récit, ne nomme ni le fils 
i la veuve d'Andronic* 

Tarchaniote étoit , ainsi que nous l'avons dit, chargé 
e lever la contribution volontaire à laquelle s'étoient 
bligés les habitans de Constantinople. Il fut accusé 
'avoir profité de la guerre contre les Génois et les 
rrecs, pour commettre des exactions criantes. Les 
laintes augmentèrent au point de faire craindre une 
évolte. Onattaquoit même Cantacuzène, en prétendant 
u'il u'étoit point étranger à ces concussions, et qu'il 
voit sa part dans les sommes reçues ou levées par Tar^ 
haniote, et qu'on faisoit monter à plus de trois cent 
iiille ëcus d'or. L'empereur, irrité de ces bruits , qui 
Toduisoient le plus mauvais effet, convoque tout le 
leuple, et donne à Tarchaniote l'ordre de rendre ses 
omptes au milieu de l'assemblée. Celui-ci fait voir, 
^r ses registres, à ceux qui avoient contribué, que la 
ecette ne s'étoit pas élevée à plus de cinquante mille 
icus, qu'on avoit employés à l'équipement de la flotte, 
ivec une somme plus considérable tirée des coffres de 
.'état. Cantacuzène mit à profit cette circonstance. Il 
î'apercevoit que les particuliers n'étoient point disposés 
I subvenir aux besoins de l'empire , et que , tant qu'on 
a'invoqueroit que leur patriotisme et leur bonne vo- 
onté, l'on n'obtiendroit que des sommes '-tif"^insuffi- 
antes. Convenant avec lui-même que la' Vante qu'il 
ivoit commise, en ne suivant point la marche de ses 
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prédécesseurs, et du dommage qu'il cdusoi^à Vëtatpitl . 
une douceur qui tenoit de la timidité, il établit da|| 
impôts. Un muid de bled porté par Tetra nger fut tai<l 
a un écu. Il ordonna que les vignerons paieroient vu I 
écu pour cinquante censés de vin , et que ceux qui IV 1 
chèteroient des vignerons paieroient double , non^seole' | . 
ment parce qu'ils étoient plus riches, mais parce ^uVb I' 
prqfitoient en repos du tras^ail d* autrui. Par les anciens 
statuts de Tempire , les marchands îlevoient payer dix 
pour cent, ils furent taxés à cinquante. Cantacuzènete 
contente de dire que, par ce rnoy^en ^ les Grecs éqoi^ 
pèrent en très- peu de temps deux cents vaisseaux, 
amassèrent des richesses immenses , et devinrent niaî* 
très de la mer. Mais il ne parle pas de rcfTct que durent 
produire ces impôts , et ce changement dans sa conduite, 
qui le faisoit passer d'un excès à l'autre. Il acquit ainsi 
les moyens de se faire respecter de ses ennemis. Il com- 
mença par s'occuper du soin de faire rentrer l'île dtf 
Ghiodansla puissance des Grecs. Dans ce but il envoya 
des députés à la république de Gênes pour réclamcf 
celle île, conforménient aux traités. Le sénat ne \\\t 
point que cette demande ne fût conforme aux principe? 
de la justice, mais il représenta son impuissance , parcd 
qu'elle étoit étrangère à l'invasion de cette île , faîle par 
quelques nobles qui, s'élant déclarés indépendans,avoietil 
à leurs frais armé des vaisseaux, et fait celte conquête. 
Il ajouta que , ne pouvant les réprimer par la force, il 
chcrcheroit roccasion de les surprendre. Ils envoyèrent 
cette réponse par Jacques Herminio et Pinello Antaro, 
qu'ils nommèrent ambassadeurs à la cour de Gonstau- 
tinople. L'empereur ne reçut point de pareilles excuses, 
et donna un délai d'après lequel on seroit tenu de lui 
rendre l'île, sinon il la reprendroit à force armée. Oii 
convint cependant de part et d'autre d'un traité singu- 
lier, et dont voici les conditions: « Les Génois dévoient 
jouir pendant dix ans (à compter du jour on Ganta- 
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îiizène ëtoîi monte sur le trône ) de la ville principale 
)ui a retenu fe nom de Tîle , et- qu'ils en toucheruieht 
hés revenus, en payant seulement à Tempereur vingt- 
Jeux mille écus d'or par an ; ils élèveroienf an milieu de 
^etle ville Tétendard de l'empire; leur évêque seroil élu, 
^elon la coutume , par le clergé de Gonslantinople ; leurs 
prêtres prononceroient son nom dans leurs prières ; le 
reste de Tile rentreroit sous la domination de Ganta- 
:uzène, quinommeroit un gouverneur. Qi^atid un Grec 
itiroit un procès avec un Grec, il seroit jugé par le 
gouverneur; quand un Génois en auroit un avce un 
Grrec , on choisiroit un juge danschaque nation. A Texpi- 
ration des dix années, les Génois abandonneroient en- 
lièrement Tîle. » Siméon Véniose et plusieurs des nobles 
ie Gènes ne voulurent point accepter ces conditions, et 
dirent qu'ils aimoient mieux être déclarés ennemis de 
la république que de renoncer à leurs droits sur Chio. 
Pendant ces négociations, Cibo, le plus puissant des 
seigneurs de l'île , établi gouverneur de Phocée par le& 
Génois, députa secrètement vers l'empereur pour faire 
ies soumissions à ce prince, et le prévenir que , s'il vou- 
loit lui faire passer du secours, il lui remettroit i'ile 
entre ses mains. L'empereur le loua de sa bonne vo- 
lonté, le priant cependant de ne rien entreprendre jus- 
qu'au retour des ambassadeurs qu'il avoit envoyés à 
Gênes, et jusqu'à ce qu'il eût une réponse de cette ré- 
publique, parce que ce seroit agir peu loyalement que 
de faire la guerre ati mojment où il traitoit de la paix. 
Mais Cibo ne voulut point attendre, et dans l'ardeur 
de son zèle, il se perdit. Ayant rassemblé des Grecs à 
Phocée, il fit voile vers Chio , tomba à l'improviste sur 
lés Génois, les défit, blessa Véniose, et força les au- 
tres à se retrancher dans leurs murs. Le même jour, 
André Pélrile, Génois, se rendant de Smyrne à Con- 
atantinople avec deux galères, passant, devant rit(>, ap- 
prenant ce qui se passoit, aborde et porte du secours à 

HIST. DU BAS-EWP. TOM. XI. 3o 



466 mSTOI&E DU BAS^^MF|R'B^ 

ses compatriotçs. Cibo futjiié dans cette attaque, et la .^ 
Phocéens, se voyant sans chef, retournèrent chez enx« L 
Les Génois ne surent puini si l'empereur avoit eu queti L 
que part à cette expédition. Us lui rendireat l*Ue, a'vmi L 
que celle d|e Phocée, dont il donna le gouyernemeQl ii V 
Léon Calothète^qu'Apocauque avoit persécute. 

La paixn'étott rien moins que rétablie dans la Mprée. 
Tour à tour ravagée par les Turcs, qui y faisoientde 
fréquentes incursions, et par les Latins, qui s'étoient 
rqndu maîtres de VAchaïe, elle ajoutoit à ces deux 
fléaux celui.de la guçrre civile; et ses habitans, au lieu 
de se réunir contre Tennemi commun , étoient armés 
les uns contre les autres. Cantacuzène, voulant y réta» 
blir Tordre, fit partir des galères sous les ordres <le 
lyianuel, despote, qu'il chargea du sbin de pacifier cette 
province, et de se mettrç à 1 abri des étrangers. Manuel 

fit cesser la guerre civile par des mesures vigoureuses, 

çn châtiant ceux qui en étoient les auteurs ou la fonien- 
toient sourdement. Il fit ensuite un traité avec les La- 
tins, qui s'engageoient à ne plus commettre d'hostilités; 
se justifiant de leur conduite passée, en disant que la 
guerre que se faisoient les habitans de celle province 
les leur avoit fait considérer comme des einiemis de 
Cantacuzcne. Quant aux Turcs, Manuel les battit tel- 
lement en plusieurs rencontres, qu'il leur ôta Teuvieiie 
revenir dévaster le pays. Ce prince, mettant sa gloire 
à faire succéder le repos et la prospérité aux troubles el 
à la famine qui régnoient eu Morée, prit à cet effet des 
dispositions sages qui le firent arriver au hul qu'il se 
proposoit. En peu de temps les terres furent cultivées^ 
Tabondance reparut, et les opérations commerciales 
reprirent leur cours. Mais les deux partis n'étoleot 
que comprimés, el n'osoient rien entreprendre, parce 
qu'ils craignoient Manuel. Ils résolurent de se réunir 
contre le prince. Lampude trama cette conspiratioo. 
C'éloit un factieux adroit et profond. Le parti opposé 
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^vi sien ayant ëlé victariéux^ il fut dépouillé rlç ses 
i^tens. La réputation qu'il avoit cTétre d'nn naturel njé-^ 
whant et d'un esprit inquiet, le fit considérer du. prince 
ccimrae un homme dangereux, <|ui devoit.étre surveillé* 
Cependant Lampude^ étant venu le suppliér|||^ lui parr 
donner le passé, lui promettant avec sermlwt de lui 
garder une fidélité 4nviôlable, rentra dan$ Ips, bonnes 
grâces du prince, qui lui fit rendre son bicQé En peu de 
^emps il devint riche et puissant ; mats il partagfoit les 
vices de ses compatriotes. Le peuple de la Morée étoit 
laineux et vindicatif. Les familles dans ce pays lèguent 
k leurs enfans la haine qu'ils ont contre d autres fa- 
milles, et cet héritage se transmet d^âgeenâge. Ils n'obr 
servent , dit Cantacuzène , qu\ine seule loi, c'est cejile d« 
Srolon , qui déclaroit infâmes tous ceii^ qui demeuroient 
fieiîtres dans une sédition. Pour faire respecter à Ta-»' 
venir les côtes de la Morée, Manuel jpgea qu'il falloit — 
qu'elle entretînt un certain nombre de galères, et que 
les particuliers contribuassent aux frais de cet arme- 
ment. Lampude sollicita de ce prince l'autorisation de 
faire cette, levée, l'assurant que la cpnnoissance qu'il 
avoit du pays et des habitans le rendoit plus propre 
qu'un autre à remplir cette mission ; qu'il $auroit 
aplanir toutes les difficultés, et lui renouvela les pro- 
testations de son dévouement et de sa fidélité. Manuel 
lui accorda ce qu'il demandoit. , 

Lampude partit avec des instruttionsdont il se garda 
de faire usage, parcourut la Morée, .fit des reproches 
aux habitans des villes, des bourgs et des campagnes, 
5ur leur lâche inaction , sur l'état de servitude auquel 
41s se dévouoient, au lieu de conservei» et de défendre 
•la liberté que leur avoit laissée leurs ancêtres; les exci- 
tant à prendre les armes, il les assura que le despote , 
bien loin d'oser en venir aux mains, séroit trop heu- 
.reox de pouvoir s'échapper. Il obtint par ses intrigues 
tan t^ d'empire sur eux, qu'il leur fit prendre l'engage- 
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ment d^attaquer le même jour leurs gouverneurs, et 
lorsqu'ils les auroient pris, de marcher contre Mâ^ 
nuei , que cette mesure préliminaire auroit privée de 
tout secours. Ils exécutèrent ce projet ; et , s'étant reDdô 
maîtres ittt jour convenu de tous ceux qui comman- 
doient dms les villes et dans les bourgs, ils se rassem- f 
bièrent , formèrent une troupe* nombreuse , et s'avan- 'fl 



cèrent contre le despote sous les ordres de Lampnde, 
qu'ils avoient élu leur général en chef. Manuel ramasse 
à la hâte ses. soldats au nombre de trois cents, qu'il mène 
aux rebelles , qui, n'osant soutenir leur présence*, ft 
dispersèrent à Tinstaat. Plusieurs se renferment dam 
dies places fortes , qu'ils furent ensuite obligés de rendre 
par faniine. Le despote imita son père et leur'pa^ 
donna. Mais ils ne demeurèrent pas long-temps tran- 
quilles, et, plus tard, lorsqu'ils apprirent la mésintel- 
ligence des deux empereurs, et que le jeune Paléologue 
s'étoit mis en possession de la souveraine puissance, 
tous les habitans de la Morée se soulevèrent spontané- 
ment, tant à cause de leur naturel inquiet et remuant 
t]u'à rinstigation des fils d'Iaac Asan , que Jean avoil 
envoyés pour gouverner ce pays. Une seule ville resla 
•dans Tobéissance , parce que la citadelle, occupée par 
une garnison impériale éloit imprenable. Manuel ne 
se découragea point. Constant dans son entreprise, fai- 
sant marcher de front la prudence et la fermeté, ce 
prince finit par réduire tous les habitans, et par leur 
faire sentir qu'il valoit mieux cultiver leurs terres, 
élever des bestiaux , que de s'entre-détruire. Il rétablit la 
tranquillité, qui ne fut plus troublée pendant son gou- 
vernement. Les Latins l'attaquèrent, mais , ayant été 
battus, ils devinrent ses alliés, et l'aidèrent à triompher 
des Turcs. Ils l'accompagnèrent dans une irruption qu'il 
fit en Béotie contre le prince Roger de Lorîa. Manuel 
se fit chérir par sa douceur et son exactitude à tenir ses 
promesses. Les princes voisins se contentoient de sa' pa- 
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role, et, dans leurs conventions avec lui« n^exigeoient 
^ jamais le serment. 

; L^empereur envoya dans le même temps an sultan Air. i34! 
: d'Egypte une ambassade au sujet du patriarche de Jéru- 
salem, qui a voit été persécuté pour sa causé, et des 
chrétiens de la Palestine, pour lesquels il réclamoitia 
bienveillance de ce pvince. Lazare ayant été, sous le 
règne d'Âdronic, élu patriarche par les évêques de sa 
province, il vint, selon Tusage, à Constantinople pour 
Faire confirmer par l'empereur son élection. Un moîne^ 
nommé Gérasime, Tayant calomnié, le prince avant 
de. prendre une décision, voulut que Lazare se justifiât, 
et chargea des ambassadeurs qu'il envoyoit au sultaa 
de conférer avec les évêques, et de prendre avec ces pré- 
lats des renseigna mens sur Taccusation dont le nouveaa 
patriarche étoit Tobjet. Ândronic étant mort sur ces 
entrefaites, et la guerre civile ayant commencé, Lazare 
fut soupçonné de favoriser le parti de Canlacuzène, 
condamné par Timplacabie Jean d'Apry, sans concile,, 
sans preuves, sans procès, sans même être accusé, et 
Gérasime élu à sa place. Se voyant traité de la sorte » 
Lazare voulut se réfugier à Didymotique auprès de 
IVmpereur ,et, s'évadant de Constantinople, il se rendit 
furtivement à Galata. Le patriarche Jean , averti de sa 
fpite, envoya prier les Génois de le lui livrer. Ceux-ci 
donnèrent au prélat réfugié chei^eux le choix d'entrer 
dans Téglise latine, avec la promesse d'y occuper les pre-- 
mières dignités, et de recevoir des honneurs du saint-père, 
ou d'être reconduit dans la capitale , et remis entre les 
mains de son ennemi. Il répondit avec indignation , re- 
jeta, leurs offres , se moqua de la vaine prétention qu'iU 
avoientdelui faire adopter leurs opinions, et leur annonça 
qu'il les ramèneroit plus aisément aux siennes par la 
solidité de ses raisons qu'ils ne l'attireroient dans leur 
4(i^reur|par les promesses ou les menaces. Le voyant 
inébranlable , ils s'emparèrent de sa personne , Lui 



470 ftiSTOlIlE uu baS-ê&piIiï. 

lièrent les mains derrière le dos, et le condiiîsîreht ôani 
cet état au patriarche de Constanlinojïle, croyant qrfil 
en seroit Ynaltraitë. Mai^ la manière dont Lazare avoit 
repoussé les séduclîdns et brav<î tes menaces des Génois 
faisoit du bruit ; et cOmme elle étioit connue et apprbnv^ 
dans la capitale, Jean d'Apry se crut obligé dé le bi«l 
recevoir, il le fit asseoir à côté dé. lui, l'entretint fami- 
lièrement', lui donna le titre de confesseur, et le renvoya 
^ns lui faire ni bien ni mal. La détresse dans ' laqii^le 
se trouva Lazare , qui ne demandoit ni x\e reccvoit 
aucun secours, lé força d'aller trouver Cantacmènc,' 
auprès duquel il resta pendant la guerre civilci Ce fot 
donc pour ce prélat que l'empereur le déptita verè lé 
sidtan , en le faisant accompagner de Sergopule, citoyen 
dé Constanlînople. • 

Lé sultan , flatté de l'honneur que lui faîsoît Canta- 
<!u2ène, envoya le patriarche dans la vifle sainte , avîec 
ordre au "gouverneur musulman de chasier Gérasime, 
de mettre Lazare à sa place, de lui rendre de grands 
honneurs, et de lui accorder toute la protection don( 
il pourroît avoir besoin. L'éloge qu'il avoit entendu 
feire de l'emperonr, qui passoit pour avoir conquis le 
trône ( premier de tous les mérites aux yeux des princes 
ttircs, qui ne songeoient qu'à s'agrandir et ne révoient 
que conquêtes j , iuspiroit au sultan d'Egypte le désir fie 
Contracter une alliance avec le prince grec. Il lui écrivit 
une longue lettre, dont voici quelques fragmens. « Que 
^ Dieu prolonge les jours de Cantacuzèiie, grand, pni- 
« dent, lion, fort, la colonne inébranlable des baptisés, 
« le défenseur de la doctrine de Christ, Tépée des Ma- 
« cédonîens; le Samson , le roi des Grecs, des Serviens, 
« des Valaches, des Russiens, la gloire de la doctrine 
« des Ibériens et des Syriens, l'héritier de leurs terres, le 
« maître des mers, des tleuvpset des îles. Demandez ce 
« qu'il vous plaira à notre puissance et à notre farttillet|m 
«< a la lumière et la sainteté en partage Nous avons 
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«donne audience à vuti*e ambassadeur, et nous lui avom; 
«'. accordé tout ce qu'il nous a demandé. li nous a de^ 
« riiandé le rélablissemeiU d'une vieille é|;;li$e de Saint- 
« George; à quoi nous avons satisfait : il nous a demande 
« la permission d'aller adorer^ avec ses compagnons , te 
«« lieu de la sainte résurrection ^ ; ce que nous lui avons 

,« aussi accordé , et nous avons nommé un ambassadeur 
¥ pour raccompagner dans son voyage. Il a adoré autant 

■é de lemps qu'il a voulu, et il est revenu fort content. 

n Quant à Tédit qu'il nous a demandé, par lequel il fût 

*«< défendu d'inquiéter les chrétiens qui habitent dans 
* les saints lieux At Jérusalem, et par lequel il soient 

.^ mis sous notre protection, de telle sorte que, tant 
« ceux qui demeurent dans ces saints lieux qnft ceux 
« qui y viennent pour adorer, ne soient plus injuriés, 

« nous avons donné tous les ordres qu'il à souhaités 

«* Il nous a demandé encore la délivrance de tous c6iix 
« de vos sujets qui se trouveront esclaves dans l'étendue 

:«. de nq^ états: nous sommes bien ^i&e de vous faire 

. « savoir la coutume que nous observons à cet égard , 
« qui est d'échanger Us prisonniers, et de ne renvoyer 

••« les Grecs que nous tenons qu'en recevant nos sujets 
« que les Grecs tiennent. U a aussi demandé pour les 
« marchands la liberté de demeurer tant qu'il leur 

• « plaira sur nos terres : nous lui avons fait expédier un 
« édit sur toutes ces choses. Si vous désirez quelque 

' « chose de plus, faites nous le savoir. » Après de grands 
éloges sur la générosité avec laquelle Cantacuzène a 
pardonné à ses ennemis , sur l'alliance qu'il a contractée 
avec le jeune Paléologoe en lui donnant sa fille, le 
«ultan termine par des souhaits*, par la formule en usage 

« Ces rlpreMÎons dans la bouche éonvcnancos en tc^nant ce langage ,. 

:àx» Miliao d*Bgypte «obt remarqua* el parlant arec décence d'une reK« 

blés , ainsi que toute xettc lettre gion dont tout le» musulmant. sont 

dont DouK ne donnons qn*iin tièt- ennemis jurés, f^ojr, liist. de Caota- 

^<H>urf extrait. Il semble que te prince cutènc, Uv. 4, chap. i4 » tradi^ctioa 

«jifli» c«t «a un^tÉMnt .ftthii lUtf tii^«. 
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dansTOrlent, qui prescrit et rend obligatoire Texprei- 
sion d'un hommage à sa religion. Il finit ainsi f^'y^ 
lettre : « Que Dieu étende votre cœur et votre empire, m 
« el vous donne cent pour im ; qu'il rende votre ëpée l|oi 
« formidable; qu'il vous fasse heureux par sa magni- Ha 
« ficence, ainsi^oît-il. J'en prie le Dieu Très -haut. Celle 
t( lettre a été écrite le quinzième jour du mois de saapau, ht 
« Tannée sept cent cinquantième de Mahomet. Elle a h 
« été écrite par Tordre du Très -haut. Gloire soit à k |t 
« grande gloire de Dieu. Je prie et j'adore Mahomet 
« el se6 disciples, qui sont les plus illustres créatures de 
« Dieu. » Gérasime, ayant été chassé de Jérusalem , vint 
trouver le sultan pour dénoncer Lazare. Mais il mourut 
subitement trois jours après son départ. Le sultan De 
lui ayant survécu que de peu de temps, son successeur) 
bien loin d hériter de ses dispositions envers les chré- 
tiens, excita contre eux une violente persécution. On 
s'empara de Lazare: on voulut le corrompre et Ten- 
gager à embrasser Tislamisme, dans Tespoic qne les 
chrétiens du pays suivroient son exemple. Il défia ses 
bourreaux, qui le condamnèrent à mort. Le sultan voul«l 
qu'on lui fît grâce, et qu'on punit sa désobéissance d'une 
autre manière.- Ce n'étoit point ce prince qui exerçoit 
ces cruautés, mais un de ses satrapes nommé Sich, qui 
fit inhumainement déchirer Lazare à coups de nerfs de 
bœuf, et jeter ensuite dans un cachot. Sich , ayant péri 
quoique temps après d'une mort violente, le patriarche 
fut mis en liberté, et rétabli sur son siège. Après la mort 
du satrape , le sultan , moins cruel que lui , ne maltraita 
plus les chrétiens. Il se contenta d'exig:er qu'ils portas- 
sent des vêlemens de la même forme , mais d'une couleur 
différente «le celle dont se servoient les Turcs. Lazare 
fut dans !a suite envoyé par le sultan , en ambassade à 
la cour de l'enjpereur Jean Paléologue. 

Isidore /patriarche de Constanlinople , sacra dans le 
même temps plusieurs évêques, entre autres, Grégoire 
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Palamas , qui venoit d'être nommé archevêque de 
ThessalpiiiqiiP. A son départ pour aller prendre posses- 
sion de son siège , Cantaciizène lui doima des lettres 
pour Alexis Métochite , protosébaste, et pour André 
Paléologue, quicommandoient dans cette ville. L'empe- 
reur leur recommandoit le nouvel archevêque : mais , au 
lieu d'avoir^pour le prélat des égards , ils ne voulurent 
pas le recevoir , déclarant qu4ls ne reconnoissoient pas 
Cantacuzène , qu4ls accusoient d'avoir dépouillé Jean 
Paléologue de la souveraineté. Il est probable que ce 
refiy^on plutôt celte révolte , dont nous verrons les 
suites , augmenta les dégoûts que ce prince prétendoit 
éprouver depuis long-temps dans l'exercice du pouvoir, 
et donna plus d'intensité au désir qu'il avoit de s'en dé- 
mettre, et de se retirer du monde. C'est à l'occasion de 
la conduite des gouverneurs de Thcssalouiquc qu'il 
exprima ce désir avec plus de force , et qu'il forma le 
projet de le satisfaire. Il raconte que la nécessité de se 
défendre l'obligea seule à diiTén^r sa retraite; et que, 
lorqu'il fut monté sur le trAin», les soucis et les inquié- 
-tiuies ne firent qu'accroîî re son envie. Il ne faut pas ou- 
blier que nous n'avons que lui pour garant de sa sincé- 
rité; qu'ayant composé son histoire dans la solitude , et 
long'temps après l'époque où nous sommes, il a peut- 
être eu l'intention et l'adresse de vouloir préparer d'a- 
vance le lecteur à cet événement , et ^ faisant de néces- 
sité vertu, couvrir l'humiliation de sa chute. Quoi qu'il 
en soit , comme l'abdication volontaire ou forcée d'un 
empereur est digne d'observation , celle de Cantacuzène 
mérite d'être étudiée, pour connoître toute l'étendue de 
son sacrifice, et savoir jusqu'à quel point il fut libre ou 
contraint. C'est dans ce but qu'il est nécessaire de ra- 
conter (d'après lui-même) qu'à l'époque où Métochite 
et Paléologue lui firent l'insolente réponse dont nous 
avons parlé , l'empereur fut tourmenté d*un plus 
grand désir que jamais (ce sont ses expressions) d/e 
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mener rine vie tranquille: Il en fit part à l'impératiiisP^ 
Irène, sa Femme. Elle approuva son dessein , et xiàw^ 
deux demeurèrent d'accord , l'un , de se retirer et déH p 
mettre sons la direction de Philothée , ëvéque d'Hëri- P 
clée en Thrace , qui a voit été supérieur d'un couvent dfl \^ 
mont Athos ; Tantre, de se faire religieuse dans le mo- 
nastère de Marthe, sœur du premier des *Palëologues. 
DansTIntention probablement de s'éprouver lui-mêroe, 
Cantacuzène voulut prendre les conseils de Phîlothw, 
tant à cause de ses connoissances dans les lettres sacréfs |it 
et profanes que parce que ce prélat avoit une gr^ntie 
expérience dans les exercices monastiques. Cenlile 
motif pour lequel il choisit le monastère de Sakit- 
Mamas , qui , quoique dans la ville d'Héraclée , ëtoit 
fort solitaire. Il est vraisemblable qu'il communiquace 
projet à quelques-uns de ses amis , puisqu'il parle de 
deux qui vouloieut partager le même sort , et préférer 
la solitude aux grandeurs de ce monde : c'ét oient Nico- 
las CaUasiias et Dëmëhius Cydone , pour qui ce sacri- 
fice éloil moins grand , s'ils avoient , comme le dit 
rhistorion , la passion de l'élnde. Aucun obstacle necon- 
trarioit leur dé^i^, puisqu'ils n'étoient ni l'un ni l'autre 
enj^apés dans les liens du mariage. Us varièrent tous te 
trois dans le choix du couvent , et, pour des raisons que 
nous ne connoissons pas , préférèrent à Saint- Manias 
celui de Mangaue. C'est d'après ce motif que ce der- 
nier monastère « fut doté par Cantacuzène : il y affecta 
Ae grands biens pour la subsistance des trois solitaires 
qui dévoient s'y retirer. Au moment où il paroît que tons 
les t rois s'occii[)oient sérieusement de ce projet , deuxévé- 

« Ct'tlt* dotation , faite d'a^'ance , rexamcn (juc nous faisons, ii est de 

peut faire croire à la réalité du pro- notre devoir de n'omettre aupun? 

jet. Cependant beaucoup de princes clrconsiancc. Cantacuzène dota til 

et de personnes ricljc» ont doté des le couvent pour s'y retirer, on If 

couvens hans avoir eu l'idée de s'y choisit- 1 -il parce qu'il ravoit dolc? 

retirer. U en pouvoil être ainsi de Jusqu'à quel point l6 posL hocer§o 

Cantacuzène, dont la piété ne petit propler hoc doit* il recevoir son ap' 

être révoquée en doute. Mais, dans pUcAtion? 



HISTOIRE DU BA^-EMPiai:. 47^ 

viémens forcèrent de l'ajourner, et détournèrent Patten- 
tion de Cantacuzène en rendant son intervention né^ 
^essaire ; c'ëtoient l'élection d'un nouveau patriarche 
poor remplacer Isidore , qui venoit de mourir , et les 
troubles de Thessalonique , qui fournissoient Toccasion 
de reprendre cette ville avec moins de difticulté. 

Isidore , patriarche de Constantinople , mourut après 
avoir gouverné son église , pendant deux ans et sejpt 
mois , ayec une charité exemplaire, suivant Cantacu- 
Eène. Nicéphore Grégoras le traite de visionnaire , qui 
préteiidoit être en commerce avec le ciel. Cet historien 
raconte qu'il vouloit faire passer ses songes pour à%s 
oracles j et qu'il avoit prédit à l'empereur , sur une 
•pareille autorité , qu'il triompheroit facilement des 
Génois de Galata. Ce seroit d'après un motif si puéril 
que le prince crédule auroit commis toutes les fautes 
que nous avons fait remarquçr , et précipité l'attaque , 
comptant sur la victoire que lui promettoit Isidore. Si 
ie reproche est fondé , Cantacnzène n'a pas eu la fran^ 
chise d'en faire l'aveu. Micéphore représente le patriar- 
che comme l'objet de toutes les railleries depuis que 
l'événement avoit si peu justifié la prédiction , et le fait 
mourir d'un chagrin dont l'action fut puissamment 
secondée par une dyssenterîe. Dès que ce prélat eut 
rendu le dernier soupir, les inirigues commencèrent 
pour la possession du premier siège de l'église grecque. 
Les évêques, divisés à cause de l'opinion du moine 
liarlaam , que les uns condamnoient , tandis qu elle étoit 
admise et approuvée pv les autres, flottoient incertains 
dans leur choix. C'est ici que la vérité n'est pas facile à 
connoître , parce que les deux historiens qui nous ont 
f ransmis le fait peuvent être également taxés de partia- 
lité. Cant-acuzue ne fait que l'indiquer, en disant qu'il 
nomma Callixte, moine du monastère des Ibériens du 
i^vônt Athos, ajoutant qu'il y fut décidé parjflrréputa- 
tion'de vei'tu qu'avoit ce religieux : ce qui crelermîna 



le prièrent ae ne pas user ae son mnuence coni 
candidat ; mais il fut inexorable , tenant fernien 
Topinion contraire à celle des palaruites. Nous ^ 
occasion de revenir sur Topposition des deux histo 
à propos du concile convoqué pour examiner la do 
d\m moine qui divisott Téglise grecque en deux | 
Cantacuzène fit sacrer Callixte par les évéques de T 
qui se trouvoient à Constantinople. Nicéphore ; 
que ce fut avec répugnance qu41s prêtèrent lejur n 
tère , et que , moins courageux que lui , ils n'o; 
résister à Tautorité souveraine. Ensuite il représe 
patriarche persécutant tous ceux qui ne croyoient 
aux rêveries des palamites; les )etant en prison , ( 
dant , quand ils mputoient, qu'on leur donnât la 
iure ; ne voulant point qu'on restât neutre dan: 
quereïle fort peu importante , exigeant à cet e£f(f 
réponse catégorique, d'après laquelle il accord 
protection ou déclaroit sa haine. ]^}icéphorc 
avouant que Cantacuzène n'autorisoit point ces 
l'accuse de les laisser impunis. Il y avoit à peine 
mois que Callixte étoit sur le trône patriarchal , 
grand nombre d'évêques , fatigués de sa conduite 1 
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^x une mutuelle indulgence, et de couvrir leurs fautes 
Niih voile épais. Ce conseil fut suivi , et la tranquillité 

Efnentanément rétablie. Cantacuzène se tait . sur ces 
s dans son histoire ^ , et ne parle de Gallixte qu'à 
iBccasion du concile qu'il fut obligé de convoquer. Si 
■È' patriarche mérite les reproches dont sa mémoire est 
Kérgée , il faut convenir que l'empereur n'éfoit pas 
Itenreux dans son choix. Jean d'Âpry , qu'il éleva sur ' 
ië trône patriarchal malgré le clergé, et contre toutes 
%es convenances, se conduisit de manière à faire présu- 
mer que Cantacuzène renonceroît à se mêler des élec- 
t^ns; et cependant , sans lui, celle de Callixte n'eût 
pas eu lieu. 

Sur ces entrefaites, Cantacuzène reçut des dépêches aw. i35o. 

^iè Métochite, protosébaste , et des principaux citoyens 

^e Thessalonique. Ils lui dehiandoient un secours pour 

«lÉrnpécher que la vîlle ne tombât au pouvoir des Ser- 

■'^îens, qui la menaçoient. Métochite expliquoit la con- 

^ «Alite qu'il âvoit tenue, et la justifioit par la nécessité 

dans laquelle il s'étoit trouvé d'obéir à Paléologue, 

n'ayant aucun moyen de lui résister. Ce gouverneur 

avoit brûlé en place publique la lettre dont Palamas 

étoît charge. Le protosébaste regardoît cette action 

comme une révolte manifeste , et la fit envisager sous 

ce point de vue par ceux des Thessaloniciens qui jouisr 

sûienj; de sa confiance. Ils partagèrent son indignation , 

et; se réunissant aux troupes dont Métochite pouvoit 

' Pour opter entre le silence de ininicain ) ue sauroit être une auto- 

Captacuzène et les déclamations in- rite, parce qu'ayant écrit dans le 

jurieuses de Nicûphore Grégoras ,' dix-septiè||^e siècle, il n*a pas eu 

dont nous ne faÎMOns qu'indiquer les d'autres sources que celles où chacun 

accusations contre Callixte, on n'a peut puiser. Il paijittroit avoir forin<S ' 

que son. propre jugement; et peut- son opinion sur le récit de JNicë- 

être le meilleur parli seroit de croire phore , qu'il adopte ; et comme Caa- \ 

que i*un est trop emporté , trop exa- tacuzène se lait, Micéphorc^ n'étant 

géré, et l'autre trop discret et trop point contredit, on semble avoir un 

réservé. Le savant auteur de Von'ens motif suffisant de croire à «on témoi- 

ChrisLÎanus ( Michel Lequien, do- gnagc. 
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disposer , ils se cKklarèi eut contre Paléologue et la 1^ 
zélés. Palcologue excita les matelots à prendre les arroeii ff 
Les citoyens, qui |)récédemn)ent avoient appris à leurs 
dépens qu'il ne fdiloit pas perdre de délai, tombenlà p 
la pointe du jour sur le gouverneur, et le chassent et f^ 
la ville. Il se réfugia près du crâle, et de l«i se retira an 
mont Athos. Les zélés, qui avoient jusqu'alors affecté |' 
un grand dévouement pour Tempereur Jean, fils delà ^ 
princesse Anne, et présenté INlétochite et son parli 
comme ennemis de ce prince, levèrent le masque, et 
cabalèrent pour livrer Thessalonique aux Serviens^ Le 
crâljc les accueillit, les encouragea, répandit l'argent 
avec profusion pour corrompre les chefs de l'autre parti. 
Il attachoit le plus grand prix h la possession de Thessa- ^^ 
lexique, qui, passant pour être la seconde ville de TeriH 
pire, recevoit de sa situation une grande importance, 
et donnoit au crâle de grands avantages. Il n'épar* 
gna donc rien pour s'en emparer ; ni la ruse, ni la force, 
ni l'argent, ni les menaces : tout fut infttile. Mais le 
proloséhasteet les citoyens se trouvèrent dans la position 1 
la pins critique, parce qu'ils étoient également hors 
d'otal de résister aux Servions, et de contenir une po- 
pulation que ridée d'un siège et de la guerre glaçoit 
d'effroi. Ce fut dans ces circonstances qu'ils députèrent 
vers Cantaciiz(»ne. Ce prince leur fit dire de soutenir le 
siège jus^qu'à sAx arrivée, promettant d'arriver hjentôt 
à leur secours. Il envoya sur-le champ demander des 
troupes à son gendre Orchan , qui fit partir vingt mille 
hommes de cavalerie, sous la conduite du prince Soli- 
man , son fds. L'empereur s'embarquoit en même temps 
pour passer en INÎacédoîne, emmenant avec lui Jean 
Paléologue ,^)our ne pas le laisser, dit-il, à la dispo- 
sition des barbares. Il rappelle à cette occasion qnc, 
peu de temps après le mariage de sa fille Hélène avec le 
jeune euipereur, Orchan avoit envoyé des gens d'une 
haute taille, adroits cl robustes, sous la conduite d'un 
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^iQuque I pour servir Paléologue. Gantacnzène ajoute 
^e le but réel, raais secret, éloîl de le massacrer. Pré- 
mmaht que cette assertlqn sans preuve pourroît être 
ontestée, ij prétend que c'étoit chez les Turcs une pfa- 
iquc constante de se défaire par l'assassinat du rival 
» u du compétiteur d'un prince allié. La mort de Jeaa 
paléologue laissoit Cantacuzène paisible possesseur du 
xône. Telétoitlc motif qgi faispit agir Orchah. L'enipe- 
'<ur raconte qu'ayant été averti de cet odieux projet, 
1 ne permit pas que le jeune prince parût sans lui hors 
lu palais pendant le temps que^'les ambassadeurs du 
»ultan séjournèrent à Constantinople. Sbn inlention 
îloît de délivrer Thessalomque , d'y laisser son gendre, 
st de revenir dans là capitale achever les préparatifs 
:jui dévoient le mettre en état de reconquérir sur le 
çrâle toutes les villes et provinces que ce dernier avoit 
prises. Anne n'y voulut point consentir, et le pria de 
Uiî ramener *son fils. Ce fut en vain qu'il voulut lui 
faire voir l'utilité de la présence du jeune empereur à 
Thessalonique, après 1^ reddition de cette ville, parce 
f{u'el1e seroit facilement contenue. Son plan étoit de 
rejoindre Jean Paléologue avec une armée formidable 
pour reprendre ensemble les villes de la Macédoine, de ' 
la Thessalie et de l'Acarnanie, usurpées par les Ser- 
viens. L'impératrice persista dans sa prière de lui ra- 
mener le prince après la prise de Thessalonique ". A 
son départ l'empereur, ayant appris que les Turcs 
traversoient THellespont , se fit descendre à terre pour 
se concerter avec leurs chefs. Il leur indiqua les roules 
qu'ils dévoient prendre pour empêcher que la Macé- 

* Gaotacuzèné, après avoir rendu soin de lier à cette circuosiancc les 

compte de sa proposition , de son cvéneincns que uous verrons hienlôt 

(^an , et du refus de l'impératrice , arriver, et de se rappeler en temps 

ne se permet aucune observation, et lieu rassa>sinat médité par Orclian 

Qe n'est cependant pas sans inten- pour opposer le service rcjidu alors 

tion qu'il est enirë dans ces détails à la conduite que tint plus lard Jean 

pim intéressans en eux-mêmes. Paléologue F 

Jl-t-U voulu iaiiscr à son lecteur le . 
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doine , qu'il espéroit pouvoir bientôt faire rentrer sotuttl R 
domination, nf> Fut ravagée, et leur recommanda de nel ci 
canser aucun dommage. Ayant donné le commande- |P 
ment de l'armée de terre à Mathieu, qu'il^^chargeadelu 
montrer le chemin aux alliés, il se rembarqua, apràlr 
être convenu du jour où se feroit » près de Thessak-lq 
nique, la jduction de leurs troupes respectives. Aulifolr 
de se rendre à Thessalonique, il voulut , chemin faisant, \ï 
prendre Anactaropale, et s'arrêta devant cette place. Il 
n'est pas inutile de remarquer dans Cantacuzène cette le 
marche constamment suivie par lui, et qui- souvent 1! 
nuisit à ses smairis : nous ei^ avons vu plusieurs exenh |l 
pies. Tous prouvent que, s'il ne perdoit pas de vue le 
but d'une entreprise , il faisoit un déloiy pour y par- 
venir, et ne s'avançoit pas directement vers ce bat. 
Anactaropole étoit une ville de la Thrace gouvernée 
par un homme d'une naissance obscure, n^miné Alexis. 
Il étoit du hourg de Bollicome en Bithynie, avoit servi 
pour Apocauque dans la guerre civile , et commandé 
une barque de pirates. A la mort du grand-duc , n'ayant 
plus de protecteur, il conçut le projet de s^emparer 
d'Anactarop«)le, espérant que la possession de cette ville 
lui donneroit la facilité de prendre celle de Christopole. 
Maître de ces deux places, il comploit harceler les ha- 
bitans de la Thrace, ceux de Lemnos, et séparer leur 
pays du reste de l'empire. Il ne réussit que dans la prise 
d'AnactaropoIe, et fil de cette ville le centre de ses 
courses maritimes et de ses brigandages. Il avoit dans le 
port un grand nombre de galères et de barques. Il est 
probable qu'il sut se faire ainier ou craindre des habi- 
tans, puisqu ils le secondèrent , et firent une vigoureuse 
résistance. Après trois jours d'une attaque infructueuse, 
quoiqu'il U:>ât de tontes les machines propres au siège, 
Cantacn7>ue fut obligé de renoncer à son entreprise et 
de se retirer, croyant venger l'affront qu'il éprouvoit 
en brûlant les vaisseaux d'Alexis. Pendant qu'il perduit 
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•on temps, les Turcs retournoient dans lear pays. On 
crut d'abord que c'ëtoit par suite de leur haine contre 
Paléologue ; mais, eu rapportant cette conjecture, Can- 
tacuzène dit qu'elle n'a voit aucun fondement, et que la 
arëritable cause de la retraite de ses alliés éloit Tordre 
que reçut Soliman de son père. Orchan lui prescrivoit de 
revenir le plus secrètement qu'il pourroit , parce qu'il 
"^voit besoin de ses troupes pour se défendre contre ses 
voisins, qui l'avoient attaqué depuis leur départ. Il lui 
défendoit de déclarer le sujet pour lequel il se retiroit. 
âoliman obéit, traversa THèbre, fit une irruption sur 
les terres dv$ Bulgares , et revint en Asie avec du butin 
et des prisonniers. 

Mathieu, que cette défection aifoiblissoit en le rédui- 
sant aux seuls Grecs, qui étoient en petit nombre , et 
^onséquemment insufBsans pour combattre même les 
jpostes des Serviens cantonnés d^ns le pays, licencia sa 
troupe, et prévint son père, qui fut très- contrarié de 
cette nouvelle. Cependant il continua sa route. Etant à 
l'ancre pour passer la nuit près d'Amphipolis, il fut 
averti par le gouverneur de cette ville, ^nommé Brajan , 
son ancien ami , de l'arrivée d'une flotte de vingt-deux 
vaisseaux turcs qui venoient pour dévaster le pays. A la 
j^ointe du jour il engagea ces Turcs à se joindre à lui 
pour attaquer Thessalonique. Ils y consentirent sans 
«difficulté. L'empereur les conduisit $ur*le-champ devant 
cette ville, qu'il trouva dans le plus grand désordre, 
parce que ses amis, ayant égiAsé tous les moyens de 
contenir le peuple, commençoient à s'abandonner an 
4éaespoir. L'arrivée de Cantacuzène rétablit le calme : 
les cris de joie et les applaudissemens succédèrent aux 
filaintes , aux reproches; et les deux partis qui , la veille t 
étoient près d'en venir aux mains , déposèrent sponta- 
nément les armes. Le vainqueur rassembla les habilans i 
et ne perdit pas l'occasion de leur faire un discours, 
uqfïil n'a pas cru devoir conserver. L'éternelle répétitiea 
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de «OB' innocence, 1 i s ''dont n 

avons vo le rëcil, et- re| hc ^itok la cou* 

doite 4e8 Këlës , tels nt les objets que roralepr traiU 
dans ce discours. Ce qui valoit mieux ^clesl la memn 
qnUl prit pour faire disparottre les causes des troofaki 
en donnant Tordre de transférer les principaux factim 
à Gonstantinople, et de chasser les autres de Theisakh 
nique. Il reprit ensuite sur les Se/viens les forts sil 
dans les environs de cette ville. 

Peu de jours après la soumission des habitans dt 
Thessalonique, on vit arriver dans le port de cette vitlt. 
quatre galères vënitiénbes sur Tune desqueltes ëtoit ua 
ambassadeur nommé Jacques Bragadin , d^ine despiqs, 
illustres famille de cette république. L*ob}et de sa mis- 
sion étoit d'engager Çantacuzène à se joindre aux Yé^ 
nitiens pour faire la guerre aux Génois. Ces deux peupleSi 
presque toujours en guerre, parce que leurs intérêts étoieajt,, 
toujours en opposition, ne déposoient les armes qos 
pour les reprendre, et ne concluoient de traité que pour 
les rompre. Depuis que la famille Paléologue occupoit 
le trône, les Génois avoient acquis une grande puis^ : 
sance et des privilèges. Ils saistssoient bsbilement Toe* 
casiou d'en accroître le non\bre ou l'étendue; Dans la . 
guerre civile, ils avoient plutôt protégé que seconni 
Tirapératrice et son fils , dont ils obtinrent de nouvelles . 
concessions, et consolidoient ainsi leurs établissemeni 
sur les côtes de Tempire d'Orient. Maître du détroit psr 
lequel T Archipel commjinique avec la mer Noire , ils 
eurent la témérité d'établir un droit, et Tinsolence 
d'interdire ce passage à tous les bâtimens de guerre/ 
même à ceux de l'empereur grec. Ce droit fut reconnm 
par le Soudan d'Egypte, qui paya fort cher la permis- . 
sien d'envoyer sur les côtes de la Circassie un vaisseaa. 
pour acheter des esclaves. Les Génois et les Vénitiens 
avoient reçu des Tartares une égale autçrisation pour 
commercer avec eux. L'un de ces marchands ( on n% 
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nît s'il éloît de Venise ou de Gènes ) , ayant pris querelle 
^ec un Tartare qui lui donna un soufflet , lui passa 
i-ir-le-chanip son épée au travers du corps. Les barbares 
ingèrent leur camarade, pillèrent sans distinction tous 
ss comptoirs établis sur la côte de Tana, en détruisis 
«nt une partie , et massacrèrent plusieurs ËuropéenSi 
^es Génois et les Vénitiens convinrent entre eux de ne 
^lus commercer avec ce peuple, et de ne pas leur fournir 
es denrées dont ils avoient le plus de besoin, parce 
|u'ils s'en étoient fait une habitude. Cet empire de 
"^habitude dont ils ne pouvoient secouer» le joug, tout 
barbares qu'ils étoient, les obligea de faire quelques 
avances pour ramener c||k eux les objets dont ils ne 
i^voient plus se passer ; et comme les Vénitiens leur 
étoient moius odieux que les Génois, ils s'adressèrent 
^ux premiers, avec lesquels ils renouèrent en secret leurs 
anciennes relations. Les seconds , regardant cette con- 
duite comme un manque de foi, résolurent d'en tirer 
vengeance. Ils s'emparèrent un jour de tous les vais^- 
seaux sortis de Venise pour trafiquer dans la mer Noire^ 
et même de tous ceux qui appartenoiejnt aux diverses 
colonies de cette république. Cette capture se fit sans 
aucune déclaration de guerre* Il n'y avoit aucune pro- 
portion entre ToiTense et le châtiment. Furieuse à son 
tour , Venise jura de ne pas laisser cette insulte impunie. 
Elle équippe une flotte de trente-cinq galères, dont elle 
donne le commandement à Marc Ruccinio , ainsi qu'à 
Morosini. Ces deux amiraux entrent dans la baie de 
Cavisto, traversent une escadre géiloise composée de 
quatorze vaisseaux, l'attaquent, et s'en emparent malgré 
kl belle résistance de Philippe Doria. Gomme cette 
victoire n'éloit rien moins que décisive. Gênes conser- 
voit toujours toute sa supériorité. Venise lui chercha 
partout des ennemis. Supposant que Cantacuzène en-» 
treroit avec joie dans la ligue qu'elle formoit, parce 
c[u'ii avoit contre les Génois des plaintes graves et 
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fondées , die soUicita «ftti élvÊÊttàé,- ef liai ' cnvofi 
amhf Mfiâeiir. Tek aoiil et la éame* et le motifs 
lêcqiieis iVmperear vit arriver dans le port: da 9 
looiqne quatre galères vénitiennes. La ' répiiUti|iif 
se trompoit point sar les dispositions dé Cent 
n étoit outré omatre les Génois, mais an mémefl 
obligé de (|issiniolpr son ressentiment « parce qu^iln* 
pas lei: mojrens de te satisfaire, ayant sur les, 
Scflrvieus , dont la puissance , augmentéer par la 
civile y lui- causoit de justes alarmes* Il répondit à Vwàr 
bassadeur qu'il ne pouvoit s'occuper pour le moiÉril 
que de son ennemi,^ contre lequel il loi falloit réiiBii|s 
^ IQOS ses moyens. Bragadin Itfj^pliqua qne son g<NiW*|i 
f|ièment se chargeroit de faire restituer par le crâletoiM 
ses conquêtes, fondant cette présomptueuse jHrdffisttle 
sur «me circonstance qui prouve et Tinfluence qu^avoit L 
alors Venise et le parti qu'elle sayoit en tirer. Etieimf || 
quoique souverain indépendant , étoit membre dn làoA \{ 
de cette république , qui croyoit qu'à ce titre le crik|| 
Ijai devoii obéissance , et qu'il s'empresseroit , lorsqu'elle 
lui en donneroU l'ordre , de rendre aux Grecs ce qQ^il 
leur avoit pris. Il est probable que cette garantie ne 
parut pas suffisante à l'empereur, qui persista dans6on 
refus et renvoya Tambassadeur avec des présens. * 
Depuis que le crâte avoit usurpé le titre d'empereur, 
il prenoit des mesures, et faisoit des dispositions qai 
prouvoient que son intention étoit de le garder. Sentsot 
toute rimpoTtance de la ville de Bérëe, qui le rendoit 
maître d'une province de l'empire grec, il ne négligea 
rien de ce qui pouvoit lui en assurer la conservatioD. 
L'exil des principaux habitans et de ceux qui pouvoient 
avoir de l'influence, leur remplacement par des Serviens, 
une garnison formée des meilleurs gens de guerre, la 
construction de deux citadelles, d'une double muraille, 
tels étoient les moyens de défense employés par Etienne. 
Il) paroisaoient irr^istibles. Leur excàs-causa cepekidênt 
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perte de la place , et le prince se la vit enlever parce 
'il avoit vouln trop faire pour la rendre imprenable; 
s deux citadelles, Tune et oit achevée et confiée à la gardé 
s Allemands, Tautre, dont le tracé occupe^ un terrain 
mense , parce qu'elle devoit être construite sur un 
"^lan gigantesque , exigeoit pour son développement U 
^estriKtion d'un grand nombre de maisons, dont où 
^voît chassé les propriétaires. C'étoit plutôt Une ville 
^^'one citadelle. Elle devoit avoir une grande tour et 
'trois petites , calculées de manière à résister ^ la doubla 
attaque que feroient simultanément une armée de siégé 
6t les citoyens qui la seconderoient. Quelque célérité 
qa'on eût mis dans les travaux ils n'étoient pas encore 
entièrement achevés. Cantacuzène sentit qu'il n'avoit 
pas un moment à perdre. Il disposa ses troupes, aà 
nombre desquelles étoient des Turcs qui, après avoir 
dévasté la Macédoine , s'étoient joints à ses soldats. 
Parmi leurs prisonniers étoit le fils deMarzelat, premiet" 
berger du pays, qui jadis avoit gaVdé les nombreux trou^ 
peaux de l'empereur. Les plus riches d'entre les Servient 
lui confioient les leurs. Cet homme se jeta aux piedi 
du prince pour le supplier d'user de son pouvoir sur tel 
Turcs pour lui faire rendre son fils. Cantacuzène ra- 
conte que , par un çaouvement indépendant de sa volonté 
et précédant toute réflexion , il tira cet homme à part 
^t lui dit qu'il s'engageoit à lui faire rendre son fils , 
s'il vouloit l'aider à prendre Bérée et dresser de» échelles 
autour de cette place. Marzelat promit plus qu'on ne 
Inî demandoit, parce que ^ pendant la nuit, il gardoit les 
troupeaux des Serviens entre les deux murailles sans 
quMl y eût de garnison. L'empereur combine aussitôt 
sur ce renseignement l'expédition qu'il médite. Il donné 
ordre à ses matelots d'amener à l'embouchure du fleuve 
qui se jette dans la mer près de Bérée ^ les Turcs pouf 
l'attendre dans un endroit désigné; il devoit, de soi» 
côté , conduire par terre ses soldats, en laissant son fils à 
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Thfssaloniqiie* Cette entrepi , îtoll ' pts 

dâilger , devoit avoir lien la nu&x 9w^am%e^ Le» 
prescrites s*èxé€Qtent en effet. Cântacnièné fmnëj 
•^avance silenciensement au liea da rendfii-^oQai râii 
il n-y troav9 point les rhnsalmans. L'embotiehnre di 
Aeove étant pleine de sable et de limon , leamalëkyttMJ 
pouvant surmonter cet obstacle , les vaisséanx restoM 
immobile. LVmpereur, qui ne ponvoit s'èxfrtiqoêt b I f 
cause de ce retard, ëloit dans des transes mortelles. H |< 
•e croyoit obligé de renoncer à son projet, et se sim^ 
mettoit en murmurant à la nécessité , lorsqtie la liKf 
montante dégagea les vaisseaux et les fit entrer dans le 
fleuve. On débarque à la hâte, maîn en ordre.^tjes Tnra 
et les Grecs se réunissent; on marche vers Bërée. Hâ^ 
^lat paroit pour servir de guide, annonfant à C^b- 
lacutLène que ses compagnons devoiefit préparer' les 

échelles. L'empereur, à rapproche des murailles, Ten- 
'Voya devant pour s'assurer que les-échelles étoient prêles. 
Il revient t)ientôt sur 0Ks pas annoncer qu'il n'y en avoil 
pas de faites. « Cet accident mit Cantacuzène ^ dans one 
« fâcheuse perplexité. Ses soldats et beaucoup d'habitans, 

V chassés par le crâle , qui faisoient tons leurs efforts pour 
« rentrer dans leur patrie , coupèrent à la hâte des arbres 
iK d'une hauteur égale à 'celle des n^urailles , et firent 
« quatre échelles, dont ,' faute de clous, ils attachèrent 
« les échelons avec les cordons des tentes. Des soldats, 
f< conduits par Marzelat et par des citoyens de Bérée , 
Il les appliquèrent à la muraille aans que ceux du dedans 
f s'en aperçussent. Il y montèrent incontinent après > et 

V entrèrent dans la ville. Dès que l'empét^eur vit ses gens 
« entrés , il divisa son armée en deux ; et , ayant pris une 
m partie tant de sa cavalerie que de son infanterie , il 
ft marche vers les échelles, et envoya le reste attaquer 
¥ la citadelle d'un autre côté pour jeter la terreur dans 
jt le cœur des ennemis. Ceux qui étoient 'montés les 

, f Hift. deCantacuzèiie, IW. 4* 
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^ premiers s'ëtoiént saisis de quelques soldats, en les 
« menaçant de la mort s'ils parloient* Ensuite ils allé- 
« rent a Tune des portes nommée la porte Opsicienne , 
« et commandèrent à ceux qui la gardoient de les aider 
« à la rompre pour y recevoir l'empereur, qui se pré- 
« senta bientôt. » De ce poste, le prince dirigea Topë- 
ration , qui , par le grand nombre d'exilés , devint si 
facile » qu'on auroit pu se passer de soldats. Les habi^ans 
qui n'avoient point été chassés n'en supportoient pas 
avec plus de patience le joug des Serviens, et parmi 
ces derniers étoit une classe de gens qui , ne sachant 
pas plus attaquer que se défendre, étrangers aux corn* 
bats, demeuroient à Bérée uniquement pour y jouir 
des agrémens du climat et pour plaire au crâle. Cette 
classe, inutile dans un siège, fornnoit , avec les citoyens 
qu'on avoit laissés, une grande partie de la population. 
L/a garnison étoit dans une telle sécurité, qu'elle n'en 
sortit qu'à la vue des exilés, aux cris des Grecs, aux 
acclamations des habitans. Elle court aux armes, dans 
l'intention de se défendre et de se sauver. Les officiers 
qui commandoient cette garnison étoient au nombre de 
trente, tous de qualité^ mariés, ayant leurs familles à 
Bérée. Ils se réfugient avec leurs soldats dans la plus 
grande des deux citadelles, et s'enferment dans la haute 
tour. Les Allemands gardoient l'autre citadelle, située 
près de la Porte royale. Il y avoit en-dehors une grande 
quantité d'ouvriers tirés de tous les pays de l'obéissance 
du crâle. Tous montèrent sur Leurs echafauds. Les Grecs 
et le peuple pillèrent les maisons habitées par des Ser- 
viens. Cantacuzène donna des ordres pour empêcher les 
Turcs d'entrer, afin de garantir la ville. Les Allemands 
se défendirent jusqu'à ce que l'empereur parut ; c'étoieat 
les mêmes qui l'avoient servi fidèlement malgré l'ordro 
d'Etienne. Cette circonstance les fit traiter plus fevora^ 
blement que des prisonniers de guerre ; on leur donna 
des armes, des chevaux et de l'argent* I^es Serviens 
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sorlirent de lear tour sur la promesse qn^il ne lear sertA 
fsiit aucun mal. On les renvoya désarmés. Les Gmt 
reconduisirent les ouvriers loin de la vrile, afin d^em^ 
pécher les Turcs de les dépouiller. L'empereur, vouloit 
renvoyer les trente commandans; mais ils le supplièreoi 
de les retenir prisonniers, parce qu'ils craignoient que 
le cràle ne soupçonnât leur fidélité , et ne les accusât 
d'ayoir livré la ville. Quelques-uns obtinrent ensuite iâ 
permission de retourner chez eux ; d'autres s'évadèrenti 
Il n'y eut point de sang répandu. Les Turcs, paisibles 
spectateurs de la prise d'une place qu'ils auroient vonla 
piller, parce qu'ils croyoient que le pillage leur en étoit 
dû , demandèrent à Cantacnzène la liberté de se dédom-* 
mager par eux-mêmes sur les terres du cràle. Elle leur 
fut accordée. Ils enlevèrent beaucoup de bestiaux et 
de butin , mais peu de prisonniers, parce que lesSer- 
viens se renfermèrent dans leurs villes et dans leurs 
forteresses. 

Cantacnzène partit de Bérée avec ses troupes pour 
s'emparer d'Edesse. Il croyoit la prise de cette dernière 
aussi facile que celle de l'autre , mais il étoit dans l'er- 
reur. Les Edessiens n'avoient ni les mêmes sujets de 
mécontentement contre les Serviens, ni le même désir 
de rentrer sous la domination des Grecs. Le crâle n's**- 
voit pas, comme à Bérée , chassé une partie des habi* 
tans , et tourmenté l'autre. Non-seulement les princi* 
paux se déclarent contre l'empereur , mais ils animent le 
peuple , et montent sur leurs murailles. Ils se moquent 
de la vanité du prince , qui prétendoit prendre en pende 
temps, avec quelques troupes, une place dont le craie 
n'avoit pu s'emparer en seize ans avec une armée 
nombreuse. La moitié de la ville étoit inaccessible, et 
garantie par une inondation. D'épaisses murailles , 
flanquées de tours , des précipices rendoient l'autre 
partie , sinon imprenable , au moins d'un accès diffi^ 
cile. Quatre capitaines serviens , renommés par leur 



'Vttvoure, commandant iiiie garnison dëterminëe à se 
ién battre et secondée par la population^ ajoiitoient 
obstacles. Quelque contrarié qu'il fût dé renoncer h, 
entreprise, Cantacuzène se vit obligé de céder à la 
nécessité : la prudence lui défendoit de faire une tenta- 
3ve inutile. Après avoi^ constilté ses officiers , qui jô* 
^eoient comme lui que la conquête d'Edesse étoit un^ 
3iréfenlion ridicule , il donne ses ordres pour la retraite. 
Gomme on se dîsposoit à l'effectuer , quelques soldats 
vinrent le prier de leur faire part delà résolution qu'il 
avoit prise. Il leur demande en raillant s'ils croyoient 
pltis à propos d'attaquer la place que de lever le siégé. 
Ces braves le conjurèrent d'attaquer, promettant de le 
vendre maitre de la ville. L'empereur, sachant que cet 
enthousiasme étoit partagé par leurs camarades, révoque 
Jes ordres donnés, commande aux officiers de mettre les 
soldats sous les armes , à ceux-ci de préparer les échel|- 
les , enfin à ses alliés de se tenir prêts pour Tassant. Âti 
point du jour il range sou armée en bataille , place les 
Turcs du côté que le marais rendoîl inaccessible, afin 
<qne la ville ne fût point pillée. Il ne voulait se servir 
d'eux que pour occuper une partie de la garnison , qui 
pouvoit toujours craindre qu'on ne rendît le marais 
praticable, ou le supposer en voyant des troupes placées 
'de ce côté. Après avoir distribué ses troupes sur divers 
poiiiis autour des murailles, il s'en réserva l'élite pour at- 
taquer la citadelle, l'endroit le plus fort , et défendue 
par lèè plus braves d'entre les Serviens. Il avoit annoncé 
publiquement d'avance des récompenses , et promis 
quatre mines d'or h celui qui le premier planteroît l'é- 
tendard sur la muraille , trois au second, et deux à celui 
qui y monteroit le troisième. Le combat dura depuis le 
lever du soleil jusqu'au milieu du jour , avec un égal 
acharnement de part et d'autre. II se ralentit ensuite da 
côté des assiégés , dont plusieurs avoient été tués ou 
bledsés. En les voyant foiblir , les %rècs appliquent lei 
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échelles , et mettent le feu à Tune des portes. Od acal^^î 
lade au même instant, pendant qu'une partie des soUm^î^ 
entre par lA porte détruite, et la ville est prise d'assiÉLr^^ 
L'empereur arrête le pillage que les premiers avoiat|ta4 
commencé. On renvoya les Serviens; les quatre €a|ii-|^^< 
laines furent mis en lieu de sûreté, et les partisans m^^ 
crâle chassés. 1(1 i 

Laissant sous le commandement de George LysiqKloi ^ 
une garnison suffisante , Cantacuzène revint à Bérib.|ii<=> 
La prise d'Edesse entraîna la reddition de Staridoie,|po 
Pélrée , Strobe, Notie, Lycostome, et d'autres fort^lk a 
resses , qui se soumirent. Après avoir donné qoelqueslf^ 
jours 'de repos à ses troupes , il entreprit de nouycUcij* 
expéditions contre les Serviens. Ils possédoient sar br i 
frontière de Thessalie une ville construite an hautd'nocU^ 
montagne , environnée de tous côtés par des précipices, H< 
et fortifiée ainsi par la nature et l'art. Elle étoit sonslli 
les ordres de Préalimpe , gouverneur de la Thessalie p 
pour le crâle , et Tun des Serviens les plus braves et les Id 
plus habiles. Ce fut cette place imprenable que Tem- 1 
pereur voulut enlever : il l'investit avec ses troupes. Ii 
Préalimpe, qui ne se fioit pas aux habitans , mit au r 
milieu les femmes et les enfans , les hommes aux extré- 
mités, afin de les forcer à se défendre. Il ne voulut pas 
recevoir les citoyens qui habitoient les maisons situées 
hors de la ville , leur commandant de se défendre à la 
faveur de leur position. Quand les Grecs furent rassero* 
blés , ainsi que les Turcs , Cantacuzène leur permit 
d'aller piller aux environs , ne réservant autour de loi 
qu'un petit nombre de soldats. Ceux à qui Préalimpe 
avoit refusé l'entrée de la ville , craignant le choc des 
assiégeans , vinrent se réunir aux Grecs, et en logèrent 
plusieurs dans leurs maisons. Au retour des Turcs, qui 
rapportèrent beaucoup de butin, on fit toutes les dispo* 
sitions nécessaires pour l'attaque. Les habitans avoient 
ouvert leurs portes «'41s éloient contenus par la crainte de 
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^^oîr leurs femmes et leurs enfans massacrés par les Ser- 
"^iens, qui les retenoient en otage. Comme on ne pou- 
rvoit approcher des remparts, l'empereur plaça dans les 
endroits les moins inaccessibles, à portée du trait, des 
^étachemens qui dévoient tirer sur ceux qui paroîtroient 
^11 haut des murailles. D'autres, couverts de leurs bou- 
cliers , parvinrent avec beaucoup de peine au pied des 
murs , et les sapèrent. L'ouverture qu'ils y firent don- 
noit dans l'intérieur d'une maison abandonnée. La 
personne à qui cette maison appartenoit y rentrant par 
hasard au moment où les sapeurs achevoient leur opé- 
ration , elle appela au secours. Les Serviens accoururent, 
et tuèrent ceux qui avoient fait la brèche. Une pluie 
violente força le reste de l'armée à se mettre à couvert 
dans le canip. Cantacuzène , désespérant de s'emparer 
de cette ville , revint à Bérée , suivi des principaux 
habitans du pays. A son arrivée, il trouva plusieurs dé- 
putés que lui en voy oient les citoyens des villes prises 
depuis quelques années par les Serviens. Us le prioient 
de venir les délivrer, offrant de le reconnoitre. La plus 
importante étoit Scopies , dont le crâleavoit fait la ca- 
pitale de ses états. Elle appartenoit aux Serviens depuis 
Tépoque du règne du premier des Paléologues , sous 
lequel elle avoit été démembrée de l'empire. Quoique 
le crâle fût averti de Tapproche de Cantacuzène , et 
qu'il eût une puissante armée en Hongrie , // n'osa « se 
mesurer avec ce prince ^ et fit dire à la garnison de Sco- 
pies de se défendre comme elle pourroit. Elle se rendit 
à la première sommation. Etienne l'accusa plus tard 
de perfidie ; mais elle se justifia devant l'archevêque , 
qui , pris pour juge , déclara que , le crâle ayant refiisé 
des secours , elle avoit agi avec prudence. Un grand 
nor^bre de villes suivit l'exemple de Scopies. Ceux quji 
corpmandoient des troupes offrirent d'en faire autant. 

<* ÊxpressioD de Cantacuzène , qui ?a bientôt se donner ui^ démenti 4 
]ut'i|ièii|e. • 



Parmi cei derniers on distinguoit Clapaine et ToIistlM.^ 
Ije premier ëtoit parent d^Etienne , et le second avoit 
possédé des goiivernemens. Tous deux envoyèrent pro- 
mettre à l'empereur de lui rendre le pays dans lequel 
ils commandoient , si ce prince vouloit s'y transporter; 
mais il ne crut pas devoir se fier à eux. Il confia le goa- 
vernement de Bérée à Diplovatace, protovestiaire , qui 
réunissoit Tadresse au courage » et qui , dans une négo- 
ciation entre plusieurs villes et Nicéphore Sarentène, 
avoit fait preuve d^habileté. Cette disposition prise, il 
se rendit avec son gendre à Thessalonique , dans Tin- 
tefïition de s'emparer du fort Gynaïcocastre , d'oà les 
Serviens venoient piller les environs de cette ville. Ce 
fort avoit été construit par le jeune Ândronic , à une 
petite journée de marche de Thessalonique , et pour* 
servir à la défense de cette place. Le commandant, 
nommé Balque , offrit de se rendre , en priant cepen- 
dant Tempereur d'attendre , pour y placer une garni- 
son , qu'il eût mis en sûreté sa famille et ses biens. 11 
demandoit quinze jours : le prince les accorda. Balque 
envoya ses meubles et ses troupeaux à Thessalonique , 
comme des gages de sa fidélité ; mais il se joua de ses 
sermens , et se réunit au crâle , qui crut enfin qu'il étoît 
dans ses intérêts de paroître , et de ne pas laisser Canta- 
cuzène reprendre tranquillement les conquêtes qu'il 
avoit faites. 

En effet , ce prince ayant appris que l'empereur, 
après avoir partagé ses troupes, s'étoît rendu à Thessa- 
lonique, se mit à la tête des siennes , et prit la route de 
cette ville. Quand il en fut près , il députa vers Canta- 
cuzène, et lui fit faire des reproches sur son ingratitude 
et sur la facilité avec laquelle il oublioit les services 
qu'il lui avoit rendus. Disposé cependant à l'indulgence, 
Etienne lui ofîroit le pardon et la paix , en l'invitant 
à lui donner un rendez - vous pour conférer en- 
semble sur leurs intérêts respectifs. Cantacuzène ac- 
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çepla la proposition. On convint du jour et da lieq d^ 
Ventrevue. Les deux empereurs, couverts de leur ar- 
mure, accompagnés d'un détachement de troupes, et 
le crâle , suivi d'une escorte nombreuse , se trouvent au 
rendez-vous. Ce dernier prit la parole , rappela Tbos* 
pi^tité qu'il avoit donnée à Cantacuzène dans un temps 
9a , n'ayant point de ressources , il s'étoit adressé à 
lui , qui , ne lui ayant aucune obligation , ne lui devoit 
rien ; fit Ténumération des offres d'Âpocauque et de 
l'impératrice , des avantages qu'ils lui promettoient , 
3'il voulolt livrer son hôte; appuya sur la constance de 
ses refus, et sur la générosité avec laquelle, contre st% 
propres intérêts , il avoit mis à sa disposition ses oieiir 
leurs officiers, comme ses plus braves soldats .-.mettant 
en parallèle avec ces faits la conduite du prince « son 
aggression , ses hostilités , il fit voir son ingratitude « 
et termina par le conjurer de renoncer à son entreprise, 
et de consentir à un traité par lequel chacun devina 
conserver ce qu'il possède , lui faisant observer que , s'il 
retient par droit de conquête une petite portion de 
l'empire, Cantacuzène retient, lui , de bien plus grandes 
portions d'un grand nombre d'états. L'exposé du crâle 
ëtoit conforme à la vérité , sauf les restrictions. Il ne 
disoit rien qui ne fût vrai , mais il ne disoit pas tout, et 
gardoit le silence sur la conduite qu'il avoit tenue pos- 
térieurement à celle dont il parloit , et qui méritoit tous 
les éloges qu'il se donnoit. 

Cantacuzène , dont nous suivons le récit , avoue 
qu'avant de répondre il se recueillit pendant quelques 
Hiomcns ; et Ton doit convenir qu'il en avoit besoin , 
s'il tint le discours qu'il rapporte, et dont la longueur 
est démesurée autant que les répétitions en sont fati* 
gantes. Il commence par une déclamation sur le peu 
d'équité que font paroître les hommes quand il s'agit 
de leurs intérêts; ce qui le mène à l'injustice, du crâle , 
qui à trahi son serment et ses traités. Il convient de 
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tous les services qu'il en a reçus, insistant particuliiM 
rement sur son accueil et les honneurs qu4l lui a rendoi 
ou fait rendre à sa cour , lui cédant la première place, 
honneur dont il lui est plus redevable que de la coH" 
servation de sa vie «. Après des hommages pour la prin« 
cesse Hélène , à laquelle étoit probablement due cette 
géndreuse hospitalité , l'empereur passa aux converitions 
faites entre le crâle et lui , dont il offre la preuve en 
reproduisant Tacte de serment reçu par Tarchevéque, et 
rédigé par les principaux ofliciers de la cour d'Etienne 
qui assistoicut à cette conférence. L'exposé de ces 
conventions le conduit naturellement à l'examen de ce 
qui a été fait de part et d'autre pour les exécuter. Une 
fois sur ce chapitre, Cautacuzène avoit d'abondans ma* 
tériaux pour suppléer au coupable silence du crâle. In-' 
trigues , attaques souterraines , complots honteux, se-» 
ductions, agression ouverte, déclaration de guerre f 
rien n'est oublié. Cautacuzène avoit même une lettre 
d'Etienne qui le condamnoit. Suivant la marche adop^ 
tée par son rival, il oppose à cette série d'actions pcr^ 
fides , à CCS violations de traités ou de sermens, sa propre 
conduite ; c'est- à- dire les avertisscmcns qu'il faisoit 
donner au craie lorsque les Turcs dévoient arriver ; le 
respect qu'il observoib toujours , ne se croyant dégagé 
de ses sermcns que depuis les sommations inutilement 
adressées au prince de Servie pour lui rappeler les siens. 
Venant à l'objet direct de la contestation, c'est-à-dire 
aux conquêtes du crâle, l'empereur le pria de se sou- 
venir que, lorsqu'il étoit en sa puissance, il avoit refusé 
( quoiqu'il n'eût aucun moyen alors de soutenir sa ré- 

** Lorsque l'historien fuit cet aveu placced. Kn se rappelant que tantôt 

( liv. 4i ch. ao ) , il n'iitoit plus eai* le rrère Josnphat teiioit lit plunie,cl 

pereur , ni (guerrier, innis moine, tantôt l'eniptreur Cuntucuzenc , on 

Cette cirronstiUKX' peut servir à a le mot de l'cnigme. C<îsar écrivoit 

expliquer lett cilution» de rK<Tlture sur le champ de bataille , c'est à dir* 

sainte, leb disHerlations moralert ou immédiatement après i*évënement » 

reli}<ieuHt's qu'on trouve dans ses et nequitluit l'épéequupuur preuilrt 

di>cuurs ; et qui :)Ou\ciit y bunl de- la plume. 
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^ lution ) de lui céder aucune ville prise , et déclara 
.zs'ayant et le souverain pouvoir et la force en main, ii 
. <oit peu probable qu'il fût disposé à faire une conces- 
^on honteuse. Il termina par l'exhorter à la paix , et 
^r l'engager à restituer les provinces qu'il avoit enva- 
ses. Etienne, qui n'avoit rien à répliquera des faits, 
4init interdit. Comme un long silence étoit un ayeu de 
■I défaite et de sa honte , il pria l'empereur de s'écarter 
^ n peu des nombreux témoins de cette conférence, afin 
i < Tcntretenir à part. Lorsqu'ils furent seuls , le crâle 
"iroua tous ses torts , reconnut qu'il avoit violé ses ser- 
Knens et ses traités; mais il supplia l'empereur de lui 
«sisser ses conquêtes en reconnoissance des services im- 
^ortans qu'il lui avoit rendus , lui représentant combien 
1 seroit humiliant et de quel opprobre il se couvriroit 
■H) faisant des restitutions qui lui avoient coûté tant de 
Mcrifices. Cantacuzène persista dans son refus , déclarant 
positivement qu'il ne pouvoit céder la plus petite por- 
tion de l'empire. Les deux princes se séparèrent sans être 
|)lus avancés qu'ils ne l'étoient avant cette longue con- 
férence. 

Le lendemain il y en eut une nouvelle. L'un ne con- 

sentoit pas à céder , ni l'autre à rendre. Etienne employa 

irainement la flatterie, vantant les talens de Cantacuzène, 

dont la gloire , disoit-il , l'empêchoit de dormir , oa 

^roubloit son sommeil en le réveillant tout à coup. 

Lui seul lui avoit inspiré des craintes , tandis qu'il 

bravoit ou méprisoit ses autres ennemis. L'empereur 

loi i:eprochant de s'être abaissé au point d'accepter une 

place dans le sénat, lui, possesseur d'un étal plus vaste 

que ne l'étoit celui de cette république , il se justifia 

par la terreur qu'il avoit de ses armes , disant qu'il fal- 

loit moins s'étonner de cette démarche que de ce qu'il 

n'en avoit pas fait de plus indigne de son rang pour 

trouver des protecteurs contre sa puissance. Malgré tant 

li'ayeux humilians, vrais ou feints j et dont pous n'a« 



n 

vont d'autre fAfi|nt qne Ctnlacinèoe i le çdn« b« ci 

tien, vouloil font gftrdéir, de manière qa^il jr i 

entre son langage et la condnite , et même dani iii 

çonrt , une contradiction que Thiitorieii n'a pas rei 

qqëe. Le résultat de cette grande terreur étant de 

ilister dans un refus qui n*en supposoit aûcuiie 

feroit presque en droit de conclufe que le cfc&l 

nioquoit de Çantacuiène , on celui - ci de son lec 

Non-seulement Etienne a^Keordoit rien , mais, en pi 

Vempereur de se contenter de Bërëe et d'Edessi 

serobloit vouloir lui faire sentir qu*il ayoil le drc 

fëclamer ces villes. Il revint à la charge anr la I 

dont il se couvriroit , jtion - seulement aux ycox d 

an jets, mais encore^das princes voisins, en abandoi 

ainsi ses cojdqnéles* {a^^mpereur , voyant son oly 

tioa-flur déclara sèwèipMt que, puisqu'il nevc 

pas se rendre à la justice 4 il Tobligeoit d'avoir re 

à la force ;. et qu'il alloit ratourner à Copttantit 

pour Faire tous les préparatifs nécessaires, aftn de pr 

les armes au printemps, a)ontant qu'il ne. les dépo 

que lorsque les Romains seroient délivrés et les Sei 

asservis. Le crâle, effrayé de cette menace , parce qc 

voit que le princenechangeoit pasaisémentde résol 

le pria de se calmer , de ne pas tout exiger , de fa 

son côté quelques concessions , déclarant lui conf 

propres intérêts , et le prendre pour juge. L'emp< 

réfléchissant sur cette proposition , voyant qu'il 

impossible de tout obtenir , et hasardeux de rei 

la décision de cette affaire au sort des combats, 

l'issue est incertaine; sachant qu'il ne pourroit > 

prendre une guerre sans le secours des Turcs , p 

aussi dangereux, comme alliés, que les ennemi 

l'amour du pillage, se détermine à partager le diff 

« Quoique rien ( disoit-il au cràle ) ne doive pi 

« aussi juste à tous ceux qui ont la moindre noti 

<»- justice que de rendre ce que vous avez pris , < 
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^ les traités conclus et le droit des gens, je consens à 
« céder la moitié de mes droits, t'est à vous mainte- 
- fc nant à vous décider pour la paix ou la guerre. » Sans 
attendre la réponse d'Etienne , il assigna de suite à 
=1 empire TAcarnanie, la Thessalie, la Serviane, avec les 
^villes maritimes des environs; Bérée, Edesse, Gynaï- 
cocaslre, Mygdonia, ainsi que les bourgs, villages et 
forts situés sur les rives du Strymon jusqu'aux frontières 
. de Phèros et les montagnes Tantessânes : au crâle-, 
~ Siène , Phères , Mélénique , Slrombitze , Castoria, 
^^'autres places de Macédoine , à la charge par Etienne 
de s'abstenir de tout acte d'hostilité. Le crâle ayant ac- 
cepté ce partage, l'empereur traita magnifiquement ce 
"* prince et sa suite dans le lieu même des conférences, 
^^O présence du jeune Paléologue, qui aida Cantacuzène 
*à faire les honneurs du repas. On convint ensuite que 
^ le lendemain il seroit nommé cinq commissaires par les 
deux puissances contractantes, l'une pour recevoir les 
villes qui dévoient être restituées et l'autre pour les 
^ rendre. Cet accord fait, Etienne rentra dans son camp , 
? iet les deux empereurs retournèrent à Thessalonique. 

. Pendant la nuit, quelques Grecs vont trouver le crâle 
> dans le dessein de lui faire rompre le traité qu'il venoit 
' de conclure. Ils font à ce prince un tableau de la situa- 
tion de Cantacuzène, et de la mésintelligence secrète 
qui régnoit entre les deux empereurs. Cantacuzène 
n'avoit point d'armée , ni moyens d'en former une de 
long-temps : on étoit loin de le reconnoître pour lé- 
gitime souverain dans toutes les parties de l'empire ; 
ses ennemis n'avoient point changé de sentimens, et n'at- 
tendoient que l'occasion pour le faire voir; ses amis, 
choqués de son ingratitude, instruits par uneexpérienic^ 
coûteuse , ne prendroient plus les armes pour sa défense, 
€t se repentoient de l'avoir fait. Tel étoit l'exposé que 
firent ces brouillons, qui le terminèrent en disant que, 
certains des dispositions de Jean Paléologue , qui né 
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considëroit son beau-père que comme un nsnrpatenr, 
ils pouvoient assurer d^avaoce que ce jeune prince se 
rëuniroit au crâle pour le combattre et se faire rendre 
un trône sur lequel lui seul avoit des droits. Etienne, 
transporte de joie, remercia ces factieux, et promit de 
^rvir avec chaleur le prince Paléologue et d'ëponsersa 
querelle. Dès le point du jour, il envoya signifier à 
Cantacuzène qu'il rompait le traité conclu la veille; et 
qu'il alloit reprendre les armes , à moins qu'il ne lui 
cédât non-seulement les provinces en contestation , mais 
encore plusieurs autres villes. Cantacuzène répondît an 
prince, qu^il Tattendoit et qu'il étoit prêt à lui livrer 
bataille. Il étoit moins inquiet du sort du combat que 
des élémens d'une nouvelle guerre civile qu'il voyoitse 
préparer, parce qu'il savoit l'entretien que les Grecs 
avoient eu pendant la nuit avec Etienne. Celui-ci fit de 
grandes dispositions ; et comme ses soldats ne parta- 
geoient point son ardeur et ne pouvoient s'expliquer un 
changement aussi prompt , il les harangua pour relever 
leur courage , leur peignit Cantacuzène comme un 
homme bien moins formidable qu'ils ne se le figuroient; 
qui ressembloit à celui qui se noie , assurant que ses 
compagnons n'étoient autour de lui que pour l'enfoncer 
et rempêcher de reparoître sur Teau. La certitude qu'il 
avoit de la ^division qui existoit parmi les Grrecs mo- 
tivoit autant sa confiance que ses ressources. Le jour 
suivant il range son armée en bataille , et marche sur 
Thessalonîque. L'empereur s'avançoit pareillement de 
son côté, et les deux partis furent bientôt en présence. Ils 
y restèrent long-temps sans s'attaquer. Enfin le crâle 
envoya demander à Canlacnzène s'il vouloit faire la 
paix, à condition que chacun retiendroit ce qu'il posse- 
doit, sinon qu'il falloit se battre. Le prince répondit 
qu'il aimoit mieux l'avoir pour ami que pour ennemi , 
pourvu qu'il exécutât le traité ; que, s'il vouloit en 
venir aux mains , il étoit disposé à le recevoir vigou- 



HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. 499 

reusement ; qu'autant il lui répngnoit d'être Tagres- 
seur, autant et plus il mettroit d'ardeur à se défendre. 
Etienne répliqua qu'il ne désiroit point le combat y 
qu'il ne le provoquoit pas , et que , s'il avoît fait marcher 
ses troupes^ c'étoît pour se retirer dans son camp, et 
non pour livrer bataille «. Il y rentra sur-le-champ en 
effet pour y passer la nuit. Le lendemain il traversa le 
fleuve ÂXLUS, et itiit le siège devant Edesse. 

Cantacuzène résolut de s'embarquer pour Constanti- 
nopleet de laisser à Thessalonique le jeune Paléologue, 
en lui donnant pour conseil son beau - père Andronic 
Asan. C'éloit une double faute. Il avoit promis à l'im- 
pératrice de lui ramener son fils : il confioit ce prince à 
quelqu'un qui l'avoit déjà trahi une fois. Il ne pouvoit 
douter des projets qu'avoient les factieux , ni de leurs 
vues sur le jeune empereur pour l'exécution de ces pro- 
jets. Il devoit craindre que Paléologue ne voulût de lui- 
même secouer le joug d'un tuteur importun, et qull ne fit 
ou qu'on ne lui suggérât une réflexion fort naturelle sur 
le partage d'un trône qui devoit et qui pouvoit encore 
être à lui seul. Ce résultat étoit toujours inévitable. Il 
falloit le prévoir et tâcher de le prévenir en armant 
Paléologue contre lui-même par le travail et l'applica- 
tion aux affaires; en lui apprenant à régner, au lieu de 
le laisser dans l'inaction ; enfin en le confiant à des 
mains habiles et pures, quand on seroit obligé de s'en 
séparer, au lieu de le mettre en des mains infidèles. 
Avant de partir, il fit à son pupille un sermon , et lui 
donna des avis sur la conduite qu'il avoit à tenir, l'ex- 
hortant à se défier d'Etienne, dont l'intérêt étoit de les 
brouiller ensemble , d'exciter une guerre civile , afin 
de pouvoir non - seulement garder ses conquêtes , mais 

* Nous n'expliquerons ni les in- mens, et peut-ôtre ici commence la 

conséquences du craie, ni même co/i/u5ion de ce dernier, dont il sera 

celles de Ganlacuzènc. L'avenir parlé plus tard, 
pourra donner quelques éclaircissc- 
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en faire de nonvelies. Il l'avertît qu'on ne manqueroît 
pas de le calomnier dans son esprit, et de tâcher de lui 
faire croire qu'il vonloit lui enlever le trône et la vie; 
el c'éloit en voyant si bien dans Tavenîr que Tenipe- 
reur laissoit abandonné à lui- même un jeune homme 
entouré de flatteurs, et dans l âge où les passions com- 
mencent à exercer leur empire ! Sa conduite ne larda 
point du reste à être blâmée. On prélendit qu'il éloi- 
gnoit Paléulogue de Constantinople afin de pouvoir 
avec plus de facilité faire couronner empereur Mathieu^ 
son fils aîné. Une circonstance, qu'il est difficile d'at- 
tribuer au hasard, comme on Ta fait, vint à l'appui 
de cet injurieux soupçon. C'est Toubli que fit un jour, 
du nom de Jean Paléologue, le pontife qui proclamoit, 
conformément à Tusage , les princes qui avoient droit 
aux prières publiques. Cette omission causa de vives 
alarmes à l'impératrice Anne , qui ne put la supposer 
involontaire. Elle s'en plaignit amèrement à Cantacu- 
zène, qui, après avoir protesté de son innocence , donna 
l'ordre de proclamer avec plus de solennité que de cou- 
tume le nom de Paléologue. C'étoit peut - être moins 
réparer la faute que la constater, el prolonger le sou- 
venir et les conjectures auxquelles elle avoit donné 
lieu. 

En connaissant le caraclère du craie de Servie , il étoit 
plus facile de prévoir que d'empêcher la conduite de ce 
prince, parce qu'on n'éloit pas en mesure. Pendant que 
l'empereur se rendoit à Constantinople, Etienne pre- 
noit la route d'Edesse. 11 y avoit conservé des relations 
avec plusieurs habîlans de cette ville, qui lui rendoient 
compte de ce qui s'y passoil, et s'occupoient des moyens 
de la lui livrer. Il fut convenu qu'Etienne feroit pré- 
parer des échelles pour les appliquer aux murailles lors- 
qu ils lui en donneroient le signal. Ce projet s'exécuta 
sans obilacle. Le jour indiqué , le craie s'approcha de la 
.ville, et l'escalade se fit paisiblement. Ses gens, arrivés 
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de l'autre côté, agissant de concert avec leurs cama- 
rades, abattent un pan de mur assez large pour qu*on 
piit facilement introduire de la cavalerie. Lysique , 
gouverneur d'Edesse, averti trop tard, accourt avec sa 
garnison ; mais , en voyant Tarmée d'Etienne défiler par 
la brèche, il n'eut que le temps de se sauver dans la 
citadeLe atfc deux cents hommes. Vivement poursuivi 
par le craie, il est atteint d'une flèche à la cuisse, et 
blessé de manière à ne pouvoir faire un pas de plus. 
Ses soldats, découragés par cet accident, mettent bas les 
armes sur la parole qu'on leur donne qu'il ne leur sera 
point fait de mal. Maître de la ville et' de la citadelle, 
Etienne renvoya Macroducas, et la garnison dont il 
étoit commandant, après l'avoir désarmée. Ce prince 
réserva toute sa rigueur ou plutôt sa cruauté contre 
ysique. Il n'avoît point oublié Taffront que lui fit ce 
capitaine à Castoria , sous le règne du jeune Andronîc. 
Après lui avoir inhumainement fait arracher la barbe 
en sa présence, il ordonna qu'on le conduisit à Sco- 
pîes« pour y être puni. Mais la mort prévint le sup- 
plice de Lysique, (pii succomba dans la roule, accablé 
par la douleur physique et morale que lui causoient la 
honte, sa blessure et le froi<l. Etienne, ayant aban- 
donné la ville au pillage, les Scrviens y mirent le feu« 
chassèrent les habitans au mois de janvier dans un 
hiver rigoureux, et commirent mille excès. Hors d'état 
de se venger avec les seules ressources que lui offroit 
l'empire, Cantacuzènc se vit obligé d'avoir recours aux 
étrangers , mais il ne savoit à qui s'adresser. Les Turcs , 
en pillant leurs alliés, faisoient payer trop cher les 
secours qu'ils leur donnoient. D'ailleurs on ne pou- 
voit conjpler sur eux, et l'envie de retourner dans 

* Cette clrcopstance prouve que fois que riiistorîcn glisse rapidement 

Scopîes étoit retombée au pouvoir sur les revers de l'empereur, quand 

4^u crâle , quoique Gantacuzène oc il en parle , et ne 6 y arrête que lorâ*? 

parle que de la conquête qu'il en qu'il y a traliii>oa ou cruauté.^ 
ivoit faite. On s'aperçoit plus d'une 



$Ôt BISTOI&E DU BAS-^l *1%M.: 

i 

|ear (uiys les prenoit au moiii^ V n^Âveit k 
plus de besoin. Ils venoient rfScemi nfi^^igertei 

éUts du roi de Bulgarie. 

Cantacuzène cnit que c^ëtoit une occasion de se liguer 
avec ce prince. Il lui députa des arpbassadeurs pour lai 
représenter que Tirruption de ces barbares étoit hmwbs 
un effet de IfjBjr puissance que de la mésintelligence qoi 
fégnoit entre des princes dont Tintérét devoit être ie 
même ; qu'il seroit facile de les arrêter en se réunissant 
contre cet ennemi commiin , et surto^ut en renonçant i 
des conquêtes injustes; que, si le crâlè avoit voulu tenir 
ses sermeiis et rendre ce qu'il avoit usurpé , il n'en se- 
roit pas réduit à chercher des alli& ; enfin, dans la ferme 
résolution de ne recourir aux Turèi qu^à la dernière 
(extrémité , il invitoit Alexandre à réunir ses forces aux 
siennes pour interdire aux barbares le passage deThrace 
et faire entendre raison au crâle. L'empereur avoft des 
hommes, mais point d'argent pour les_ payer. Il ofiTroit 
les uns an roi de Bulgarie, s'il vouloit accorder l'autre; 
ce qui lui ëtoît facile en levant les impositions établies 
pour la dépense de l'armée navale. Si cette proposition 
étoit acceptée, Cantacuzène s'engageoit à mener ses ga- 
lères dans l'Hellespont pour garantir le pays d'Alexandre 
de l'insulte des Turcs ^ et comprimer ensuite le crâle, 
s'il ne vouloit pas se faire justice. Le roi paroissoit bien 
""^disposé; mais cependant il ne se décidoit pas> et la né- 
gociation traînoit en longueur. Un jour de fête , tra- 
versant avec les députés les rues de Ternove, sa capitale, 
il entendit le peuple crier à haute voix qu'il falloit 
accorder à Cantacuzène ce qu'il lui demandoit, parce 
que c'étoit le seul moyen de les garantir de l'invasion 
des Turcs. Alexandre , sachant des ambassadeurs qu'ils 
n'entendoient pas ce qu'on lui disoit , le leur expliqua 
dans leur langue; et, prenant la demande de son peuple 
pour un avertissement salutaire y il consentit à s'unir 
avec l'empereur pour agir de concert avec lui, soit contre 
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les Turcs, soit contre le crâle. Cantacuzène fut au 
comble de la joie lorsqu'il sut qu'Alexandre éloit prêt 
à contribuer aux frais de Tarmée navale. Il donna sur- 
le-chamf> des ordres pour Tëquipenieiit des vaisseaux, 
et le nettoiement de l'Heptascale, grand bassin telle- 
ment rempli de sable et de limon , que depuis plusieurs 
«innées un seul vaisseau inarchand ne pouvoit y tenir. 
I^ joie de Tempereur ne fut pas de longue durée : le 
roi de Bulgarie retira sa parole, donnant pour excuse 
les reproches que lui faisoit son beau-frère sur ce qu'il 
conscntoit honteusentent à payer des contributions aux 
Grecs, et leur accordoit volontairement ce qu'ils n'a- 
voient jamais pu obtenir de lui par la force des armes. 
Afflige de ce changement, Cantacuzène fit de vains ef- 
forts auprès d'Alexandre. Etienne vouloit le détourner 
de toute entreprise avantageuse : ce n'étoit point être 
tributaire que de contribuer à une dépense nécessaire 
pour le salut de la Bulgarie; la solde payée volontaire- 
ment aux matelots , ne pouvoit être traitée de tribut ou 
d'impôt. Telles sont les représentations inutiles que fit 
Cantacuzène, et qui ne produisirent aucune impression 
sur l'esprit d'Alexandre. L'empereur lui prédit que les 
Turcs ravageroient impunément ses terres, et qu'un 
jour, mais quand il ne seroit plus temps, il se repenti- 
roit de n'avoir point écouté ses conseils. 
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Cantacuzène pour leur sii 

i5a. La perte du jeune And 

est résolue, i55. Conduite et 

de ce prince, iSO* Premiè/e g 

civile entie les deux Andro 

i58. Conduite respectueusi 

jeune Andronic à tégard dt 
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aïeul, ido. Traité de paix y qui 
est bientôt rompu, iGj. Deuxième 
Qiterre civile, i63. La paix est 
I établie de nouveau entre les deux 
j4ndronics , 167. Guerre contre 
les bulgares, ibid. Election d'un 
patriarche y 169. Mariage du 
jeune Ândronic , ibid. Révolte de 
Jean y 171. Conquêtes d'Othman, 
17a. Mort do ce prince, ibid. 
Projet de croisade , ibid. Révolte 
de Candie y 173. Injustice du vieil 
yindronic envers son petit -fils , 
j 75 . // intente contre lui une nou- 
velle accusation , 177. Ttxjisième 
guerre civile, 17g. Le jeune An- 
(Ironie se rend maître de Thessa- 
Ionique, 180; et de ^ Constanti- 
nople^ 181. Traitement J ait au 
vieil Andronic , 18a. Examen de 
deux historiens qui dijjerent dans 
leur récit y i85. Conduite du jeune 
indronic maître de L'empire , 
i85. Guerre contre Orchan, i88. 
Jhrfhrme de la justice , 189. Red- 
dition de aie de Chio, 190. Dé- 
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Jaite des Turcs, ibid. Maladie 
d* Andronic, 191* Son rétablisse' 
ment » 1 9 a . Intrigues de Sjrrgiane, 
ibid. Le vieil Andronic se fait 
moine f ibid. Guérie contre les 
Turcs, 193. Procès de Sjrrgiane ^ 

194. Son évasion, ibid. Sa mort , 

195. Mort du vieil Andronic , 1 96 . 
Portrait de ce prince, ib. Guerre 
avec le roi des Bulgares , 197. 
Election de Jean Calécas ptur 
patriarche , aoo. Pixtjets : 1® de 
la réunion, ibid ; a* d'une croi- 
sade , aoi ; tous deux sans résul- 
tats, ibid. Soumission de Lesbos, 
aoa. Conquête de VAcarnanie, 
Qo5. Andronic marie sa fille avec 
Michel Asan, ao5. Députation au 
pape sans résultat, ibid. RévoUf 
dans l'Acarnanie^ ao6. Elle est 
étouffée, 307, Intrigues et vues 
ambitieuses d'Apocaut^e, ibid. 
Du moine Barlaam y aog. Mala- 
die du jeune Andronic, aïo. Sa 
mort , ib. Jugement sur ce prince, 
au. 
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(Ce règne comprend les livres 106, 107 et 108. ) 



Intrii^ues contre Cantacuzcne , ai 3. 
Jl se décourage et veut se retirer, 
315. // consent à prend/ e les rênes 
du gouvernement, 317. Complot 
contre sa personne , a 19. Conspi- 
ration d'Apocauque , aaa. Projets 
sur la M orée , aa3. Retour de 
Cantacuzerie , a a 5. Sa faute en 
Jaisant employer Apocauque ,237. 
Conduite singulière de Cantacu- 
zène, a 28. Triple intrigue d^Apo- 
cauque : 1 ^ auprès du patriarche, 



a 29; 2'^ auprès (f Asan, beau-père 
de Cantacuzène^ a3o ; 3® auprès 
du grand' drun gai re , du stratn- 
pédarque,7'S2, Ses moyens adroits 
et perfides , aT^.^. L'impératrice 
cède, 7ùy, Suites de sa J'oi blesse , 
ibid. Les amis de Cantacuzène 
veulent le proclamer empereur, 
a4o. Mesures qu'il prend, 7^1, 
Premier couronnement de Canta- 
cuzène, i\2» Commencement d^ 
la guerre civile, a44' Retour de 
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^adènè^ «47^ OUeà lui i^^rt 
ses services^ %^1à. iHspoêUiùns 
pÊfir ta sûreté dk DidymaiUfûe, 
a^ JNouuelles teniatt'yes de Can^ 
^tgftzène pour ttètenfr la paix, 
05 1 . Dimflfrhes des conjurés.^ a 53 . 
Cantacuzètte députe les moines dit' 
mont Mhos 4 l'iiiipétHUHce , 354> 
JRésuliat in0U€tiieux de cette dé- 

Îutatii^y a56. Couronnement de 
ean Péiiologu^ , 257. Tyrannie 
d'JpKkuauque y ibld. // persècuie 
la mire de Cantacuzène , 268. 
Màrt de cette princesse , aSg, 
Campagne de Cantacitzène , a 60. 
Défection de Synadène et de plu- 
sieurs amis de Canlacuzcntr, a68. 
Lâcheté et cruauté d' /êpocattqne , 
37t. Négociation entre CantacH' 
mkw et le craie de Senne , 274. 
Concltmon d'un traité, 376. Jn- 
solem^lettre d^Aporatujtte aux 
habitons de Didymofit/ue , 377. 
Leur réponse y a 78. On renouvelle 
le serment de fidélité à ( anlacu- 
zène , 279, RéifoUe à Diilj'moti' 
fiucy 280. Démarches pour ùrout'l' 
1er le crâle et Cantacuzène , ibi^. 
Cantacuzène donne son fils aîné 
pour otage y a85. Ses tentatives 
infructueuses sur la ville de 
Phèi^^y a84. Désertion de l'ar- 
pièsy 285. Bruit de la retraite de 
Cantacuzène au mont Aihos , ibid. 
Effet que produit cette nouvelle, 
ibid. La Thessalie se soumet li* 
htement , 289. Circonstance remar- 
quable sur les intentions de Can- 
tacuzhnCy 290. Double intrigue 
avec le crâle de Senne ,291. Ten- 
tative inutile sur la ville de 
Phèrcs^ 293, Cruauté de ses habi- 



tans y 994* Embarrasiâe Cati 
zène , dànt i( sort par un hê 
heureux y a^5. Démarche im 
dente d'Irhie auprès du ro 
Bulgariig S97. j^mir , «1 
itJonie , vient auêâcours de • 
tacuzène. Soi. 1/ repart avt 
viême promptitude , 5oa. Eft> 
r(is de Cantacuzène , 3u3. J 
sort ^ 3o4. La ville de Bén 
reconnoit pour sota^erain , 
Dangers que court Cantacui 
3o(). /Nouvelles, intrigues d 
cauque , 309. Canta^uzèm 
moque de lui , ibiti . Apivraw 
pnur se 7fenger^ convoque 
*€fssemblée qui ne paitage pa 
opinion , 3 1 1 . Il parvient à • 
cher le crâle de Cantacuzène , 
// veut fiiire assassiner Ct 
JTur , i \. Il retourne à Con 
tinople, 317. Amir vient au set 
de Cantacuzène, ibid. Cn 
des 1iabf,lans de Tiicssaloni 
3 2 o . (^arttacu zène demande et 
la paix , ^2 i . Il prend des me 
pour continuer la guerre ^ 
Jlfriit la conquête d'une pan 
la Thrarey 324. La cour de 
stantinople excite contre O 
cuzhne le roi de Bulgarit 
conclut avec ce prince un i 
honteux , 326, Intrigues pou 
tacher les Turcs de Canta'^u 
ibîd. Amir envoie à Vimpérc 
des ambassadeurs qui se di 
guent par une conduite noù 
généreuse y 528, Danger que i 
Cantacuzène , 55o. Dépari 
unir y 35 1. Résultat heureux 
son retour f 53a. 



LIVllE CENT-SEPTIÈME. 



Tous les ennemis de CantacuZ'ène Secours inattendu , 335. Pri 
se réunissent contre lui , 333. Gratianopolis\ ibid. Beiraii 
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f'oi des Bulgares , 336, Cantaru- » 
xène court ii\que de ininber en la 
puissance de Montiizile , 55;». 
j4pocau(fue veut attaf^ner Didj' 
motiifuc^ 35iS. It tend un piè^e 
à Cantaruzène , ?)ôçf. Il intrii^ue 
de nouif eau pour empêcher la paix^ 
34 a. // séduit Gahalas , 544* 
L'inipéralrice cède encore , et se 
détermine à continuer la £;uerre , 
345. On envoie des députés à Cari' 
tacuzène charités de dépéc/tes in- 
jurieuses, 3 j6. Réception de cette 
ambassade , 34^. Reddition de 
P/ières , 347. Mauvais traitement 
^aiL à Venifoyé de Cantacuzène , 
• ' S5o. Nouveaux succès de ce prince^ 
55 1* Nuux'ellc lentnlix^epvurjaire 
assassiner Canlacuzène , 352. Là' 
cheté uApocauijuey 353. Con- 
traste entre la conduite de Can- 
tacuzène et celle dApocancjue , 
354. Cautacuzène , près de pren- 
dre Andrinople , manque cette 
ville, par VimfH'udence de ses 
amis y 355. Le fils iJtApocauqiie 
se range sous ses drapeaux , 5. 17. 
Apocauque essaie encore de /aire 
assassiner Cantacuzène , ib. Sou- 
missionde bizie^ 358. Occupation 
d* Àpocauque , 55(). Sa conduite 
envers Gabalus , 5Go. Révolution 
de Ttébizonde ^ 3G5. Ailiance de 
Cantacuzène avec Orchan , 3(>6. 
Démaixke des Génois, 3C8. Ré- 
ponse de Cantacuzène à la dépu- 



talion qu'ils lui envoient , 370* 
Cliarlatanetie et Apocauque , 3^4- 
Sa réponse aux dépèches apportées 
par Henri , 376. Son projet pour 
réparer les finances , 37 G. Succès 
de Cantacuzène , 577. Retour 
dAmir, 379. Mort de Momitzile^ 
38 1. Siéi^e de Phères, 382. Can» 
tacuzène force le crdle à le lever, 
ibid. Audacieuse intrigue d'Apo- 
cauque , qui fabrique une lettre 
de V impératrice , 583. Conduite 
tyrnnnitpte (VApocauquc , 385. 
Il est massacré par les prisonniers^ 
387. Cantarnzène est forcé par 
5e V alliés de marcher sur Constan- 
tinoplc , 588., Mort de Soliman , 
3() I . Ses suites, i bid . Révolte de Va» 
ta e , 592. Jl est massacré parles 
l^urcs , 5n5. Cantacuzène s* ap- 
proche de Constantinople , 394. 
Dangers qu'il y court, 395, Aom- 
veaiix complots contre sa vie, 
ibid. Il se Jait sacrer, 398. Il 
rrj'usede nommer son fils Mathieu 
pour son* successeur^ ih. Révolution 
de TUessalonique , 4oo. Elle se 
divise en deux Jàctions qui en 
viennent aux mains, 4^4 • Hor* 
rible massacre dans cette ville , 
407. Jean Apocauque y est tué 
avec ses compagnons, ibid. En* 
trepiise du patriarche sur l'île 
de Siiiyrne , 4*^9» P'^ise de l'Ile de 
Chio par les Génois , ibid. Ses 
suites, 4'0* 
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M^' impératrice fuit venir des étran- 
gers qui sont battus, 4>2. Ma- 
lia^e d' Orchan avec Théodora, 
fille de Cantacuzène , 4» 5. Céré- 
monies (le ce mat iat^e , 4 > \* Nou- 
yelle tentative d'assassinat sur 
Cantacuzène , 4» 3. Dévoûment et 
fidéliié d'Amirj 4*^« On veut 



empoisonner Cantacuzène, 4»^» 
Rupture entre l'impératrice et le 
patriarche, l\\<^. Elle convoque un 
concile contre lui , 420. Cantacu- 
zène s'empare de Constantinople 
par surprise , 422. Il envoie un9 
dèputation à V impératrice , 4^5. 
Traité de paix entre V iinpcrairice 
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gmrrt€iifiiÊ, Ma* E^Uxian mr' 

h^rék de Cmttmaaànê^ ÎMd^Sa 

cméhù» m^ûH pm§ €temirt* é&rû" 

j^wdbtf, |s6. GfeUf qvtil iiai 

^mmd iljkt mr b irâne^ 4^. 

Son mÊêèamu mfêe ÊUpmtUam% 

499. drémomeê de son couron» 

• memmit et ifff ioh mariage , fS%, 

' Pkuieuraprincu renoncent à leur 

projettattaque^ ifi%. Déposition 

de Jean d'Jprjr f patriarche de 

Cénsfaniinopie , iZS. Sa mort 9 

436. Election d'Isidore ^ ibid. 

Guerre sans succèsauec le crdls , 

4^9* MqyensdeCantacuzènepour 

le rêtahlissmtent des finances^ 

* 439. il exhorte ses concitoyens à 

le seconder dans son prcfH , ibid. 

' Contrwéités qu'il prouve à ce 

eujetf 44i* àermes de révolte^ 

44s* Conmiration pour détrôner 

CantacuJne, ^Z. Rébellion de 

Mathieu , 44^. Irène sa mère le 

fait rentrer dans le devoir, 44^* 

Mort et Andronic y le plus jeune 

des fils de Cantacuzène , ibid. 

Démarches auprès du pape f 447* 

Leur résultat , 449* Dangers que 

courent Cantacuzène et Manuel 

contre les Turcs , 4^3* Injuste 

agression des Génois de Galala , 

454. Mesures que prend Canta- 

cuzène pour les repousser y ^56, 

Leurs différens combats contre les 

Gtvcs 9 4^7* Leurs victoires , 4^o. 

Différence au sujet de cette guerre 

entre le récit de Cantacuzène et 

celui de Nicéphore GrégoraSf 
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ibid. Paix condim emtrt Ib 
nois et Us Grecs , .469. Cam 
Mène itabUt des iss^s^ 46 
rentre dans Ut possmH^ de C 
i65. Béi^ke de %i-*JlfoHe, 
SUe eH enfin pmcifiéi par U 
Mtéé de Manuel^ 468. Cam 
Mène' envoie ■ une d^utatioi 
sultan d^Egypu. 4^- l»ettn 
lui écrit celui-ci ^ 47^* ^^ 
Mène /orme le projet de sert 
du monde y 47^* -Examen i 
sincérité de ses motifs , 474* ^ 
du patriarche Isidore , 47^* ^ 
tioû de Calliste, 4? S* Com 
tjrrannique de ce prélat , 
Troubles de Thessalonique , 
nacée par les Serviens , 4/7* 
tacutène marche au secour 
cette ville, 479- 1^ attaque A 
taropolcy mais sans succès, 
Soumission de Thessalonù 
481. Démarche des Vénitien, 
près de Cantacuzène pour luij 
contracter une alliance offei 
contre les Génois y 48 a* Moùj 
cette démarche y h!Mi Cantacu 
s* y refuse y 484» Expéditions et 
les Serviensy ibid. Attaque dt 
rée y dont il se rend maître 
surprise y 485. Siège d*£di 
488. Prise de cette ville et de 
sieurs autres , 490» Conjért 
inutile entre Etienne et Cant 
zène , 49^* Traité rompu aus 
que signé , 49^* Fautes de Ce 
cuzénOy 499- Reprise d'Edessi 
le çrâle y 5oo. Négociations 
le ti)i de Bulgarie , 5o2. 
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